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AVERTISSEMENT. 


J  E  m'acquitte  de  la  parole  que  je  donnai  il  y  a 
quelques  années ,  lorsque  je  fis  paroître  les  Exhor- 
tations et  les  Listructions  du  Père  Boprd^lpue. 
Dans  Tavertissenient  qui  est  à  la  tête  de  ces  deux 
volumes  d'Instructions  et  ^'Exhortations,  je  m'en- 
gageai à  un  nouveau  travail ,  sans  savoir  Lien  où  il 

me  conduiroit^  ni  si  faurois  de  quoi  remplir  le 

*  • 

dessein  que  je  m'étois  proposé.  Quoi  qu'il  en  soit, 
je  promis  de  faire  une  nouvelle  révision  des  ma- 
nuscrîts  du  Père  Bourdâloue ,  et  de  recueillir  tout 

« 

ce  que  j*y  irouverois  de  pensées  détachées ,  de  ré- 
flexions,  de  fragments  qui  seroient  demeurés  im- 
parfaits^ et  qu'ilnauroit  point  employés  dans  ses 
semions. 

Car  avant  que  dé  composer  un  sermon,  le  Père 

Bourdaloue  Taisoit  coque  font  communément  les 

prédicateurs,  il  jetoit  d'abord  sur  le  papier  les  difr 

férentes  idées  qui  se  présentoient  à  lui  touchant  la 

matière,  qu'il  avoît  en  vue  de  traiter.  Il  marquoit 
Pensées,  i.  a 


1)  AVERTISSEMENT. 

tout  confusément  et  sans  aucune  liaison.  Mais  s*é- 
tant  ensuite  trace  le  plan  de  son  discours  >  ilchoi- 
sissoit  ce  cpii  lui  pouvoit  convenir^  et  laissoit  le 
reste.  Ce  reste  néanmoins^  qu'il  laissoit  comme  su- 
perflu y  avoit  son  prix^  et  c'est  de  quoi  il  m'a  pafa 
que  je  pouvois  former  un  recueil  ^  sous  le  titre 
général  de  Pensées  sur  divers  sujets  de  Beli^ion  et 
de  Morale^ 

Cependant  il  y  falloit  mettre  quelque  ordre  ^  et 
tellement  distribuer  ces  pensées,  que  celles  qui 
ont  rapport  à  un  même  sujet  fussent  toutes  réu- 
nies sous  un  titre  particulier.  Cela  mêi^e  ne  suf- 
fisoit  point  encore  :  mais  de  ces  pensées  les  unes 
étant  bien  plus  étendues  que  les  autres,  il  a  fallu 
faire  des  premières  comme  autant  d'articles  ou  de 
paragraphes  y  et  ranger  les  autres  indifiérenunent 
et  sans  suite  ^  sous  le  simple  litre  de  Pensées  dir 
verses.  Tout  cela ,  comme  on  le  juge  assez ,  de- 
mandoit  que  l'éditeur  mît  un  peu  la  main  à  Toeu^rei 
pour  disposer  les  matières ,  pour  les  lie^  ou  les  dé* 
velopper ,  pour  les  finir  et  leur  donner  une  certaine 
forme  :  mais  je  n'ai  rien  fait  à  l'égard  de  ce  recueil 
de  Pensées^  que  je  n'eusse  déjà  fait  à  l'égard  des 
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Sermons ,  Exhortations ,  Instructions ,  et  de  la  Re- 
traite spirituelle  du  même  auteur. 

Voilà  tout  le  compte  que  f  ai  à  rendre  de  ces 
opuscules  »  qui  commencent  à  voir  le  jour.  Car  ce 
ne  sont  ici  proprement  que  des  opuscules,  mais  où 
il  me  semble  que  l'illustre  auteur  dont  ils  portent 
le  nom ,  ne  sera  point  mëconnoissaUe.  Les  hommes 

ff 

d*un  gënie  supërieur  se  font  partout  reconnoitre , 
et  jusque  dans  les  moindres  choses  ils  gardent  tou- 
jours leur  caractère.  Le  puUic  en  jugera ,  et  peut- 
être  me  saura-t41  gré  de  la  constance  avec  laqueUe 
je  me  suis  appliqué  depuis  près  de  trente  ans  à  lui 
donner  une  édition  complète  des  Œuvres  du  Père 
Bourdaloue.  Il  n'y  avoit  rien  à  perdre  d'un  si  riche 
fonds,  et  c'est  beaucoup  pour  moi,  si  je  puis  penser 
qu'il  n'ait  point  dépéri  dans  mes  mains. 
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Nécessité  du  Salut,  bt  l'usage  que  nous  en 
devons  1?aire  contre  les  plus  dangereuses 

TENTATIONS    DE    LA  VIE. 

On  parle  du  salut  comme  d'une  affaire  souve- 
raioemént  importante ,  et  on  a  raison  d'en  parler 
de  iajsorte.  Mais  c'est  trop  peu  dire  :  il  faut  ajou- 
ter que  c*est  une  affairé  absolument  nécessaire  ; 
et  ce  fut  l'idée  que  le  Sauveur  des  hommes  en 
voulut  donner  à  Marthe,  dans  cette  grande  leçon 
qu'il  lui  fit  :  Marthe,  vous  vous  inquiétez  et  vous 
vous  embarrassez  de  bien  des  choses;  mais  urie 
seule  chose  est  nécessaire  * . 

Ce  n'est  donc  point  seulement  une  affaire  d'une 
importance  extrême  que  le  salut ,  mais  une  affaire 
d'une  absolue  nécessité.  Entre  l'un  et  l'autre  la 
différence  est  essentielle.  Qu'on  me  fasse  enten- 

'  Luc.  17. 
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2  ÏSECESSITE 

dre  qu'une  affaire  m'est  importante  et  très  impor- 
tante ,  je  conçois  précisément  par  là  que.je  perdrai 
beaucoup  en  la  perdant,  sans  qu'il  s'ensuive 
néanmoins  que  dès  lors  tout  sera  perdu  pour 
moi,  et  qu'il  ne  me  restera  plus  rien.  Mais  que 
ce  soit  une  affaire  absolument  nécessaire,  et 
seule  nécessaire ,  je  conclus  et  je  doLs  conclure  , 
que  si  je  venois  à  la  perdre ,  tout  me  seroit  en- 
levé, et  que  ma  perte  seroit  entière  et  sans  res- 
source :  or  tel  est  le  salut. 

Affaire  nécessaire,  et  seule  nécessaire  :  néces- 
saire,  puisque  je  ne  puis  me  passer  du  salut  ;  seule 
nécessaire,  puisque,  hors  le  salut,  il  n'y  a  rien 
dont  je  ne  puisse  me  passer.  Je  dis  nécessaire , 
puisque  je  ne  puis  me  passer  du  salut  :  car  c'est 
dans  le  salut  que  Dieu  a  renfermé  toutes  mes  espé^ 
rances ,  eo  me  le  proposant  comme  fin  dernière, 
et  c^est  de  là  .que  dépend  mon  bonheur  pendant 
toiUe  l'éternité.  Je  dis  seule  nécessaire ,  puisqu'il 
n'y  a  rien>  hors  le  salut,  dont  je  ne  me  puisse 
passer  :  car  je  puis  me  passer  de  tout  ce  que  je 
vois 'dans  le  monde;  je  puis  me  passer  des  ri- 
chesses du  monde,  je  puis  me  passer  des  hon- 
neurs et  des  grandeurs  du  monde ,  je  puis  me 
.  passer  des  aises  et  des  récréations  du  .monde.  Tout 
cela,  il  est  vrai,  ou  une  partie  de  tout  cela  peut 
m'être  utile ,  par  rapport  à  la  vie  présente ,  sui- 
vant l'état  et  la  condition  où  je  me  trouve  ;  mais 
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enfin  je  puis  aie  passer  de  cette  vie  présente  et 
mortelle ,  et  il  faudra  bien ,  tôt  ou  tard ,  que  je  la 
perde.  Par  conséquent,  je  n'ai  de  Tond  à  faire  que 
sur  le  salut  :  c'est  là  que  je  dois  tendre  incessam- 
ment,  uniquement  y  nécessairement,  à  moins 
que,  par  un  affreux  désespoir,  je  ne  consente  à 
éire  immanquableoient ,  pleinement ,  éternelle- 
ment malheureux. 

Terrible  alternative  :  oo  un  malheur  élernet , 
qui  est  la  damnation  ,  ou  une  éternelle  béatitude , 
qui  est  le  salut  !  Voilà  sur  quoi  je  suis  obligé  de 
me  déterminer ,  sans  qu'il  y  ^t  aucun  tempéra- 
ment à  prendre.  Le  ciel  ou  l'enfer,  point  d'autre 
destinée.  Si  je.  me  sauve»  le  ciel  est  à  moi ,  et  il 
ne  me  sera  jamais  rari;  si  je  me  damne  ^  l'enfer 
devient  irpén>issiblement  mon  partage ,  et  jamais 
je  ne  cesserai  d'y  souffrir  ;  car  la  mort  n'est  point 
pour  nous  un  anéantissement  :   ce  n'est  point, 
conunepour  la  bêle  y  une  deslruction  totale..  Au 
contraire ,  l'homme  en  mourant  ne  fait  que  chan- 
ger de  vie  ;  d'4iiue  vie  courte  et  ^agile ,  il  passe 
à  une  vie  imiporteUe  et   permanente;  vie  qui 
doit  être  pour  les  élus  le  comble  delà  félicité  et 
le  souvecain  iiien  ;  et  viç  qui  sera  pour  les^  réprou- 
vés la  aiouvçraine  misère  ei  Ta&semblage  de  tous 
les  maux.  Ainsi  Dieu .,  dans  Je  conseil  de  sa  sa- 
gesse ,  i'a^jt-il  arrêté,  et  ses  décrets  sont  irrévo- 
cables.. Voilà  ma  créance ,  i^oilà  ma  religion. 

1. 
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4  INÉGESSITÉ 

Delà Hiéme ,  aflPaire  tellerheot  nécessaire,  qu'il 
ne  m*est  jaipais  perfhis,  ea  quelque  rencontre 
que  ce  soit ,  ni  pour  qui  qufe  tse  soit ,  (d#  l'aban- 
donner. Un  père*  peut  sacrifier  son  repos  et  sa 
santé  pour  ses  enfants  ;  uri  ami  peut  renoncer  à  sa 
foptuoe,  et  se  dépouiller  de  tous  ses  biens  pour 
son  ami;  bien  plus,  il  peut>  en  favdur  4e. cet 
ami ,  sacrifier  jusqu'à  sa  vie.  Mais  s'agit  -  il  du 
ssdut  y  il  n'y  a  ni  li^n  du  sajfig  et  de  la  nature , 
ni  tei\dressè  pstternelle ,  ni  amitié  si  étroite  qui 
puisse  nous  autoriser  à  faire  le  sacrifice  d'un  bien 
supérieur  à  toute  liaison  Paumai  ne  et-à  toute^con- 
sidératiôn.  ■  /.     * 

Plutôt  que  de  consentir  à  la  perte  de  mon  ame, 
je  devrois ,  s'il  dépendoit  de  moi ,  laisser  tomber 
les  royaumes  et  les  empires,  je  devrois  laisser 
périr  le  monde'entier.  Et  ce  n'est  point  encore 
assez  :  car ,  selon  les  principes  de  la  mor'ale  évan- 
gélique ,  et  selon  la  loi  de  la  charité  que  je  me 
dois  indispensablement  à  moi-même >  non-seu- 
lement il  ne  m'est  point  libre  de  sacrifier ,  en 
quelque  manière  que  ce  puisse  être ,  mon  salut , 
mais  il  ne  m'est  pas  même  permis  de  le  hasarder 
et  de  l'exposer.  Le  seul  danger  volontaire,  si 
c'est  un  danger  prochain ,  est  un  crime  pour  moi  ; 
et  quoi  qu'il  m'en  put  coûter ,  ou  pour  le  pré- 
venir ,  ou  pour  en  sortir ,  je  ne  devrois  rien  mé- 
nager ni  rien  ^arguer  :  fallut-il  en  venir  à  toutes 
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les  extrémités;  fallût -il  quitter  père,  mère, 
frères,  sœurs;  fallut 7 tlnx'arracher  Toeil  ou  me 
couper  le  bras  :  pourquoi  cria?  toujoufs  par  cette 
grande  raison  de  la  nécessité  du  salut ,  «[ui  pré- 
vaut à  tout  et  l'emporte  snv  tout. 

Allons  plus  loin  ,  et ,  poov  nous  faire]  mieux 
entendre,  réduisons  çççi  à  quelques  points  plus 
marqués  et  plus  ordinaires  dans  la  pratique.  Je 
prétends  donc  que. cette  nécessité  du  salât,  bien 
méditée  et  bien  comprise,  est,  avec  le  secours 
de  la  grâce ,  le  plu^  prompt  et  le  plus  puissant 
préservatif  contre  toutes  las  teiitations  dont  nous 
pouvons  être  assaillis ,  chacun  dans  notre  état. 
Mais  sans  embrasser  trop  de  choseâ ,  et  sans  nous 
engager  dans  lin  détail  iniîni,  bor Qonjs  -  nous  à 
certaines  tentations  particulières ,  plus  commu- 
nes, plus  spécieuses,  plus  violentes,  qui  naissent 
de  là  nécessité  et  du  besoin  où  l'on  peut  se 
trouver  en  mille  occasions ,  par  rapport  aux  biens 
ten^rels  et  aux  âTantages  du  siècle  :  je  nî'ex- 
plique. 

Il  y  a  des  extrémités  f&cheuses  où  se  trouvent 
réduites  une  infinité  de  personnes  ;  et  que  fait 
alors  l'ennemi  de  n^tre  salut ,  ou ,  pour  mieux 
dir^ ,  que  fait  la  nature  corrompue  ;  que  fait  la 
passioa  et  l'amour-propre ,  plus  à  craindre  mille 
fois  pour  nous  que  tous  les  démons  ?  C'est  dans 
des  conjonctures  si  critiques  et  si  périlleuses, 
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que  tout  concourt  à  nous  séduire  et  à  nous  cor- 
ronapre.  Le  prétexte  de  la  nécessité  nous  devient 
une  prétendue  raison  dont  il  est  difficile  de  se 
défendre ,  et  la  conscience  n'a  point  de  barrières 
si  fortes  que  cette  nécessité  ne  puisse  nous  faire 
franchir.  Par  exemple  >  on  manque  de  toutes 
choses ,  et  pourvu  qu'on  voulût  s'écarter  des  voies 
de  l'équité  et  de  la  bonne  foi^  on  ne  manqueroit 
de  rien  ^  on  aurcût  non*seulement  le  nécessaire , 
mais  le  commode ,  et  on  l'auroit  abondamment. 
On  voit  déchoir  sa  famille  de  jour  en  jour ,  elle 
est  sur  le  point  de  sa  ruine;  et  pourvu  qu'on 
voulût  entrer  dans  les  intrigues  criminelles,  d'un 
grand  y  et  seconder  ses  injustes  desseins^  on  s'en 
feroit  un  patron  qui  la  soutiendroit  et  l'élèveroit. 
On  est  embarqué .  dans  une  affaire  de  consé* 
quence;  c'est  un  procès  dont  laperte  doit  causer 
un  dommage  irréparable  :  il  est  entre  les  mains 
d'un  juge  accrédité  dans  sa  compagnie  ;  et  au  lieu 
de  solliciter  ce  juge  assez  inutilement ,  si  l'on 
vouloit^.aux  dépens  de  la  vertu,  écouter  de  sa 
part  d'autres  sollicitations  et  y  condescendre ,  on 
poxirroit  ainsi  se  procurer  un  arrêt  favorable  et 
un  gain  assuré.  On  a  un  ennemi  dont  on  reçoit 
mille  chagrins;  c'est  un  homme  sans  raison  et 
sans  modération,  qui  nous  butte  en  tout,  qui 
nous  pet*sécule  ;  et  si  l'on  vouloit  user  contre  lui 
de  certains  moyens  qu'on  a  en  main ,  on  seroit 
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bientôt  à  couvert  de  ses  atteintes.  Quel  empire 
ne  faut-il  pas  prendre  sur  soi  et  sur  les  meuve- 
meDts  de  soo  cœur^  pour  ne  pas  succomber  à  de 
pareilles  tentations  et  pour  demeurer  ferme  dans 
son  devoir?  " 

Car,  encore  une  fois  ,  de  quoi  n'est-on  pas  ca- 
pable >  quand  la  nécessité  presse ,  et  à  quoi  n*a-t- 
elle  pas  por^é  des  millions  de  gens,  qui  du  reste 
avoient  d'assez  bonnes  dispositions  «  et  n'étoient 
de  leur  fonds  ni  vicieux  ni  méchants?  De  combien 
d'iniquités  la  pauvreté  et  l'indigence  n'est-elle  pas 
tous  les  jours  le  principe  ?  con^bien  a-t-elle  fait  de 
scélérats ,  de  traîtres ,  de  parjures ,  d'impies , 
d'impudiques ,  de  ravisseurs  du  bien  d'autrui,  et 
de  meurtriers  qui  sans  cela  ne  l'auroient  jamais 
été  y  qui  ne  l'ont  été  en  quelque  manière  que 
malgré  eux  et  qu'avec  toutes  les  répugnances 
possibles;  mais  enfin  qui  l'ont  été,  parce* qu'ils 
ont  cru  y  être  forcés?  Non-seulement  ils  l'ont 
cru,  mais  de  là  souvent  ils  se  sont  persuadés  que 
jusque  dans  leurs  crimes  ils  étoient  excusables  ; 
et  voilà  ce  qui  rend  encore  la  nécessité  plus  dan- 
gereuse^  On  se  fait  aisément  de  fausses  con- 
sciences, on  étouffe  tous  les  remords  du  péché, 
on  se  dit  à  soi-même ,  que  dans  la  situation  où 
l'on  est  et  dans  toutes  les  circonstances  qui  rac- 
compagnent ,  il  n'y  a  point  de  loi ,  et  que  tout  est 
permis  ;  on  exagère  cet  état ,  dont  on  veut  se . 
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prévaloir ,  et  l'on  prend  pour  dernière  extrémité 
et  pour  nécessité  absolue  ce  qui  n'est  que  diffi- 
culté, qu'incommodité,  que  l'effet  d'une  imagi- 
nation vive  et  d'une  excessive  timidité.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  tout  cela  mène  à  d'étranges  consé- 
quences ,  et  les  suites  en  sont  affreuses. 

Or  quel  est  pour  nous,  en  de  semblables  atta- 
ques ,  le  plus  solide  appui  et  le  soutien  le  plus 
inébranlable?  le  voici.  C'est  de  se  retracer  forte- 
ment le  souvenir  de  cette  maxime  fondamentale , 
Il n'jn quhme  chose néœssuire\;  c'est  de  s'armer 
de  cette  pensée, -selon  la  figuré  de  l'Apôtre, 
comme  d^une  cuirasse,  comme  d^un  casque, 
comme  d^un  bouclier  qui  résiste  auoc  traits  les  plus 
enflammés  *  de  l'esprit  tentateur ,  et  que  rien  ne 
peut  pénétrer.  C'est ,  dis-je ,  d'opposer  nécessité 
à  nécessité ,  la  nécessité  de  sauver  son  ame ,  qui 
est  une  nécessité  capitale  et  souveraine ,  à  la  né- 
cessité de  sauver  sa  fortune ,  de  sauver  ses  biens , 
de  sauver  sa  vie. 

Car  je  dois  ainsi  raisonner  :  Il  est  vrai,  je  pour- 
rois  rétablir  mes  affaires  ,  si  je  voulois  relâcher 
quelque  chose  de  cette  intégrité  si  exacte  et  si 
sévère,  qui  n'est  guère  de  saison  dans  le  temps 
où  nous  sommes ,  et  qui  m'empêche  de  faire  les 
mêmes  profits  que  tant  d'autres  :  mais  en  me  ré- 
tablissant ainsi  selon  le  monde ,  je  me  pèrdrois 

»  Luc.  17.  —  '  Ephes.  6. 
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selon  Dieu ,  je  perdrois  mon  âme  :  or  il  la  faut 
sauver.  Il  est  vrai ,  si  je  ne  me  rends  pas  à  telle 
proposition  qu'on  me  fait  »  je  choque||^i  le  maître 
qui  m*emploie;  j'aliénerai  de  moi  le  protecteur 
qui  m'a  placé ,  et  qui  peut  dans  la  suite  me  faire 
encore  monter  plus  haut  ;  je  serai  obligé  de  me 
retirer,  et  n'ayant  plus  personne  qui  s'intéresse 
pour  moi,  ni  qui  m'avance,  je  resterai  en  arrière  ; 
et  que  de  viendrai- je?  Il  n'importe  :  en  acquies- 
çant à  ce  qu'on  me  demande,  j'offenserois  un 
maître  bien  fdus  puissant  que  tous  les  maîtres 
et  tous  les  potentats  de  la  terre ,  et  pour  con- 
server de  vaines  espérances,  je  sacrifierois  un 
héritage  ;éternel,  je  sacrifierois  mon  ame  et  je  la 
damnerois  :  or  il  la  faut  sauver.  Il  est  vrai,  l'occa- 
sion est  belle  de  me  tirer  de  l'oppression  où  je  suis 
et  d'abattre  cet  homme  qui  ne  cesse  de  me  nuire 
et  de  me  traverser^  mais  en  me  délivrant  des  pour- 
suites d'un  ennemi  qui ,  malgré  toutes  ses  vio- 
lences ,  et  quoi  qu'il  entreprenne  contre  moi, 
ne  peut  après  tout  me  faire  qu'un  mal  passager , 
je  me  ferois  un  autre  ennemi  bien  plus  redou- 
table ,  qui  est  mon  Dieu ,  et  qui ,  de  son  bras  ven- 
geur, peut  également  et  pour  toujours  porter  ses 
coups  sur  les  âmes  comme  sur  les  corps.  A 
quoi  donc  expôserois-je  nuon  ame?  or  il  la  faut 
sauver.  Il  est  vrai,  ma  condition  est  dure,  et  je 
mène  une  vie  bien  Irisle  ;  je  n'ai  rien ,  et  je  no 
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vois  point  pour  moi  de  ressource.  On  me  lait  les 
offres  les  plus  engageantes ,  et  si  je  les  rejette  , 
.  me  voilà  da^ble  dernier  abandeànement- et  dans 
la  dernière  misère;  mais  d'ailleurs  je  ne  les  puis 
accepter  qu'au  préjudice  de  l'honneur,  et  surtout 
qu'au  préjudice  de  mon  ame  :  or  il  la  faut  sauver. 
Oui,  il  le  faut ,  et  à  quelque  prix  que  ce  soit ,  et 
quelque  peine  qu'il  j  ait  à  subir.  Il  le  faut,  et 
quelque  infortune,  quelque  décadence,  quelque 
malheur  qui  en  doire  suivre  par  rapport  aux 
intérêts  humains.  Il  le  faut ,  car  c'est  là  le  seul 
nécessaire,  le  pur  nécessaire.  Encore  une  fois,  je 
dis  le  pur,  le  seul  nécessaire,  parce  qu'en  com- 
paraison de  ce  nécessaire,  rien  n'est  proprement 
ni  ne  doit  être  censé  nécessaire  ;  parce  que  dès 
qu'il  s'agit  de  ce  nécessaire ,  tout  autre  chose ,  qui 
s'y  trouve  en  quelque  sorte  opposée,  cesse  dès  lors 
d'être  nécessaire;  parce  que  c'est  à  ce  nécessaire 
que  doivent  se  rapporter,  comme  à  la  règle 
primitive  et  invariable ,  toutes  mes  délibérations, 
toutes  mes  résolution,  toutes  mes  actions. 

Ce  fut  ainsi  que  raisonna  la  chaste. Susan ne, 
lorsqu'elle  se  vit  attaquée  de  ces  deu:x  vieillards 
qui  voulurent  la  séduire ,  et  qui  la  ïtieriaçoient 
de  la  faire  périr,  sielle  neconsentoit  à  leur  pas- 
sion. Que  ferai-je ,  dit-elle,  dans  le  cruel  embarras 
où  je  suis? quelque  parti  que  jç  prenne,  je  ne 
puis  éviter  la  mort  :  mais,  il  vaut  mieux  que  je 
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périsse  par  vas  mains ,  que  de  pécher  en  la  pré- 
sence de  mon  Dieu  ,  et  de  périr  élerneîlement  par 
Tarrêt  de  sa  justice.  Ce  fut  ainsi  que  raisonna  le 
généreux  Éléazar^  lorsque  de  faux  amis  le  sol- 
liciloient  de  manger  des  viandes  défendues  selon 
la  loi,  et  de  se  garantir  par  là  de  la  colère  du 
prince-  Ahl  répondit  ce  zélé  défenseur  de  la 
religion  de  ses  pères ,  en  obéissant  au  prince  et 
en  suivant  le  conseil  que  vous  me  donnez ,  je 
pourrais  >  pour  le  temps  présent ,  me  sauver  du 
supplice  où  je  suis  condamné ,  et  prolonger  ma 
vie  de  quelques  années;  mais  vif  ou  mort,  je  ne 
me  sauverai  pas  des  jugements  formidables  du 
Tout-Puissant  ;  et  qu'y  a-t-il^de  si  rigoureux  que 
je  ne  doive  endurer^  plutôt  que  d'encourir  sa 
haine»  et  de  renoncer  à  ses  promesses?  Cest  ainsi 
que  raison noit  saint  Paul^  ce  vaisseau  d'élection  » 
et  ce  docteur  des  nations.  lise  représenloit  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  effrayant ,  de  plus  affligeant , 
de  plus  désolant.  Il  supposoit  que  la  tribulation 
vint  fondre  sur  lui  de  toutes  parts;  qu'il  fût 
accablé  d'ennuis  ^  pressé  de  la  faim ,  tourmenté 
de  la  soif,  environné  de  périls ,  comblé  de  mal- 
heurs ;  qu'il  fût  abandonné  aux  persécutions,  aux 
croix,  aux  glaives  tranchants;  que,  dans  un  dé- 
chaînement général,  tout  l'univers  se  soulevât 
contre  lui ,  la  terre,  la  mer,  ^utes  les  puissances 
célestes,  toutes  les  puissances  infernales  ,  toutes 
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les  puissances  humaines  :  il  le  supposoit,  et  ù 
!a  vue  de  tout  cela,  il  s'écrioifr  :  Qui  me  sépa*- 
rera  de  la  charité. de  Jésus*  Christ, ^11  alloit  plus 
loin  ;  et ,  pan  la  force  de  la  grâcç  qur  le  transppr- 
toit,  s'élevant  au-dessus  de  tôuà  les  événements , 
il  osoit  se  répondre  de  lui-même ,  et  ajoutoit  : 
Je  le  sais,  et  j'en  suis  certain^  que  ni  la  mort ,  ni 
la  nyie  p  ni  les  anges  ^  ni  les  principautés  ,*  ni  le 
présent^  ni  V avenir,  ni  ce  qu'il  j  a  déplus  haut, 
ni  ce  tfu'iljr  a  de  plus  bas ,  ni  quelque  créature  que 
ce  soit  y  ne  pourra  me  détacher  de  Vnmourde  Dieu , 
mon  Seigneur  et  mon  Sauveur  ^  Voilà,  comment 
parloit  ce  grand  apôtrer'  Et  d'où  lui  venoil  cette 
constance  et  cette  fermeté  insurmontable?  c'est 
qu'il  concevoit  de  quel  intérêt  et  de  quelle  né- 
cessité il  éloft  pour  lui  de  sauver  son  ame ,  en  se 
tenai^t  toujours  étroitement ''et  inséparablement 
attaché  au  Dieu  de  son  salut. 

Ce  sont  là,  dit-on ,  de  beaux  sentiments,  ce 
sont  de  belles  réflexions;  mais,  après  tout,  on 
ne  vit  pas  de  ces  sentiments  ni  de  ces  réflexions , 
et  cependant  il  faut  vivre.  Avec  ces  réflexions  on 
ne  fait  rien;  et  toutefois,  il  faut  avoir  quelque 
chose,  il  faut  faire  quelqfue  chose,  il  faut  parve- 
nir à  quelque  chose.  J'en  conviens  ^  on  ne  vit 
pas  de  ces  réflexions  ;  mais  de  ces  réflexions  op 
apprend  à  mourir,  Ê.  l'on  ne  peut  vivre  sans  ris- 

'   Rom.  '^ , 
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quer  le  salut  de  son  ame.  Je  l'avoue ,  avec  ces 
réflexions^  on  ne  fai^  rien  dans  le  monde,  on  n'a- 
masse rien ,  on  ne  parWent  à  rien ,  mais  de  ces 
réflexions  on  apprend  à  se  passer  de  tout ,  si  l'on 
ne  peut  rien  faire ,  ni  rien  amAsser,  pi  parvenir  à 
rien,  sans  exposer  le  salut  de  son  ame.  Çisons 
m^ux ,  on  apprend  de  ces  leiéflexions ,  que  c'est 
tout  faire  qu^  de  £dre  son  salut  y  que  c'est  tout 
gagner;  qued'amâsser  un  trésor  de  mérites  pour 
le  salut ,  que  c'est  parvenir  à  tout  que  de  parvenir 
au  terme  du  salut.^Yoilà  ce  que  ces  réflexions  ont 
appris  ^  tant  de  chrétiens  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  :  car,  malgré  la  corrupt^n  dont  tous  les 
états  di{  monde  ont  été  iri|ectés ,  il  7  a  toujours 
eu  dans  chaque  état  des .  fidèles  de  ce  caractère , 
prêts  ài^quitter  toutes  choses  |iour  mettre  en  sûreté 
leur  salut;  il  y  en  a  eu,  dis-je,  et  plaise  au 
Ciel ,  qu'il  y  en  ait  toujours  !  La  nécessité  du 
salut  étoit-elle  autre  chose  pour  eux  que  pour 
nous  ?  y  étoient-ils  plus  intéressés  que  nous  ? 
Non ,  sans  doute  :  c'étoit  ppur  eux  et  pour  nous 
la  même  nécessité  :  mais  ils  y  pensoient  beaucoup 
plus  que  nOus;  et  en  y  pensant  plus  que  nous  ils  la 
comprenoient  aussi  beaucoup  mieux  que  nous. 
Pensons-y  comme  eux ,  méditons-la  comme  eux , 
nous  la  comprenons  comme  eux^  y  et  en  la  com- 
prenant comme  ils  l'ont  comprise ,  nous  en  ferons 
comme  eux  notre  affaire  essentielle ,  et  nous  y 
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adresserons  loiites  nos  prëtentionç  et  foutes  nos 
vnes.  , 

Mais  hélas  !  où  les  portons-nous  ?  Quand  je  vois 
les  divers  mouvements  dont  le  monde  est  agité, 
et  qui  sont  ce  qu'on  appelle  le  commerce  du 
mondjs;  quand  je  vois  cette  multilude  confuse 
de  gens  qui  vont  et  qui  viennentyquis'empressefnt 
et  qui  se  tourmentant,  toujours  occupés  de  leurs 
desseins ,  et  toujours  en  action  pour  y  réussir  et 
les  conduire  à  bout  ;  n'ajant  que  cela  dans  l'es- 
prit, ne  travaillant  que  pour  cela ,  n'aspirant  qq'à 
cela  '-  au  milieu  de  ce  tumulte,  j'irois  volontiers 
leur  crier  avec  Je  Sage  :  Hommes  dépourvus  de 
sens  ^  et  aussi  peu  raisonnables  que  des  çnfants 
à  peine  formés  et  sortis  du  sein  de  leur  mère  ' , 
à  quoi  pensez-vous?  que  faites- vous?  Hors  une 
seule  chose,  tout  le  reste  n^est  que  vamté^ ;  et 
par  une  espèce  d'ensorGelletnent  ^  cette  vanité 
vous  charme,  cette  vanité  vous  entraîne^  cette 
vanité  vous  possède  aux  dépens  de  i'tinique  néces- 
saire! je  le  dirois  aux^ grands  et  aux  petits ,  aux 
riches  et  aux  pauvres ,  aux  savants  et  aox  igno- 
rants. Malheur  à  quiconque  ne  m^écouteroit  pas; 
et  dès  à  présent  ^  malheur  à  quiconque  de^ 
meure  là'-dessu^  dans  une  indifférence  et  imtiubli 
qu'on  ne  peut  assez  déplorer  ! 

'  Sap.i2.  —  "  Eccles,  i. 
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ËsniCB  DU  SALUT,    BT  DE  LA  CLOIfiB  DU  OIEL  PAR 
LA  VUB  DES  GRAI9DBURS  HUMAINES. 

C'bst  une  morale  ordinaire  aux  prédicateurs  , 
d'inspirer  do  mépris  pour  toutes  les  pompes  e( 
toutes  les  grandeurs  du  monde.  lis  en  font  les 
peintures  les  plus  propres  à  les  rabaisser  dans 
notre  estime  et  à  les  dégrader.  De  la  manière 
qo'ilj  en  parlent  et  dans  les  termes  qu'ils  s'en 
(expliquent,  ee  ne^sont  que  de  vaines  apparen- 
ces ,  que  des  fantômes  et  des  illusions  qui  nous 
séduisent ,  et  dont  nous  devons  ,  autant  qu'il  est 
possible  j    détourner  nos    regards.   A  Dieu  ne 
plaise  que  je  prétende  en  aucune  sorte  déroger  à 
la  vérité  et  à  la  sainteté  de  cette  niorale!  Je  l'ai 
prêchée  comme  les  autres ,  en  plus  d'une  ren* 
contre,  et  je  suis  bien  éloigné  de  la  contredire, 
puisque  ce  seroit  me  contredire  moi-même.  Mais 
après  tout ,  quoi  que   nous  en  puissions  dire , 
il  faut  ton  jours  convenir  que  ces  grandeurs  et 
ces  pompes  bumaioes ,  si.méf»*isables  d'ailleurs, 
ûe  laissent  pas  d'avoir  quelque  chose  en  eflTet  de 
pompeux  et  de  brillant ,  quelque  chose  de  grand 
et  de  m^^nifique  ;  et  c'est  par  où  il  me  semble 
non  -  seulement  qu'il   est   permis,    mais   qu'il 
peut  être  très  utile  à  un  chrétien  de  les  envi- 
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sager,  pourvu  qu'on  les  envisage  chrétienneoienL 
Donnons  jour  à  celte. pensée. 

Les  deux ,  dit  le  Prophète  royal  ^  ;  nous  an^ 
noncçnt  laghivç^e  Dieu^  et  lejimicment,  dont  il 
est  Tauteur ,  m)us  fait  connollre  Vexceilence  de 
T ouvrier  "qui  Va  formé.  Aussi  e$t-çe  en  consé- 
quence de  ce  principe  ,  et  conformément  à  cette 
parole  du  prophète  ,  que  l'apôtre  saint  Paul  r<p- 
prochoit  aux  sagpsi  de  l'antiquité  dej  n'avoir  pas 
glorifié  Dieu  selon  la  cotmoissançequ'iben  a  voient 
par  ses  ouvrages.  Car  toutes  les  choses  visibles, 
ajoutoit  ce  docteur  des  gentil^ ,  tous  les  êtres  dont 
nos  sens  sont  frappés  ,  et  qui  se  présentent  à  nos 
yeux  avec  leurs  perfections,  nous  découvrent  les 
perfections  invisibles  du  souverain  maître  qui 
les  a  créés  :  tellement  que,  les  philosophes  mê- 
mes du  paganisme  ont  été  inexcusables  de  ne  pas 
rendre  à  ces  perfections  divines  qu'ils  ne  pouvoient 
ignorer  le  juste  tribut  de  louanges  qui  leur  étoit 
dû.  Or  voilà  ,  par  proportion  et  suivant  la  même 
règle  ,  à  quoi  nous  peut  servit  la  vue  de  ce  que 
nous  appelons  grandeurs  et  pompes  du  çionde. 
Ce  sont  des  images  >  quoique  imparfaites  ,  des 
grandeurs  célestes,  et  de  cette  gloire  qui  nous 
est  promise  sous  le  terme  dé- salut.  jGe  sont  des 
ébauches  où  nous  est  représenté ,  quoique  très 
légèrement ,  ce  que  Dieq  prépare  à  ses  élus  dans 
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le  s^éjour  de  la  béatitade.  Ce  sont ,  pour  ainsi 
parler ,  comme  des  essais  de  la  magnificence  du 
Seigneur  ,  qui  nous  donnent  à  ju^er  quelles  ri« 
chesses  immenses  il  versera  dans  le  seiil  de  ses 
prédestinés  ,  de  quel  éclat  il  les  couronnera ,  de 
'  quelles  délices  et  de  tfuels  torrents  de  foie  il  les 
emWera  '  >  quand  il  lui  plaira  de  les  retirer  de 
cette  région  des  morts  où  nous  sommes ,  et  de 
les  introduire  dans  la  terre  des  vivants  ;  quand 
iiles  fera  sortir  de  ce  désert  où  nous  passons,  et 
qu'il  les  recevra  dans  la  bienheureuse  Jérusa- 
lem; quand  ilfera  finir  pour  eux  cet  exil  où 
nous  languissons  ^  et  qu'il  les  établira  dans  leur 
glorieuse  patrie;  quand  il  leur  ouvrira  ses  taber* 
nacïes'  éternels ,  qu'il  en  étalera  à  leurs  yeux 
toutes  les  beautés,  tous  les  trésors  >  qu'il  les 
fevétira  de  sa  «Ëvine  clarté  et  les  élèvera  dans  les 
splendeurs  des  saints  ;  enfin ,  quand  il  les  mettra 
en  possession  de  ce  salut,  qu'ils  ne  vojoient  au- 
paravamt  ^ite  sous  des  figures  énigmatùjues  et 
comme  dans  un  miroih^  j  mais  dont  ils  connoitront 
alors  le  prix  ,  parce  qu'ils  le  verront ,  et  qu'ils 
commenceront  à  en  jouir. 

Voilà,  dis-je ,  de  quoi  les  pompes  et  les  gran- 
deurs du  siècle  nous  tracent  quelque  idée,  et 
une  idée  assez  fonte  pour  exciter  tout  notre  zèle 
à  la  poursuite  du  salut  >  et  à  la  conquête  du 
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royaume  de  Dieu.  Car ,  d'une  part,  consîdéraut 
ces  grandeurs  mortelles  ,  et  y  en  ajoutant  même 
encore  de  nouvelles^  autant  que  j'en  puis  ima- 
giner y  et ,  d'autre  part ,  consultant  la  foi  et  médi- 
tant ces  paroles  du  grand  Apôtre ,  que  Vœil  ri  a 
jamais  n'en  vu ,  que  P oreille  n^a  jamais  rien  en-' 
tendu ,   que  le  cœur  de  V homme  n'a  jamais  rieri 
pensé  ni  rien  compris  qui  égale  ce  que  Dieu  destiner 
à  ceux  qu'il  aime  ^  et  dont  il  sera  éternellement 
aimé^j  quelle  conséquence  doiè-je  tirer  de  Tun 
et  de  l'autre?  Je  m^altache  au  raisonnement  de 
saint  Chrysostôme ,  et  je  dis  :  Quelque  mépri$ 
que  je  fasse  de  la  terre  et  que  j'en  doive  faire» 
il  m'est  toutefois  évident  que  j'y  vois  des  choses 
merveilleuses  ;   il  ne  m'est  pa$  moins  éyideiU 
qu'on  m'en  rapporte  encore,  d'autres ,  plus  sq^r 
prenantes  et  plus* admirables  ;  êtiai  je  veux  laisjser 
agir  mon  imagination  et  lui  dpAner  l'^$sdr^  que 
n'est -elle  pas  capable  de  se.  figurer  ^u-d^sius 
même  et  de  tout  ce  qu^  j&  voia,  et  de  touAtÇ^e  qu? 
j'entends?  Cependant,  ni. tout  oe  que  jeF. vois,  ni 
tout  ce  que  j'entends  ,  ni  tout  ce  que  je  puis  mç 
figurer ,  non-seulement  3^1(>n  les  idées  naturelles 
et  raisonnables  ,  mais  pai"  lets  fictions  les.  plu3  ex- 
cessives et  les  plus  outrées,,  n'approche  point  de 
ce  que  j'espère  après  cette  vie ,  et  de  ce  que  Diçu 
a  fait  pour  moi  dans  un  autre  monde  que  celui-*ci« 
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QaaDd  je  rois  tout  cela,  quand  je  rentends ,  que 
je  me  le  figure ,  j*en  suis  charmé  :  mais  tout 
cela  néanmoins  n*est  point  la  gloire  que  j'at- 
tends 9  tout  cela  ne  peut  être  mis  en  comparaison 
avec  la  gloire  que  j'attends ,  tout  cela  n'est  rien 
auprès  de  la  gloire  que  j'attends  ;  et  si  je  multi- 
pliois  tout  cela  ,  si  je  le  redoublpis  ,  si  je  l'accu- 
mulois  sans  mesure ,  après  y  avoir  épuisé  toutes 
les  puissances  de  mon  ame  et  toutes  les  forces 
de  mon  esprit ,  tout  cela  seroit  toujours  infini*, 
ment  au-dessous  de  la  gloire  que  j'attends.  Qu'est- 
ce  donc  ,  mon  Dieu ,  que  cette  gloire  ?  qu'est-ce 
que  ce  salut  7  mais  en  même  temps ,  Seigneur , 
qu'est-ce  que  l'homme?  et  à  qui  appartient-il 
qu'à  un  Dieu  aussi  libéral  et  aussi  bon  y  aussr 
puissant  et  aussi  grand  que  vous  l'êtes  ,  de  nous 
récompenser  de  la  sorte ,  et  de  nous  glorifier , 
non-seulement  aq^^delà  de  tous  nos  mérites ,  mais 
au-delà  de  toutes  nos  connoissances  et  de' toutes- 
nos  vues? 

C'est  ainsi  que  raîsonnoit  sairit  Chrysoslônie  ,' 
et  c'est  ainsi  quîe ,  par  la  vue  des  pompes  l;iu-> 
maines  et  des  grandeurs  du  monde  >  j'acquiers» 
la  conhoissance  ïa  plus  sensible  et  la  plus  par^ 
faite  que  je  puisse  maintenant  avoir  du  salut  où 
j'aspire  et  de  la  gloire  qui  m'est  réservée  dans  !«« 
ciel ,  si  je  suis  asâez  heureux  pour  y.  pàt^venir»  Nf^ 
pouvant  connoîlré  présentement  celte  gloire  pap 
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ce  qu'elle  est»  je  laçonaois  par  ce  qu^élle  ù'est  pas  ; 
et  la  coDDoissaDce  que  j'en  ai  par  ce  qu'elle  n'est 
pas ,  me  dispose  mieux  que  toute  autre  à  la  con- 
noissance  de  ce  qu'elle  est. 

Il  ne  s'agit  donc  pqint  ici  de  déployer  son  élo- 
quence en  de  vagues  et  de  longues  déclamations 
sur  le  qéant.de  tout  ce  que  nous  voyons  en  ce 
'  monde ,  et  de  toutes  les  grandeurs  dont  nos  yeux 
sont  frappés.  Avouons.que  ces  grandeurs ,  quoi- 
que passagères ,  ont  du  reste  en  elles-mêmes  de 
quoi  toucher  nos  sens ,  de  quoi  attirer  nos  re- 
gards ,  de  quoi  piquer  notre  envie,  de  quoi  exci- 
ter DOS  désirs,  de  quoi  allumer  nos  passions  ; 
avouons-le,  encore  une  fois,  et  reconnoissons-Ie  ; 
mais  pourquoi  ?  afin  qu'ensuite ,  montant  plus 
haut,  et  nous  disant  à  nous-mêmei^Ce  n'est  point 
encore  là  le  bonheur  qui  m'est  proposé,  ce  n'est 
point  encore  le  saint  héritage  où  je  prétends ,  nous 
concevions  de  cet  héri^tage  céleste  et  de  ce  bon- 
heur souverain  une  idée  plus  noble  et  plus  excel- 
lente. Quand  saint  Augustin  voyoit  lacourdes 
empereurs  de  Rome,  si  superbe  et  si  florissante, 
quand  il  assistoit  à  certaines  cérémpnies  où  ils  se 
montroient  avec  {dus  d'appareil  et  plus  de  splen- 
deur, il  ne  disoit  pas  avec  dédain  ni  d'un  air  de 
mépris  :  Qu'estx^eque  ce  faste  et  cette  abondance? 
qji'est-ce  que   ce  luxe   et  cette  somptuosité  ? 
qu'est-ce  que  cet  amas  prodigieu:!^  de  bjens  et  de 
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richesses  ?  A  s'en  teni^  au  premier  aspect ,  ce  spec- 
tacle lui  remplissoit  Tesprit,  le  surprenoit ,  et 
lattachoit;  mais  delàbieotot  passant  plus  avant 
ets'élevant  à  Dieu  :  Si  tout  ceci  ^  mon  Dieu^  s'é- 
crioif-il ,  est  si  auguste ,  qu'est-ce  de  vous-même  ? 
et  si  toute  cette  pompe  se  voit  hors  de  vous  ,  que 
verra-t-on  dans  Vous  ?  Telle  devroit  être  la  mé- 
ditation des  grands.  Il  n'j  a  personne  à  qui  elle 
ne  convienne  ;  mais  c'est  aux  grands  que  ce  sujet 
est  spécialement  propre  ;  parce  qu'il  leur  est  plus 
présent.  Ils  sont  beaucoup  plus  souvent  témoins 
et  spectateurs  de  la  grandeur  et  de  la  majesté 
royale;  ils  la  voient  de  plus  près  que  les  autres  y 
et  ils  la  voient  dans  tout  son  lustre.  Or^  il  leur 
seroit  si  utile  et  si  facile  tout  ensemble  de  faire 
ce  que  faisait  Moïse  au  milieu  de  la  cour  de  Pha- 
raon. Le  tumulte  et  le  bruit  du  monde ,  les  gran- 
des et  différentes  scènes  qui  lui  passoient  con- 
tinuellement devant  les  jeux ,  ne  lui  firent  jamais 
perdre  de  vue  l'Invisible,  selon  l'expression  de 
saint  Paul  ;  mais  il  en  conserva  toujours  l'image 
aussi,  vivement  empreinte  dans  son  esprit  que 
s'il  l'eut  vu  en  effet ,  ce  Dieu  d'Israël  qu'il  adoroit 
au  fond  de  son  cœtlr,  et  vers  qui  il  tournoit  tous 
ses  désirs  comme  vers  la  sourfce  de  tous  les  biens , 
et  le  dispensateur  de  tous  les  dons. 

0!  qu'un  grand ,  instruit  des  vérités  du  chris- 
Vianisme^et  jugeant  des  choses  seloù  les  principes 
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de  la  religion  ^  fereit  de  salutaires  et  de  solides 
réflexions  ;  quand ,  dans  une  cour  ^  comme  sur  un 
théâtre  ouvert  de  toutes  parts  ^  il  yoit  paroitre  tant 
de  personnages  et  de  toutes  les  sortes  >  quand  il 
voit  tant  de  mondains  et  de  mondaines  que  Tam- 
bition  rassemble 9  et  qui,  tous  à  Tenyi  ,  cher* 
chent  à  se  montrer ,  à  se  signaler  par  la  somptuo- 
sité et  la  dépense,  à  tenir  les  plus  hauts  rangs,  à 
jotier  les  plus  beaux  rôles  ;  quand  il  voit  c*ertaines 
fortunes  ,  et  tout  ce  qui  les  accompagne,  tout  ce 
qui  les  décore  ;  surtout  quand ,  après  mille  intri- 
gues dont  il  ne  lui  est  pas  difficile  de  suivre  les 
traces ,  et  dont  les  ressorts  n^  peuvent  être  si  se- 
crets  qu'il  ne  les  aperçoive  bien  ,  il  voit  l'iniquité 
dominante ,  Tiniquité  triomphante ,  l'iniquité 
honorée,  accréditée,  toute*puissau te!  S'il  avoit 
alors  une  étincelle  de  foi ,  ou  s'il  la  consultoit , 
cette  foi  où  il  a  été  élevé,  et  qu'il  n'a  peut-être 
pas  perdue  ,  que  penseroit-*il?  que  diroit41?  il 
entreroit  dans  le  sentiment  de  saint  Augustin  ;  il 
admireroit  la  libéralité  de  Dieu  jusques  envers  ses 
ennemis  les  plus  déclarés.  Mais ,. mon  Dieu ,  con- 
cluroit-il ,  si  c'est  là  sur  la  terre  le  partage  des  pé- 
cheurs, lors  même  qu'ils  se  tournent  contre 
vous,  qu'avez-vous  donc  préparé  dans  votre 
royaume  pour  ces  bons  et  fidèles  serviteurs  qui  ne 
s'attachent  qu'à  vous?  Cette  affluence ,  ce  crédit , 
cette  autorité,  ces  titres,  ces  dignités,  ces  tré- 
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sors  :  voilà  ce  que  vous  abandonnez  indifférem- 
ment au  vice  et  au  libertinage  ;  voilà  ce  que  vous 
accordez  plus  souvent  qu'aux  autres  ^  et  plus 
abondamnient ,  à  des  réprouvés  et  à  des  vases  de 
colère  ;  voilà  ,  pour  m'exprimer  ainsi ,  ce  que 
vous  livrez  en  proie  à  toutes  leurs  convoitises  et 
à  toutes  leiirs  injustices  :  ah  !  mon  Dieu ,  que  res- 
te-t-il  donc  pour  la  vertu?  que  resle-t-il,  ou  plu- 
tôt. Seigneur  9  que  ne  reste-t-il  point  pour  ces 
prédestinés  en  qui  vous  avez  mis  vos  complaisan- 
ces ,  et  que  vous  avez  choisis  comme  des  vases  de 
miséricorde  ? 

Heureux  qui  sait  envisager  de  la  sorte  les  gran- 
deurs du  siècle  présent  >  et  qui  de  là  apprend  à 
estimer  les  espérances  et  la  gloire  du  siècle  futur  ! 
Il  n'est  point  à  craindre  que  ce  présent  l'attache , 
puisque  c*est  même  de  ce  présent  qu'il  tire  de 
puissants  motifs  pour  porter  tous  ses  vœux  vers 
Vavenir.  Quelque  sensation  que  ce  présent  fasse 
d  abord  sur  son  cœur,  elle  ne  lui  peut  être  nuisi- 
We,  puisqu'on  contraire  elle  ne  sert  qu'à  lui 
donner  une  plus  grande  idée  de  l'avenir  où  il 
aspire ,  et  où  il  ne  peut  arriver  que  par  un  déta- 
chement véritable  et  volontaire  de  ce  présent. 
Ainsi'';  tout  ce  que  ce  présent  étale  à  sa  vue  d'é- 
clat, de  charmes,  d'attraits,  bien  loin  de  le  dé- 
tourner du  salut  ,  ne  contribue  qu'à  l'affermir 
davantage   dans    cette  maxime  capitale  :    Que 
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sert-il  à  V homme  de  gagner  tout  le  monde,  s'il 
"Vient  à  se  perdre  lui-même,  et  quel  échange  pourra 
le  dédommager  de  la  perte  de  son  ame  ^? 

Maxime  sortie  de  la  houche  de  Jésus-Christ 
niôme ,  qui  est  la  vérité  éternelle  ;  maxime  assez 
connue  dans  une  certaine  spéculation ,  mais  bien 
peu  suivie,  dans  la  pratique.  Car  voici  rénorma 
renversement  dont  nous  n'avons  que  trop  d'exemr 
pies  devant  les  yeux ,  et  qui  croît  de  jour  en  jour 
dans  tous  les  états  du  christianisme*  Pa,rcé  que 
les  sens,  tout  matériels  et  tout  gtx)$siers ,  ne  sont 
susceptibles  que  des  objets  qu'ils  aperçoivent  et 
qui  leur  sont  présents ,  c'est  à  ce  présent  que 
nous  nous  arrêtons.  Au  lieu  de  dire,  comme  saint 
Paul  :  Nous  n^a^nms  point  ici  une  demeure  stable  et 
permanente ,  mais  nous  en  attendons  une  autre 
dans  ^avenir  %  à  peine  concevons-^uous  qu'il  y 
ait  un  avenir  au-delà  de  ce  cours  d'années  que 
nous  passons  sur  la  terre ,  et  dont  la  mort  est  le 
terme ,  à  peine  nous  laissons-nous  persuader  qu'il 
y  ait  un  autre  bonheur,  qu'il  y  ait  d'autres  biens 
et  d'autres  grandeurs  que  ces  grandeurs  et  ces 
biens  visibles  dont  nous  pouvons  jouir  dans  le 
temps  :  d'où  il  arrive  que  nous  avons  si  peu  de 
goût  pour  les  choses  du  ciel ,  et  pour  tout  ce  qui 
a  rapport  au  salut.  On  nous  en  parle ,  nous  en 
parlons  nous-méme:  mais  ce  qu'on  nous  en  dit  > 
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comment  l'écoutons*nous  ,  et  nous-mérne  coni- 
fflent  en  parloos«nous  ?  avec  le  même  froid  que  si 
Doas  n*j  prenions  nal  intérêt.  Et  il  n'y  a  rien  en 
cela  de  surprenant^  puisque  l^ homme  sensuel  et 
animal  ne  peut  s* élever  aurdessus  de  lui-même ,  ni 
pénétrer  ai^ec  des  jeux  de  chair  dans  les  mystères 
de  Dieu  *. 

C'est  pour  cela  que  la  vue  du  monde  nous  de-* 
vient  si  dangereuse  et  si  pernicieuse.  Non-seule- 
ment elle  pourrait  nous  être  salutaire  ^  mais  elle 
devToit  l'être  dans  la  manière  que  je  Tai  fait  en- 
tendre. Elle  l'a  été,  et  elle  l'est  encore  pour  un 
petit  nombre  de  chrétiens ,  accoutumés  à  juger 
<Ie  tout  par  les  pures  lumières  de  la  foi,  et  non 
par  l'aveugle  penchant  de  la  nature.  Ils  voient  la 
figure  de  ce  monde  ,  ils  la  considèrent ,  mads 
comme  une  figure  et  non  point  autrement.  Car  ce 
n'est  dans  leur  estime  qu'u  ne  figure  ;  mais  de  cette 
figure  ils  passent  à  la  vérité  qu'elle  leur  annonce , 
au  bien  réel  et  solide  qu'elle  leur  découvre ,  à  la 
suprême  béatitude  dont  elle  leur  trace  comme 
un  léger  crayon.  Que  ne  regardons-nous  ainsi  le 
monde  !  que  ne  nous  attachons-nous  à  contem- 
pler dans  ce  miroir  ce  qu'il  nous  représente  des 
beautés  inestimables  et  ineffables  d'un  autre 
monde  où  sont  renfermées  toutes  nos  espérances  ! 
O'est  l'occupation  la  plus  ordinaire  de  ces  amesi 

'  i.Cor.  a. 


26  £STIMB    DU    SALUT. 

fidèles  et  intérieures  que  l'esprit  de  Dieu  conduit  ^ 
et  qui,  sans  se  laisser  prendre  à  ces  dehors  trom* 
peurs,  tournent  à  bien  pour  leur  perfection  etleur 
sanctification  ce  qui  pervertit  le  commun  des 
hommes.  Car  voilà  quel  est  le  principe  de  ce 
mortel  assoupissement  ^  et ,  si  je  Tose  dire ,  de 
cette  stupide  insensibilitéoù  nous  vivons  à  Fégard 
du  salut. 

he  Prophète  reproohoit  aux  Juifs  qulls  n*a- 
voient  tenu  nul  compte  de  cette .  terre  promise 
que  le  Seigneur  leur  destinoit ,  parce  que  dans 
le  désert  où  ils  marchoient  ils  n'étoient  attentifs 
qu'à  ce  qu'ils  rencontroient  sur  leur  route  ^  et  à 
ce  qui  pou  voit  satisfaire  leur  sensualité.  N'est-ce 
pas  là  notre  état,  et  surtout  n'est-ce  pas  là  l'éta^ 
d'une  infinité  de  grq^s  et  d'opulents  ,  qui  sem- 
blent ,  à  les  voir  agir,  n'avoir  été  faits  que  pour 
cette  vie,  et  j  avoir  établi  leur  dernière  fin? 
Ce  qui  les  occupe ,  ce  n'est  guère  leur  destinée 
éternelle;  et  pourvu  que  dans  la  voie  qui  leur  est 
ouverte ,  rien  ne  leur  manque  de  tout  ce  qu'ils  y 
souhaitent,  soit  richesses,  soit  honneurs,  soit  dou- 
ceurs et  commodités ,  ils  se  mettent  peu  en  peine 
du  terme  où  ils  doivent  adresser  tous  leurs  pas. 
Mais  quel  est-il  donc  ce  terme ,  et  sonmies-nous 
excusables  de  ne  le  pas  savoir,  quand  nous  le 
pouvons  apprendre  de  tout  ée  qui  se  présente  à 
nous,  et  qui  nous  environne?  Il  ne  faudroit  que 
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quelques  réflexions  ;  mais  l^eochanlement  de  la 
bagatelle  dissipe  tellement  nos  pensées,  que,  dans 
une  distraction  habituelle  et  perpétuelle  y  nous 
oablions  sans  cesse  le  seul  bien  digne  de  notre 
souvenir.  L'heure  viendra  ,  prenons  j  garde  , 
rheure  viendra ,  où  nous  en  connoîtrons  Texcel- 
lenceet!  la  valeur  infinie  ,  non  plus  par  des  con- 
jectures ni  des  comparaisons ,  mais  par  une  con- 
Doissance  expresse  et  directe.  Cette  connois* 
sance ,  édaii^e  et  dégagée  des  illusions  qui  nous 
trompoient,  réformera  dans  un  moment  toutes 
DOS  idées  ;  mais  peut-être ,  hélas  !  pour  exciter 
eo  même  temps  tous  nos  regrets.  Bérets  d'autant 
plus  vifs ,  que  nous  commencerons  à  concevoir 
uneplus  haute  estime  du  salut  et  que  cette  estime 
u  aura  d'autre  effet  que  de  nous  en  faire  ressentir 
plus  vivement  la  perte. 


DâSIR  DÛ  S^IiUT ,  ET  LA  PRÉFÉRESICfi  QUB  INOUS 
liTJI  DEVONS  DONNER  AU-DESSUS  DE  TOUS  LES 
AUTRES  BIENS. 

De  l'estime  natt  le  désir ,  et  ce  désir  doit  croître 
selon  le  prix  du  bien  qui  nous  est  proposé  y  et 
suivant  la  mesure  de  l'estime  que  nous  en  devons 

faire. 
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J6  dois  donc  y  par  proportion ,  désirer  le  salut  ^ 
comme  je  dois  aimer  Dieu.  Parce  que  Dieu  est  le 
souverain  bien ,  je  dois  Taimer  souverainement , 
et  parce  que  le  salut  est  la  souveraine  béatitude , 
je  le  dois  souverainement  désirer.  Si,  dans  toute 
rétendue  de  l'univers ,  il  y  a  quel()ue  chose  que 
j'aime  plus  que  Dieu ,  dès  là  je,  suis  coupable  de- 
vant Dieu  9  parce  que  je  déroge  à  la  souveraineté  de 
son  être,  en  lui  préféranLun  être  créé  :  et  si,  dan;s 
tous  les  biens  de  la  terre ,  il  y  a  quelque  chose 
que  je  désire  plus  que  le  salut ,  dès  là  je  manque 
à  la  charité  que  je  me  dois,  et  je  me  rends  cou* 
pable  envers  moi-même ,  parce  que  je  me  dégrade 
moi-même,  et  que  je  préfère  au  souverain  bon- 
heur de  mon  ame  une  félicité  trompeuse  et  passa- 
gère. Ce  n'est  pas  assez  :  si  dans  tout  l'univers  il 
y  a  même  quelque  chose  que  j'aime  autant  que 
Dieu ,  je  l'oflPense ,  je  lui  fais  outrage ,  et  je  n'ac- 
complis pas  le  précepte  de  l'amour  de  Dieu ,  parce 
que  Dieu  étant  par  sa  nature  au-dessus  de  tout , 
rien  ne  peut  entrer  en  comparaison ,  ni  ne  doit 
être  mis  dans  un  degré  d'égalité  avec  ce  premier 
Etre,  cet  Etre  suprême  ;  et  si  dans  toute  la  terre 
il  y  a  quelque  chose  que  je  désire  autant  que  le 
salut ,  c'est  un  renversement ,  c'est  un  désordre , 
parce  que  dans  mon  estime  et  dans  mon  cœur , 
j'ôte  au  plus  grand  de  tous  les  biens  ce  caractère 
de  supériorité  et  d'excellence  qui  lui  est  essen- 
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tiel,  et  qui  ne  se  trouve  ni  ne  peut  se  trouver 
dans  aucun  bien  mortel  et  périssable. 

Ce  n'est  pas  tout  encore  >  et  quand  je  n'ai- 
merois  rien  plus  que  Dieu  y  rien  autant  que 
Dieu,  si  j'aime  avec  Dieu  quelque  chose  que  je 
n'aime  pas  pour  Dieu ,  je  n'ai  pas  cette  plénitude 
d'amour  qui  est  due  à  Dieu  y  puisque  mon  amour 
est  partagé  ;  et  d'ailleurs ,  en  ce  que  j'aime  avec 
Dieu 9  sans  l'aimer  pour  Dieu,  je  n'honore  pas 
Dieu  commie  fin  dernière  à  qui  tout  doit  être  rap» 
porté.  De  même  quand  je  ne  désirerois  rien  plus 
que  le  salut ,  rien  autant  que  le  salut ,  si  je  désire 
avec  le  salut  quelque  chose  que  je  ne  désire  pas 
pour  le  salut  et  en  vue  du  salut,  je  n'ai  pas  ce 
désir  pur  ^  ce  plein  désir  que  mérite  un  bien  tel 
que  le  salut,  c'est-à-dire  un  bien  que  je  dois 
proprement  regarder  comme  mon.  unique  bien , 
puisque  tout  autre  bien  que  je  poûrrois  pré^ 
tendre  en  ce  monde,  n'est  un  vrai  bien  pour  moi 
que  selon  qu'il  pourroit  m'aider  à  parvenir  au 
salut,  comme  au  seul  terme  de  mon  espérance, 
et  au  seul  comble  de  tous  les  biens. 

Mais  quoi  !  n'est-ce. pas  un  bies  qu'un  établis- 
sement honnête  et  une  fortune'  convenalde  à  ma 

« 

condition  ?  h'est-ce  pas  un  bien  que  tout  ce  qui 
est  nécessaire  à  l'entretien  de  là  vie ,  et  ne  puis- 
je  pas  désirer  tout  cela?  Oui ,  ce  sont  là  des  biens, 
et  je  puis  les  désirer;  mtais.ce  ne  sont  qiie  des 


3û  DéSIA 

b^us  subordonnés  au  premier  qui  est  le  bien  , 
salut  ;  d'où  il  s'ensuit  que  je  ne  dois  les  désirer 
qu'avec  cette  subordination  ,  et  que  suivant  le 
rapport  qu'ils  peuvent  avoir  à  ce  bien  supérieur. 
Or ,  en  les  désirant  de  la  sorte ,  ce  ne  sont  point 
absolunient  ces  biens  que  je  désire ,  mais  c'est  le 
salut  que  je  désire  dans  ces  biens  et  par  ces  biens, 
conformément  au  bon  usage  que  je  suis  résolu 
d'en  faire  ;  tellement  qu'il  est  toujours  vrai  de 
dire  alors  que  je  ne  ctésire  que  le  salui  ^  et  q^e  je 
ne  veux  rien  que  le  salut. 

Aiûsi ,  il  n'y  a  que  le  salut  que  je  doive  délirer 
directement ,  que  je  doive  désirer  foribeHement 
et  expressément,  que  jédoive  désirer  eu  luî-^méiùe 
et  pour  lui-même.  Quand  je  demande  à  Dieu  taut 
le  jreste,  j:e. ne  dois  le  lui  demander  que  sous 
condition ,  et  qu'avec  une  véritable  indifférence 
sur  ce  qu'il  lui  plaira  d'en  ordonner ,  lui  témoi* 
gnantmociidé^ir,  mais,  du  reste ,  me  soumettant 
à  sa  sagesse  et  à  sa  providence  pour  juger  si  c'est 
un  bon  désir ,  si  c'tôt  un  désir  selon  ses  inteution^ 
et  selon  ses  vues,  sUl  m'^st  utile  que  ce  désir 
s'adcbmpbsstt^  et  s'il  «n  tirera  sa  gloire  ;  renon- 
çati^t  à  ce  klésir ,  si  tout  cela  fom  s>'j  rencontre  pas , 
le  désavouant  de  cœur  ^  et  même  priant  Dieu  que , 
bien  loin  de  l'exaucer,  il  fasse  tout  le  contraire  , 
supposé  que  sa gloireet mon  avantage  spirituel y^ 
soient  intéressés.  Mais  quand  je  lui  demaôde  mon 
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salut,  jele  ttii  demande,  ou  je  dois  lelm  demander 
de  toute  une  autre  manière:  car  je  le  dois  de- 
mander déterminément,  nommément^  sans  toutes 
ces  conditions ,  puisqu'elles  s'y  trouvent  déjà ,  et 
sans  nulle  indifférence  sur  le  succès  de  ma  prière. 
Expliquons-nous. 

Quand  je  demande  à  Dieu  mon  salut ,  je  ne  lui 
dis  pas  simplement ,  ni  ne  dois  pas  loi  dire  : 
Seigneur,  donnez-moi  votre  royaume,  et  dai- 
gnez écouter  là-dessus  mon  désir ,  si  c'est  un  bon 
désir  ;  mais  je  lui  dis  ^  et  je  lui  dois  dire  :  Donnez^ 
moi  ,  Seigneur ,  votre  royaume  ,  et  rendez-vous 
là-dessus  favorable  à  mon  désir ,  parce  que  je  sais 
que  c'est  un  bon  désir.  Je  ne  lui  dis  pas  ,  ni  ne 
dois  pas  lui  dire  :  Seigneur^  donnez-moi  votre 
royaume ,  et  daignez  écouter  Jài-^dessus mon  désir, 
si  c'est  un  désir  selon  vos  intentions  et  selon  vos 
vues  ;  mais  je  lui  dis,  et  je  dois  lui  dire  :  Donnez-^ 
moi  ,  Seigneur,  votre  royaume,  et  rendez-vous 
là-dessus  iivoràble  à  mon  désir,  parce  que  je  sais 
que  c'est  un  désir  selon  vos  vues  et  selon  vos  in- 
tentions. Je  ne  lui  dis  pas ,  ni  neidois  pas  lui  dire  : 
Seigneur,  donoez-moi  votre  royaume,  et  daignez 
écouter  là-dessriis  mon  «désir ,  s'il  m'est  utile  que 
ce  désir  s'accomplisse  ,  et  si  vous  en  devez  tirer 
votre  gloire  ;  mais  je  loi  èis ,  et  je  dois  lui  dire  : 
Donnez-moi ,  Seighe^tr  >  vôtrë'royaume ,  et  ren- 
dez-vous là-dessus  favorable  à  mon  (fesir  ^  parce 
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que  je  sais  qô^il  m'est  souverainement  utile  que 
ce  désir  s'aceQmplisse  ;  que  c'est  dans  raccomplis- 
sement  de  ce  désir  qu'est  renfermée  toute  mon 
espérance  ;  que  sans  l'accomplissement  de  ce  dé- 
sir,  il  n'j  a  point  pour  moi  d'autre  bonheur;  et 
parce  que  je  sais  encore  que  vous  y  trouverez  votre 
gloire>  puisque  c'est  dans  lé  salut  de  l'homme  que 
vous  la  faites  particulièrement  consister.  Enfin , 
je  ne  lui  dis  pas,  ni  ne  dois  pas  lui  dire  seulement  : 
Seigneur 9  sauvez«moi,  si  c'est  votre  volonté; 
mais  je  lui  dis,  et  je  dois  lui  dire  :  Sauvez-moi , 
Seigneur ,  et  je  vous  conjure»  ô  mon  Dieu  !  que 
ce  soit  là  votre  volonté,  une  volonté  spéciale^  une 
volonté  efficace.  Si  bien  qu'il  ne  m'est  jamais  per- 
mis de  renoncer  à  ce  désir  dii  aalut ,  comme  il  ne 
m'est  jamais  permis  de  renoncer  au  salut  même  ; 
mais,  bien  loin  de  laisaer  ce  désir  s'éteindre  dans 
mon  cœur,  je  dois  sans  cesse  l'y  entretenir  et 
l'y  rallumer* 

Gmséquemment  à  ce  désir,  Dieu  veut  donc 
que  j'aie  recours  à  lui.  Il  veut  qlie  je  frappe  con- 
tinuellement à  la  porte,,  et  -quêi ,.  par  des  vœux 
redoublés ,  je  lui  fasse  une  espèce  de  violence 
pour  l'engager  à  m- ouvrir  et  à  me  recevoir.  Il  veut 
que  ce  soit  ]à  le  sujet  de  mes  prières  les  plus  fré- 
quentes et  les  plus  ardentes.  Il  ne  me  défend  pas 
de  lui  demander  d'autres  biens  ;  mais  il  veut  que 
je  ne  les  lui  demande  qu'autant  qu'ils  ne  peuvent 
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prejudicier  à  mon  S2|,lut  ^  qu'autant  qu'ils peuvôol 
concourir  avec  mon  àalut,  qu'autant  que  ce  sont 
des  moyens  pour  opérer  mon  aalut.  Sans  cela  il 
rejette  toutes  nies  demandes ,  parce  qu'elles  ne 
sont  ni  dignes  de  lui ,  qui  a  tout  fait  pour  le  salut 
de  ses  élus  ,  ni  dignes  de  moi ,  qu'il  n'a  créé  et 
placé  dans  cette  région  des  mqrts  ,.  que  pour  ten- 
dre a  la  terre  des  vivants  et  pour  obtenir  le  salut. 
C  est  par  le  sentiment  et  l'impression  de  ce  désir 
du  salut,  que  le  saint  roi  DaVid  s'écrioit  si  sou- 
vent ,  et  disoit .  si  afiecLueusemen  t  à  Dieu  :  Hé  ! 
Seigneur,  quand  sera-ce  !  quand  viendra  le .  /no- 
rnent  que- j\irai  à  (vous,  ^ue  je  vous  verrai,  je 
wus  posséderai,  et  je^ûterai  dans  votre  sein  les 
pures  délices f de  la  béatitude  céleste  ^  f  Tout  roi 
qu*il  étoit ,  assis  sur  le  trône. de  Juda,  comblé  de 
gloire  et  ne  manquant  d'aucun  des  avantage  qui 
peuvent  le  plus  contribuer  au  bonheur  humain  , 
il  se  regardoit  en  ce  monde  comme  dans  un  lie^ 
d'exil.  Il  n'en  pouv4]iit  soutenir  l'ennui ,  et  il  en 
témoignoit  à  Dieu  sa  peine  :  Hélas!  que  eetexil 
est  long!  ne Jinira-t-U  point ^  Seigneur r*  et  com" 
lien  de  temps  languirai-je  encore  ,  avant  que  mon 
attente  et  nies  souhaits  soient  remplis  ^  /*  Et  de  là 
aussi  ces  transports  de  joie  qui  le  ravissoient , 
dans  ]a  pensée  que  son  heure  approchoit ,  et  que 
bientôt  il  sortiront  des  misère^  de  cette  vie  /pour 

'  Psaim.  41'.  —  '  PsaliUk  119. 
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jpasser  à  l'heyreux*  séjour  après  lequel  il  soufuroit: 
On  me  V/i  annoncé ,  et  mujdie  en  eft  extrême  : 
fimi  dans  la  mqùon  de  mon  Seigneur  et  de  moi: 
Dieu'.  *  • 

C'est  cle  la  même  impression  et  An  même  s^n* 
timent  Ae  ce  désir  du  salut  ^  qu'étoient  si  viye^ 
ment  touchés  ces  aitciens  et  fameux  patriarches, 
que  saint  Paul  nous  représente  plutôt  comme  des 
anges  habitants  du  ciel,  qune  dés  hommes  vivant 
sur  la  terre.  Ils  y  étoient  comme  s'ils  n'y  eussent 
point  été  ;  ils.y  étoient  comme  des  étrangers  et  des 
voyageurs  ;  tons  leurs  regards  se  portoient  vers 
leur  patrie;  et  leur  é:ternelle  demeure*;,  ils  fe  sa- 
kioientde  loin^  ils  s'y  élançoîent  par  tous  lé^s  làou*' 
vements  de  leur  txeur,  et  rien*  n^én  détQOrnoit 
leurs  yeux  ni  leur  attention.^ 

Désir  du  salut  qui ,  dans  les  saints  de  la  loi 
nouvelle ,  n  a  pas  été  moins  vif  ni  moin^.empressé 
que  dans  ceux  de  l'ancienne  loi.  Le  grand  Apô- 
tre en  est  un  exemple  bien  mémorable  et  bien 
touchant  :  la  vie  h'étoit  pour  lui  qu'un  esclavage 
et  une  triste  captivité  ;  et  sans  en  accuser  la  Pro- 
vidence ni  s'en  plaindre ,  il  ne  laissoit  pas  de  dé- 
plorer son  sort  et  d'en  gémir  :  Malheureux  que 
je  suis!  Quel  étoit  le  sujet  de  ces  gémissements 
si  amers  et  tant  de  fois  réitérés  ?  c'est  que  son 
ame,  retenue  dans  un  corps  mortel ,  ne  poyvoit 

'    Psalm.  lai. 
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jouir  encore  de  sa  béatitude.  Qui  me  délwrera 
de  ce  corps  de  mort  ^  /*.Qiii  détruira  cette  prison 
et  qui  brisera  pies  lieas ,  afin  que  je  prenne  mon 
vol  vers  l'objet  de  tous  mes  vœux  et  le  centre 
de  mon  reposi?  D^ns*  une  semblable  disposition , 
il  n'avoit  gardé  de  s'abandonner  aux  horreurs 
naturelles  de  la  mort  \  mais  par  la  force  du  désir 
dontilétoit  transporté  5  il  savoit  bien  les  répri- 
meret  les  surmonter.  Bien  loin  que  la  mort  l'éton- 
nàt ,'  il  Tenvisageoit  aVec  une  sorte  de  complai- 
sance ;  et,  bien  loiit'  de-  la  fuir,  il  s'y  présentoit 
lui-même  >  4E^t  la  demandoit.  Mourb*  c'étoit  un 
gain  ^  $el6n  son  estime,  parce  que  c'étoit  passer 
dans  le  sein  de  Dieu ,  et  arriver  au  terme  du 
salut. 

Si  nous  comprenions  comme  ce  docteur  des  na« 
tioDs,  et  comme  tant  d'autres ^après  lui,  ce  que 
c'est  que  le  salut  ;  si  Dieu  ,  pour  un  moment ,  dai- 
gnoit  faire  luire  à  nos  jeux  un  rayon  de  sa  gloire , 
et  de  cette  gloire  qu'il  nous  prépare  à  nous-mê- 
mes, qui  peut  exprimer  quelle  sainte  ardeur, 
quel  feu  s'iillumeroit  dans  nos  cœurs?  Du  reste, 
sans  avcir  encore  cette  vue  claire  et  immédiate 
«jui  n'est  réservée  qu'aux  bienheureux  dans  le 
ciel^  nous  avons  la  foi  pour  y  suppléer.  Il  ne  tient 
qu'à  moi  de  me  rendre ,  avec  cette  lumière  di- 
vine qui  m'éclaire ,  plus  attentif  aux  grandes  es- 

'  Hom,  ^.  —  •  PhiKp.  i» 
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përances  que  la  religion  me  donne,  et  dont  .je 

'f  '  ,   '  *     ' 

devrois  uniquement  m'occupfer. 

Je  le  devrois  ;  mais  comment  est-ce  que  j^e  sa- 
tisfais à  ce  devt)ir?»  coniment  est-ce  que  Ton  y 
satisfait  .dans  tous  les  états  du  mondp,  et  du 
monde  mêmie  chrétiejn  ?  Rien  de  plus  rare  que  le 
désir  du  salut  :  pourquoi?  parce  que  ce  désir  est 
étouffé  presque  dans  t^us  les  OBurs  par  mille  au*- 
1res  désirs  qui  n'ont  pour  fin  que  la  Vie  présente 
et  que  ses  biens.  Non-seiflemenf  on  désire  lès 
biens  delà  vie  avec  le  fealut  sans  les  désirer  pour 
le  salut  ;  non-seulement  on  les  désire  autant  que 
le  salut  9  non-seulement  même. on  les  désire  plus 
que  le  salut  ;  mais  le  dernier  degré  de  l'aveugle- 
ment et  du  désordre,  c'est  que  la  plupart  ne  dé- 
sirent que  les  biens  de  la  vie  ,  ne  soupirent 
qu'après  les  biens  deia  vie,  et  ne  pensent  pas 
plus  au  salut  que  s'ils  n'en  croyoient point," ou 
n'en  espéroient  point.  Est-ce  en  effet  par  un  liber- 
tinage de  créance  qu'ils  vivent  dans  une  telle 
insensibilité  à  l'égard  du  salut  ?  est-ce  par  une 
espèce  d'enchantement  et  d'ensorcellement?  Quoi 
qu'il  en  soit ,  si  je  considère  toute  la  face  du  chris- 
tianisme, qu'est-ce  que  j'y  aperçois?  j'y  vois 
des  gens  affamés  de  richesses ,  des  gens  affamas 
d'bonneurs,  des  gens  affamés  de  plaisirs,  et  des 
plaisirs  les  plus  grossiers.  Voilà  où  s'étend  toute 
la  sphère  de  leurs  désirs  ;  voilà  les  bornes  où  ils 
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les  tiennent  renfermés  sans  les  porter  pl«s  loin  , 

ni  les  élever  plus  haut.  ^ 

Ce  n'est  pas  que  quelquefois  dans  les  discours 
on  ne  recpnnoisse  l'importance  du  salut;  ce  n'est 
pas  qu'on  nes'ea  explique  en  certains  ternies ,  et 
qu'on  ne  convienne  qu'il  n'est  rien  de  plus  dési- 
rable ni  niéme  de  8idé5irable.  Les  plus  mondains 
savent  en  parler,  comme  les  autres^  ^  souvent 
mieux  que  les  autres.  Mais  qu'est-ce  que  cela? 
un  langage ,  des  paroles  affectées ,  et  rien  de  plus  : 
car  sans  nous  en  tenir  aux  paroles  et  aux  expres- 
sions y  mais  examinant  la  chose  dans  la  vérité  y 
peut-on  dire  que  nous  désirons.le  salut ,  lorsque 
de  tous  les  sentiments  et  de  tous  les  mouvements 
de  notre  cœur ,  il  n!y  en  a  pas  un  qui  tende  vers 
le  salut?  jVous  aimons,  mais  quoi?  est-ce  ce  qui 
nous  conduit  ausaIut?nous  haïssons,  mais  quoi? 
est-ce  ce  qui  nous  détourne  du  salut?  nous  nous 
réjouissons  y  mais  de  quoi?  est-ce  des  mérites  que 
nous  acquérons  pour  le  salut?  nous  nous  affli- 
geons, mais    pourquoi?  est-ce  }»arce  que  nous 
avons  souffert  quelque  dommage  efr^ait  quelque 
perte  qui  intéresse  le  salut?  Parcourons  ainsi  de 
l'une  à  l'autre  toutes  nos  passions  et  toutes  nos 
affections  y    laquelle  pourrons-nous    marquer  , 
quelle  qu'elle  soit  y  qui  ait  poi^r  terme  le  salut  y  et 
où  il  ait  aucune  part?  Je  ne  veux  pas  faire  enteur 
dre  par  là  que  nous  vivions  dans  une  indolence 


/ 


58  D  É  s  I  II 

qui  ne  s'afFechonne  à  rien  et.que  rien  n*énieut  : 
au  c«^trâire,  toute  notre,  viç  sapasse  en  désirs, 
et  en  désirs  qui  nous  agitent  ^  qui  nous  troublent  » 
qui  nous  dévprent ,  qui .  nous  consument  :  car 
telJe  «st  la  irie  de  l'homme  d^ns  le  monde  y  et 
telle  est  souvent  même  la  vie  de  bien  des  hommes 
jusque  dans  la  retraite  ;  vie  de  désirs ,  mais  de 
quels  désirs? de  désirs  frivoles,  de  désirs  terres- 
tres ,  de  désirs  insensés ,  de  désirs  pernicieux,  de 
ces  désirs  que  fbrmoient  les  Juifs ,  et  que  Dieu 
sembloit  écouter,  quand  il  vouloit  punir  cette 
nation  indocile  en  l6s  abandonnant  à  eux-mêmes 
et  à  la  perversité  de  leur  cœuK 

Puissions  -  nous  amortir  to»«  ces  désirs  qui 
nous  entrahient  dans  la  voie  de  perdition!  Car 
voilà ,  dit  l'Apôtre ,  où  ils  nous  conduisent ,  et  à 
quoi  ils  se  terminent^  Ils  nous  aïnusent  pendatit 
la  vie,  ils  nous  tourmentent ,  ils  nous  trompent , 
et  par  une  suite  immanquable  ils  nous  damnent  : 
effets  trop  ordinaires  et  que  q^Ue  gens  éprou- 
vent ,  sans  apprendre  de  là  à  se  détromper  ;  dé- 
sirs qui  nous  amusent  par  \es  vains  objets  aux* 
quels  nous  nous  attachons ,  et  les  vaines  espéran- 
ces dont  nous  nous  flattons  :  ou  ce  sont  des  biens 
qui  nous  sont  refusés  et  que  nous  n'obtenons  ja- 
mais malgré  tous  les  soins  que  nous  j  apportons; 
ou ,  si  nous  sommes  plus  favorisés  de  la  fortuné? , 
ce  sont  des  biens  dont  nous  découvrons  bientôt^ 
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comme  Salcmion ,  la  fausseté  et  la  vanité  :  désirs 
qui  nous  '  tourmentent  par  les  inquiétudes  ,  les 
craintes,  leà  soupçons  ^tles  impatiences  ^  les  dé* 
pitSy  les  mélancolies  et  les  ohagrins  où  ils  nous 
exposent.  Interrogerons  là-dessus  une  multitude 
innombrable  de  mondains  ambitieux  »  de  mon- 
dains intéressés  ,  de  mondains  voluptueux  ;  s'ils 
sont  de  bonne  foi,  ils  conviendront  que  ce  qui 
leur  ron^e  plus  cruellement  Tame ,  et  ce  qui  fait 
leur  plus  grand  supplice  dans  la  vie ,  ce  sont  les 
violents  désirs  que  leur  inspirent  l'ambition ,  la 
cupidité  y  l'amour  du  plaisir,  qui  les  dominent  ; 
désirs  qui  nous  corrompent  par  les  crimes  où  ils 
nous  précipitent  et  qu'ils  nous  font  commettre  : 
car  on  veut  les  contenter ,  ces  désirs  déréglés  ;  et 
si  l'on  ne  le  peut  par  les  voies  droites  ,  on  prend 
les  voies  détournées ,  qui  sont  les  voies  de  l'ini- 
quité et  de  l'injustice;  de  là  même  enfin  ,  désirs 
qui  nous  damnent  :  au  lien  que,  par  des  avan- 
tages 1;Qut  opiposés ,  un  vrai  désir  du  salut  sert  à 
nousoccuper  solidement,  à noUwS tranquilliser  dans 
les  événements  les  plus  f&cheux  et  dans  toutes 
les  adversités  humaines ,  à  nous  sanctifier  et  à 
nous  sauver. 

Ce  désir  du  salut  est,  pour  une  ame  fidèle , 
TooéHl^tion  la  {dus  solide.  Elle  s'entretient  de  sa 
fin  dernière;  elle  y  fixe  toutes  ses  pensées  comme 
à  son  unique  bien  ;  elle  en  goûte  par  avance  les 
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douceurs  toutes  pures  ,  et  c^est  comme  un  pain 
de  chaque  jour  ^  qui  la  nourrit.  Ge  même  désir  du 
salut ,  en  dégageant  ra,me  de  tous  les  désirs  du 
siècle ,  l'établit  dans  un-repoS  presque  inaltérable. 
A  peine  s'aperçoil-elle  de  tout  ce  qui.se  passe  dans 
le  monde ^  tant  elle  y  prend  peu  d'intérêt,  et 
tant  elle  est  au-dessus  de  tous  les  accidents  et  de 
toutes  les  révolutions.  Elle  n'a  qu'un  jioiht  de 
vue ,  qui  est  le  ciel  :  hors  de  .là  rien  ne  l'inquiète , 
parce  que  hors  de  là  elle  ne  tient^  rien  ni  ne  veut 
rien.  Par  tine  conséquence  très  naturelle,  autant 
que-ce  désir  du  salut  contribue  au  repos  de  l'ame 
chrétienne  ,  autant  contribuert-il  à  sa  sanctifica- 
tion :  car  si  c'est  un  désir  véritable ,  et  tel  qu'il 
doit  être ,  c'est  un  désir  efficace  qui,  dans  la  prati- 
que ,  nous  fait  éviter  avec  un  soin  extrême  tout 
ce  qui  peut  nuire ,  en  quelque  sorte  que  ce  soit , 
à  notre  salut,  et  nous  applique  sans  x^elâche  a 
toutes  les  œuvres  capables  de  l'assurer  et  de  le 
consommer.  Or  ces  œuvres  ,  ce  sont  des  œuvres 
saintes  et  sanctifiantes ,  et  voilà  comment  le  désir 
du  salut  nous  sauve. 

Renouvelons-le  dans  nous ,  ce  désir  si  salu- 
taire ;  ne  cessons  point  de  le  réveiller ,  de  le  rani- 
mer par  la  fréquente  méditation  de  l'importance 
infinie  du  salut.  Que  désirons-pous  autre  ûhose  , 
et  où  devons-nous  aspirer  avec  plus  d'empressé-^ 
ment  et  plus  de  zèle ,  qu'à  un  bied  qui  seul  nous 
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suffit ,  et  sans  quoi  nul  antre  bien  ne  nous  peut 
suffire  ? 


Incertitude  du    salut  ,    et    les  sentiments 

qu'elle    NOUS   DOIT  INSPIRER,    OPPOSÉS   A  UNE 
•FAUSSE    SÉCURITÉ. 

Affreuse  incertitude ,  Seigneur ,  où  vous  me 
laissez  sur  mou  affaire  capitale  ,  sur  la  plus  essen- 
tielle et  même  la  seule  affaire  qui  doive  m*inté- 
resser ,  sur  l'affaire  de  mon  salut  !  Je  suis  certain 
que  vous  voulez  me  sauver  ;  je  suis  certain  que 
je  puis  me  sauver  :  mais  me  sauverai-^je  en  effet , 
mais  serai-je  un  jour  dans  votre  royaume  y  au 
Doiâbre  de  vos  prédestinés ,  mais  parviendrai-je 
à  celte  éternité  bienheureuse  pour  laquelle  vous 
m'avez  créé ,  et  qui  est  mon  unique  fin  ?  Voilà 
mon  Dieu  ,  ce  qui  passe  toute  mon  intelligence; 
voilà  ce  que  toute  la  subtilité  de  l'esprit  hu- 
main ^  ce  que  tous  mes  raisonnements  ne  peuvent 
découvrir  :  car  de  tous  les  hommes  vivant  sur  la 
terre,  en  est*il  un  qui  sache  s'il  est  digne  de 
haine  ou  d'amour;  et  par  conséquent  ,  en  est-il 
un  qui  sache  s'il  est  dans  une  voie  de  salut  ou 
dans  une  voie  de  damnation  ? 

Je  ne  puis. douter,  Seigneur ,  que  je  n'aie  péché 
contre  vou«  ^  et  péché  bien  des  fois  /  et  péché  en 
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bien  des  manières  ^  et  péchë  jusqu'à  perdre  votre 
grâce  :  mais  puis-je  me  répondre  que  j'y  suis 
rentré,  dans  cette  grâce ,  que  j'ai  fait  une  vraie 
pénitence,  et  que  vous  m'avez  pardonne  ?  en 
suis-je  assuré?  Quand  même  il  en  seroit  ainsi 
que  je  le  désire  ,  et  quand  je  pourrois  me  flatter 
de  l'avantage  d'être  actuellement  et  parfaitement 
réconcilié  avec  vous  ,  suis-je  assuré  de  persévérer 
dans  cet  état  ?  et  si  je  m'y  soutiens  quel()ue 
temps,  suis -je  assuré  d'y  persévérer  jusqu'au 
dernier  moment  de  ma  vie?  suis -je  assuré  d'y 
mourir? 

Tout  cela ,  mon  Dieu ,  ce  sont  pour  moi  d'épais- 
ses ténèbres ,  ce  sont  des  abîmes  impénétrables. 
Dès  que  je  veux  entreprendre  de  les  sonder,  l'hor- 
reur me  saisit  et  je  demeure  sans  parole.  Et  qui 
n'en  seroit  pas  e£Prayé  comme  moi  ,  pour  peu 
qu'on  vienne  à  considérer  l'importance  de  cette 
affaire ,  dont  le  succès  est  si  incertain  ?  Car  de 
quoi  s*agit41  ?  de  tout  l'houime  ,  c'est-à'rdire  du 
souverain  bonheur.  Il  s'agit ,  par  rapport  à  moi , 
d^être  mis  un  jour  en  possession  d'une  félicité  éter- 
nelle 9  ou  d'être  condamné  à  un  tourment  éternel. 
Quelle  sera  la  décision  de  ce  jugement  formida- 
ble ?  quel  sera  le  terme  de  ma  course  ?  sera-ce 
une  gloire  sans  mesure ,  ou  une  réprobation  sans 
ressource?  sera-ce  le  ciel  ou  l'enfer?  Encore  une 
fois ,  dans  ces  pensées ,   mon  esprit  se  trouble  ^ 
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mon  cœur  se  resserre ,  toute  ma  force  m^aban- 
donne;  et  }e  reste, interdit  et  consterné. 

Ce  ne  sont  point  là ,  Seigneur,  de  ces  craintes 
scrupuleuses  y  dont  les  âmes  timorées  se  tourmen^ 
tent  sans  raison  ;  ce  ne  sont  point  de  vaines  ter- 
reurs :  coaibien  y  a-t-il  de  réprouvés  qui ,  pendant 
un  long  espace  de  temps,  a  voient  mieux  vécu  que 
moi  et  paroissoient  être  plus  en  sûreté  que  moi  ? 
Qui  Teûtcru,  qu'éloignés  du  monde  et  retirés 
dans  les  cloîtres  et  dans  les  déserts ,  ils  y  dussent 
jamais  faire. ces  chutes  déplorables  qui  les  ont 
damnés?  Suis -je  moins  en  danger  qu'ils  n'y 
étoient ,  et  ne  seroit-ce  pas  la  plus  aveugle  pré* 
somption  ,  si  j'osois  me  promettre  que  ce  qui 
leur  est  arrivé  ne  m'arrivera  pas  à  moi-même? 
Une  telle  témérité  suffiroit  pour  arrêter  le  cours 
de  vos  grâces,  et  mon  salut  alors  se  trouveroit 
d'autant  plus  exposé ,  que  j'en  serois  i^ioins  en 
peine  et  que  je  le  croirois  plus  à  couvert. 

Je  ne  vous  demande  point ,  ô  mon  Dieu  !  qu'il 
vous  plaise  de  me  révéler  l'avenir  ;  je  ne  vous 
prie  point  de  me  faire  voir  quel  doit  être  mon 
sort ,  et  de  tirer  le  voile  qui  me  cache  cet  adora- 
ble ,  mais)  redoutable  mystère  de  votre  provi- 
dence. C'est  un  secret  où  il  ne  m'appartient  pas  de 
m*ingérer  ,  et  qui  n'est  réservé  qu'à  votre  sagesse. 
En  le  dérobant  à  maconnoissance ,  et  le  tenant  en-* 
seveli  dans  une  si  profonde  obscurité ,  vous  ave?^ 
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VOS  vues  toujours  saintes  et  toujours  salutaires  ,  si 
j'apprends  à  en  profiter.  Vous  voulez  me  préser- 
ver de  la  négligence  où  je  tomberois,  si  j'avois    ' 
une  certitude  absolue  de  ma  prédestination  ou  de 
ma  réprobation.  Car  l'un  et  l'autre ,  ou  plutôt  1'*^ 
surance  de  l'un  et  de  l'autre,  meporteroità  un  re- 
lâchement entier,  Q^ie  dis-je?  l'assurance  même 
de  ma  réprobation  me  précipiteroit  dans  le  désesr 
poir  et  dans  les  plus  grands  désordres.  Vous  vou- 
lez que  par  de  bonnes  œuvres ,  suivant  l'avis  du 
prince  des  apôtres,  je  m^ étudie  de  plus  en  plus  à 
rendre  sûre  ma  vocation  et  mon  élection  j  de  sorte 
que  je  sois  pourvu  abondamment  de  ce  qui  peut  me 
donner  entrée  au  rojame  de  Jésus- Christ  '•  Vous 
voulez  que  je  m^ humilie  sans  cesse  sous  votre  main 
toute^puissante j  comme  un  criminel  qui  attend 
une  sentence  d'absolution  ou  de  mort ,  et  qui ,  ^ 
prosterné  aux  pieds  de  son  juge  ,  n'omet  rien 
pour  le  toucher  en  sa  faveur   et   pour  obtenir 
grâce.  Vous  voulez  que  je  vive  dans  un  tremble- 
ment continuel,  et  dans  une  défiance  de  moi- 
même  ,  qui  m*accompagne  partout ,  et  qui  me 
fasse  prendre  garde  à  tout.  Vous  le  voulez.  Sei- 
gneur ,  et  c'est  cela  même  aussi  que  je  vous  de- 
mande. Par  là,  l'incertitude  où  je  suis  ,  toute  ef- 
frayante qu'elle  est ,  bien  loin  de  m'êlre  nuisible 
et  dommageable^  me  deviendra  utile  et  profitable* 

*  Pelr.  1,  V.  10. 
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Cependant,  raon  Dieu,  je  ne  perdrai  rien  de  ma 
confiance ,  et  je  n'oublierai  jamais  que  vous  êtes 
kDieudemon  salut ^.  Dieu  de  mon  salut,  parce 
que  je  ne  puis  me  sauver  sans  vous  et  (fue  par  vous; 
Dieu  de  mon  salut,  parce  que  vous  voulez  que  je 
me  sauve,  et  que  vous-même  vous  voulez  me  sau- 
ver. Dieu  de  mon  sal  ut ,  parce  que  pour  me  sau  ver 
vous  ne  me  refusez  aucun  des  secours  nécéssai* 
res,  et  que  vous  me  mettez  dans  un  plein  pouvoir 
d'en  user..  Voilà ,  Seigneur,  ce  qui  me  rassure  , 
etee  qui  calme  mes  inquiétudes.  Vous  m'ordon- 
nez de  les  jeter  toutes  dans  voire  sein ,  et  de 
m  j  retirer  moi-même  comme  dans  un  asile  tou- 
jours ouvert  pour  me  recevoir.  De  là ,  sans  présu- 
mer de  vos  miséricordes ,  je  défierai  tous  les  enne- 
mis de  mon  ame  ,  et  je  ne  cesserai  point  de  dire 
avec  votre  Prophète  :  Le  Seigneur  est  ma  lumière, 
â  est  ma  défense  ^  j  de  quoi  dois-je  m'alarmer? 
Quand  je  marcherois  au  milieu  des  ombres  de  la 
mort,  mon  cœur  n'en seroit  point  ébranlé ,  parce 
que  mon  espérance  étant  dans  le  Seigneur,  il  est 
auprès  de  moi.  Je  ne  veux  de  lui  qu'une  seule 
chose ,  et  je  la  chercherai ,  je  lâcherai  de  la  méri- 
ter :  c'est  d'être  avec  lui  pendant  tous  les  siècles 
des  siècles  dans  sa  sainte  maison  et  dans  le  séjour 
de  sa  gloire.  C'est  là  que  se  portent  tous  mes  dé- 
sirs :  tout  le  reste  ne  m'est  rien. 

'  Fsalm.  17.  ---  *  Psalm.  26. 


46  INCERTITUDE 

Confiance  cbréticone  :  mais  qui  y  pour  être 
chrétienne ,  doit  avoir  ses  règles ,  et  n'aller  point 
au-delà  des  bornes.  Car  il  est  certain  d'ailleurs 
qu'il  y  a  des  gens  d'une  sécurité  merreilleuse , 
ou  plutôt  d'une  présomption  énorme  touéhant  le 
salut.  Ce  ne  sont  point ,  il  est  vrai,  des  libertins 
et  des  impies  ;  ce  ne  sont  point  des  pécbeurs  scan- 
daleux et  plongés  dans  la  débauche;  ilsn'enlè* 
vent  point  le*  bien  d'autrui ,  et  ne  font  tort  à 
personne  ;  enfin  ^  je  le  veux  »  ce  sont  de  fort  hon* 
nétes  gens  selon  le  monde.  Mais  sont-ce  des  apo<* 
très?  Bien  loin  de  s'employer  au  salut  et  à  la 
sanctification  du  prochain  en  qualité  d'apôtres ,  à 
peine  pensent-ils  à  leur  propre  sanctification ,  et 
à  leur  propre  salut  en  qualité  dechrétiens.  Sont-ce 
des  hommes  d'oraison ,  accoutumés  aux  ravisse- 
ments et  aux  extases?  jamais  ils  n'eurent  nulle 
connoissance  ni  le  moindre  usage  de  ces  exerci- 
ces intérieurs  où  l'ame  s'élève  à  Dieu  ,  et  s'en- 
tretient affectueusement  avec  Dieu.  Quelques 
pratiques  communes  dont  ils  s'acquittent  avec 
beaucoup  de  négligence  et  de  tiédeur,  voilà  où  se 
réduit  tout  leur  christianisme.  Sontœ  des  péni- 
tents ennemis  de  leur  chair  et  exténués  d'austé- 
rités et  de  jeunes?  ils  ont  toutes  leurs  commo- 
dités, ou  du  moins  ils  les  cherchent  ;  ils  mènent 
une  vie  douce  ,  tranquille  et  agréable;  ils  écar- 
tent tout  ce  qui  pouifroit  leur  être  pénible  et 
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onéreux ,  et  ils  ne  se  refuseni;  aucun  des  diver- 
tissements qui  se  présentent  et  qui  leur  semblent 
propres  de  leur  état.  Avec  cela  ils  vivent  en 
paix ,  sans  crainte  »  sans  inquiétude  sur  l'affaire 
do  salut;  et  parce  qu'ils  ne  s'abandonnent  pas  à 
certains  désordres ,  ils  ne  doutent  point  que  Dieu , 
selon  leur  expression ,  ne  leur  fasse  miséricorde. 
Or  qu'ils  écoutent  un  apôtre ,  et  un  des  plus 
^ands  apôtres  ,  un  prédicateur  de  l'Evangile  et 
le  docteur  des  nations.  Qu'ils  écoutent  un  saint 
ravi  jusqu'au  troisième  ciel ,  et  qui  ^  dans  la  plus 
sublime  contemplation ,  avoit  appris  des  secrets 
dont  il  n'est  permis  à  nul  homme  de  parler.  Qu'ils 
écoutent  un  pénitent  consunxé  de  travaux  y  cru- 
cifié au  monde  et  à  qui  le  monde  étoit  crucifié  : 
c'est  saint  Paul,  Que  dit -il  de  lui-même?  Je 
châtie  mon  corps.  Je  le  réduis  en  servitude  :  pour- 
quoi ?  de  peut"  qu'après  avoir  prêché  aux  autres  , 
je  ne  sois,  réprouvé  moi-même  ' . 

J'avoue  que  je  ne  lis  points  ou  n'entends  point 
ces  paroles,  sans  frayeur.  Quel  langage  !  quel 
sentiment  !  cet  apôtte  ,  ce  maître  des  gentils,  ce 
vaisseau  d'élection,  ce  pénitent,  Paul  tremble; 
et  mille  gens  dans  le  monde,  tout  au  plus  chré- 
tiens >  et  chrétiens  encore  très  imparfaits ,  se  tien- 
nent en  assurance  !  Il  tremble ,  et  que  craint-il? 
Est-ce  seulement  de  déchoir  en  quelque  chose  de 

'  X.  Cor.  9.  Y.  17. 
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la  perfection  apostolique^  et  de  ne  parvenir  pas 
dans  le  ciel  à  toute  la  gloire  où  il  aspire?  Ce  n'est 
point  là  de  quoi  il  est  question:  mais  il  craint  pour 
son  salut ,  il  craint  pour  son  ame  ;  il  craint  d'être 
condamné  et  rejeté  parmi  les  réprouvés  :  et  tant 
de  gens  dans  le  monde,  n'observant  qu'à  demi  les 
commandements  de  la  loi,  bien  loin  de  tendre  à 
sa  perfection ,  n'ont  pas  le  moindre  trouble  sur 
leur  disposition  devant  Dieu,  et  se  mettent  comnie 
de  plein  droit  au  rang  des  prédestinés!  Il  trem- 
ble ,  et  où?  et  en  quelles  conjonctures  ?  en  quel 
ministère?  c'est  en  prêchant  la  parole  de  Dieu  ; 
c'est  en  répandant  la  foi  dans  les  provinces  et 
dans  les  empires  ;  c'est  en  s'exposant  à  toutes 
sortes  de  périls  et  de  souffrances  pour  le  nom  de 
Jésus-Christ.  Au  milieu   de  tout  cela  et  malgré 
fout  cela ,  il  est  en  peine  de  son  sort  éternel , 
et  une  infinité  de  gens  dans  le  monde  ,  tout  oc- 
cupés des  affaires  du  monde ,  engagés  dans  toutes 
les  occasions. du  monde,  jouissant  de  toutes  les 
douceurs  du  monde ,  sont  au  regard  de  leur  étèr- 
nité  dans  un  repos  que  rien  n'altère  !  Il  faut, 
ou  que  saint  Paul  ait  été  dans  l'erreur ,  ou  que 
nous  y  soyons  :  c'est-à-dire,  il  faut  que  saint  Paul; 
par  une  timidité  scrupuleuse,  et  par  l'effet  d'une 
imagination  trop  vive ,  portât  la  crainte  à  un  excès 
hors  de  mesure ,  ou  que ,  par  une  aveugle  témé- 
rité ,  nous  nous  laissions  flatter  d'une  espérance 
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ruineuse  et  mal  fendée.  Or ,  de  soupçonner  le 
grand  Apôtre ,  inspiré  de  Tesprit  de  Dieu ,  d'avoir 
donné  dans  une  pareille  illusion^  ce  seroit  un 
crime.  C'est  donc  nous-ménies  qui  nous  abusons , 
et  qu'est-ce  de  se  tromper  dans  une  affaire  d'une 
telle  conséquence? 

À  Dieu  ne  plaise  que  je  tombe  dans  un  si  ter- 
ribleégarement  !  pour  m'en  garantir  ,  il  n*y  a 
point  de  vigilance  que  je  ne  doive  apporter ,  ni  de 
précaution  que  je  ne  doive  prendre.  Car  ce  ne 
sont  point  là  de  ces  erreurs  qu'on  peut  aisément 
réparer,   ou  dont  les  suites  ne  peuvent  causer 
qu'un  léger  dommage.  La  perlé  pour  moi  seroit 
sans  ressource;  et  pendant  l'éternité  toute  en- 
tière  ,  il  ne  me  resteroil  nul  moyen  de  m'en  rele- 
ver. C'est  donc  à  moi  d'être  incessamment  sur 
mes  gardes ,  et  d'observer  tous  mes  pas ,  comme 
un  homme  qui,  dans  une  nuit  obscure ,  marche- 
roit  à  travers  les  écueils  et  les  précipices ,  et  se 
trouveroit  à  chaque  moment  en  danger  de  faire 
une  chute  mortelle  et  sans  retour.  Toute  mon 
attention  ne  suffira  pas  pour  me  mettre  dans  une 
pleine  assurance ,  et,  quoi  que  je  fasse,  j'aurai  tou- 
jours sujet  de  craindre  :  car  il  sera  toujours  vrai , 
mon  Dieu  ,'  que  vos  voies  sont  incompréhensi- 
bles ,  et  vos  jugements  impénétrables.  Mais  après 
tout  y  vous  aurez  égard  aux  mesures  que  je  pren- 
drai, aux  '  vœux 'que.  je  vous  présenterai,  aux 
Pensées,  i.  4 
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œuvres  que  je  pratiquerai ,  à  <  tout  ce  que  pourra 
me  suggérer  le  zèle  de  man  sàlut  ^  que  vou§  ayez 
confié  à  mes  soirrs  ,  et  que  Vous  avez  fait  dépen- 
dre;:, après  votre  grâce ,  de  ma  fidélité.  Si  ce 
n^est  pas   assez  pour  m*ôter.  toute  défiance  de 
moi-même ,  c'est  assez  pour  affermir  mon  espé- 
rance en  votre  miséricorde  ,  et  pour  la  soutenir. 
Ce  sage  tempérament  de  défiance  et  d'espérance 
me  servira  de  sauvegarde ,  et  me  préservera  des 
deux  extrémités  que  je  dois  également  éviter; 
l'une  est  une  défiance  pusillanime  y  et  l'autre  une 
espérance  présomptueuse.  Par  là  j'attirerai  sur 
moi  la  double  bénédiction  que  le  Prophète  a  pro* 
mise  au  juste  qui ,  tout  ensemble  ,  craint  le  Sei- 
gneur ,  et  se  confie  dans  le  Seigneur. 


Volonté  géné&alb    db  dieu  ,   touchant    lb 

SALUT   DB  tous  LES   HOMMES. 

Dieu  veut-il  me  sauver?  ne  le  veut-il  pas? 
Si  je  m'attache  à  la  vraie  créance  ,  qui  est  celle 
de,  l'Eglise  ,  je  décide  sans  hésiter ,  que  Dieu 
veut  mon  salut ,  et  qu'il  le  veut  sincèrement , 
pdrce  qu*il  veut  sincèrement  le  salut  de  tous  les 
hommes. 

Ëst-41  rien  qui  nous  ait  été  marqué  en  des  ter* 
mes  plus  expias  dans  les  divines  Ecritures  ?  et 
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qui  en  croirons-nons ,  si  nous  n*en  croyons  pas 
Dieu  même  >  lequel  s'en  est  expliqué  tant  de  fois 
par  ses  sacrés  organes  et  en  tant  de  manières 
différentes?  Il  n'y  a  qu'à  parcourir  ces  saintes 
lettres  et  qu'à  les  lire  ^  mais  sans  préjugé  et  sans 
obstination  ,  mais  avec  une  certaine  bonne  foi 
et  une  certaine  simplicité  de  cœur,  mais  dans  la 
vue  de  s'instruire,  et  non  point  dans  un  esprit 
de  contradiction  et  de  dispute;  voici  les  idées 
que  ficus  en  remporterons  et  que  tout  d'on  coup 
nous  nous  formerons  :  Qjie  Dieu  ne  veut  pas 
qu^aucun  homme  périsse  "^  j  mais  qu'il  veut  au 
contraire  que  tous  se  sauvent.  Que  c'est  pour 
cela  même  qu'il  use  de  patience  envers  les  pé- 
cheurs qui  s'égarent  de  la  voie  du  salut  y  et  que 
pour  les  y  faire  rentrer,  il  les  appelle  tous  à  la  pé^ 
nitence.  Qu'à  la  vérité  il  y  aura  peu  d'élus,  c'est- 
à-dire  qu'il  y  en  aura  peu  qui  parviendront  au 
salut  ;  mais  que  le  nombre  n'en  sera  si  petit ,  que 
parce  que  les  autres  n'auront  pas  bien  usé  , 
comme  ils  le  pou  voiebt,  et  comme  ils  le  dévoient, 
des  grâces  que  Dieu  »  de  toute  éternité ,  leur 
avoît  pj^éparées ,  et  des  moyens  qu'il  leur  avoit 
fournis  dans  le  temps.  Qu'entre  les  réprouvés  il 
n'y  en  aura  donc  pas  un  seul  qui  puisse  imputer 
à  Dieu  sa  perte  ;  mais  qu'ils  seront  forcés  de  se 
l'imputer  à  eux-*mêmes  ,  en  reconnoissant  qu'il 

4. 
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ne  tenoit  qu*à  eux  de*  se  sauver  ,  et  que  Dieu 
ne  les  a  poîrit  laissé*  manquer  des  secours  néces- 
saires pour'  arriver  au  bienheureux  terme  où  il 
vouloit  les  conduire.  Qu'il  a  enVojé  son  Fils  pour 
être  le  Médiateur,  le  Rédempteur,  le  Sauveur  de 
tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'hommes  dans  le  monde ,  et 
de  tout  ce  qu'il  y  en  aura  jusqu'à  la  fin  du  monde: 
si  bien  que  ,  de  même'  qu'il  fait  luire  son  soleil 
sur  les  bons  et  sur  les  méchants  ,  ou  de  même 
qu'il  fait  tomber  la  rosée  du  ciel  sur  les  uns  et 
sur  les  autres ,  de  mêmq  il  a  voulu  que  le  sang  de 
Jésus-Christ  se  répandît ,  sans  exception  de  per-^', 
sonne,  sur  tout  le  genre  humain,  et  qu'il  effaçât 
toutes  les  iniquités  de  la  terre. 

Voilà,  dis-je,  ce  que  nous  comprendrons  à  la 
simple  lecture  des  divins  oracles  du  Seigneur , 
et  des  saints  livres  où  ils  sont  exprimés.  Voilà  ce 
qv'ils  nous  feront  clairement  entendre ,  quand 
nous  les  consulterons  et  que  nous  les  prendrons 
dans  le  sens  naturel  qui  se  présente^de  lui-même. 
Il  est  bien  étrange  qu'il  se  trouve  des  gens  qui , 
sur  cela,  deviennent  ingénieux  contre  leur  propre 
intérêt ,  et  qui ,  par  de  vaines  ^ubtilités.^  cher- 
chent à  obscurcir  des  témoignages  si  formels  et 
d'ailleurs  si  favorables. 

Ne  raisonnons;  point  tant,  ne  soyons  point 
si  curieux  d-innover,  ni  si  jaloux  de  soutenir  à 
nos  dépens  des  doctrines  particulières.  La  foi  de 
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DOS  pères  nous  suffît.  Ce  qu'ils  ont  cru  de  tout 
temps ,  nous  devons  le  croire  avec  la  même  cer- 
titude. Car  le  moins  que  nous  puissions  penser 
d'eux  et  en  dire,  c'est  assurément  qu'ils  avoient 
des  lumières  aussi  relevées  que  les  Aôtres;  qu'ils 
étoiçnt  aussi  pénétrants  que  nous  ,  aussi  instruits 
que  nous ,  aussi  versés  dans  la  connoissance  des. 
mystères  de  Dieu  et  dans  la  science  -du  salut. 
Or  voyant  dans  TEcriture,  surtout  dans  TEyan- 
gileet  dans  les  épi  très  des  apôtres  »  des  termes  si 
précis  et  si  marqués  touchant  la  prédestination  di- 
vine, et  le  dessein  qne  Dieu  a  de  sauver  tout  le 
monde,  ils  se  sont  soumis  sans  résistance  à  une 
vérité  qui  leurétoitsi  authentiquement  notifiée. 
Us  n'ont  point  eu  recours  ,  pour  ep  éluder  la 
force,  à  de  frivoles  distinctions.  Ils  n'ont  point 
partagé  le  monde  en  deux  ordres  ;  l'un  de  ceux 
que  Dieu  a  choisis  et  favorisés ,  l'autre  de  ceux 
qu'il  a  re  je  tés  et  entièrement  délaissés.  Ils  au-s 
roient  cru,  par  ce  partage ,  faire  injure  à  cette 
miséricorde  infinie  qui  remplit  tout  l'univers,  et 
en  mal  juget  ;  ils  auroi^nt  cru  offenser  le  Dieu ,  le 
Créateur,  le  Père  commun  de  tous  les  hommes; 
ils  auro^tut  cru  se  rendre  homicides  de  leurs  frè- 
res ,  en  leur  fermant  ce  sein  paternel  qui  nous  est 
ouvert,  etd'où  personne  n'est  exclus,  si  lui-même 
il  ne  s'en  sépare.  Suivons  des  guides  si  sùr« ,  et 
entrons  dans  leurs  sentiments.  Au  lieu  de  nou* 
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arrêter  à  des  contestations  «t  à  des  questions  s^ns 
jfin,  ne  pensons  comme  eux  qa*à  profiter  dn-dou 
dé  Dieu.  Goûtons-le  dans  le  silence  de  la  mé- 
ditation  ;  nous  y  trouveron»*noil-%seiïlernentràp^ 
pui  le  plus  fetme  et  la  ressource  la  plus  solide, 
niais  encore  une  des  plus  douces >ei  des  plus  sensi- 
bles consolalions.         "  *  ,      - 

Car,  dans  la  vive  persuaflrioô  où  je  suis  qyie 
Dieu  a  voulu  et  qu'il  veut  le  salut  de  tout  1er 
monde,  m'appliqua'at  à  moi  ♦•même  ce  gramj 
principe  ,  j'en  tire  les  plus  heureuses  corisé* 
quences.  '  .  .  ' 

J'adore  la  bonté  de  Diea  ^  je  Tadolire  ,  j'y 
mets  ma  confiance;  je.  me  ^' et  le /ou  pourmietii 
dire,  je  m'abîme  daris  le  séirtr  de  cette  provi- 
dence universelle  qui  embrasse  toutes  les  natijonsi 
toutes  les  conditions  ,  tous  les  états.  Je  yaisà 
Dieu  ,  et  dans  un  sentiment  d'amour  et  dé  re- 
connoissance ,  je  lui  dis  avec  le  Prophète  :  0  mon 
Dieu  !  ô  ma  miséricorde  !  Je'mésure  sa  charité  , 
toute  immense  qu'elle  est ,  ou  j^  tâche  de  la  me- 
surer. J'en  prends,  pour  parler  de  la  sorte  après* 
l'Apôtre,  toutes  les  dimensions.  J'en  considère  la 
bauteur,  la  profondeur,  la  largeur,  lal^iigaeur. 
Toutes  ces  idées  me  confondent,  et  je  ne  puis 
assez  m'étonner  de  voir  que  cette  charité  divine 
s'éteïid  jusqu'à  moi  ;  jusqu'à  moi  vile  poussière, 
jusqu'à  moi  créature  ingrate  et  rebelle ,  jusqu'à 
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moi  péckeur  de  tant  d'années  et  digne  des  plus 
rigoureux  cbâtîments  du  Ciel. 

Si  je  me  sens  assailli  de  la  tentation ,  et  que  je 
tombe  dans  la  défiance  et  en  certains  doutes  qui 
me  troublent  au  sujet  de  ma  prédestination  éter- 
nelle, je  me  retrace  fortement  dans  l'esprit  ce 
souvenir  si  consolant  que  Dieu  veut  me  sauver  : 
Et  pourquoi  "vous  affUgez-vous  ^  mon  ame,  me 
dis-je  à  moi-même ,  comme  David?  Pourquoi  vous 
alarmez'^'vous  ?  Espérez  en  Dieu;  vous  le  pouvez  : 
car  c^est  "votre  Dieu,  et  il  n'a  pour  vous  que  des 
pensées  de  paix  S  Si  le  zèle  de  ma  perfeclion 
s'allume  dan  s  moi ,  et  que  par  la  pratique  des 
booiies  œuvres  je  travaille  à  m'enrichir  pour  le 
ciel ,  ce  qui  redouble  ma  ferveur,  c'est  de  savoir, 
ainsi  que  s'exprime  saint  Paul,  que  je  n'agir, 
(fue  Je  ne  combats  point  à  P aventure  j  mais  que 
Dieu,  qui  d^ire  mon  salut  plus  que  moi-même, 
accepte  tout  ce  que  je  fais ,  qu'il  l'agrée ,  qu'il 
récrit  dans  le  livre  de  vie ,  et  qu'il  est  disposé  à 
m'en  tenir  un  compte  exact  et  fidèle. 

Si  les  remords  de  ma  conscience  me  repro- 
chent les  désordres  de  ma  vie ,  et  que  la  multi- 
tude ,  la  grièveté  de  mes  péchés  m'inspirent  un 
secret  désespoir  d'en  obtenir  les  pardon  ;  pour 
nie  rassurer ,  je  repasse  cette  parole  de  Jésus- 
Christ  même  :  Ce  fie,  sont  point  les  justes  qt4é  je. 

'  Psalm.  4a. 
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SUIS  venu  appeler,  mais  les  pécheurs  ^ .  Touché  de 
celte  promesse ,  je  m'anime ,  je  m'encourage  à 
entreprendre  l'œuvre  de  ma  conversion  .Quelque 
difficile  qu'elle  me  paroisse ,  nul  obstacle  ne  m'ef- 
fraie, rien  ne  m'arrête ,  parce  que  je  me  réponds 
de  l'assistance  de  Dieu,  qui ,  voulant  me  sauver  , 
veutparconséquent  m'aider  de  sa  grâce,  et  me 
soutenir  dans  mon  retour  et  dans  toutes  les  ri- 
gueurs de  ma  pénitence,  .Tels  sont,  encore  une 
fois ,  les  effets  salutaires  de  l'assurance  où  je  dois 
être  d'une  volonté  réelle  et  véritable  dans  Dieu 
de  ma  sanctification  et  de  mon  salut.  ^ 

.  MaiS;,  par  une  règle  toute  contraire,  du  mo- 
ment que  ma  foi  viendra  à  chanceler  sur  ce  prin- 
cipe incontestable;  du  moment  que  cette  volonté 
de  Dieu  touchant  mon  salul; ,  et  touchant  le  salut 
de  tout  autre  homme ,  me  deviendra  douteuse 
et  incertaine  ,  où  en  serai-je?  Tout  mon  zèle 
s'amortira,  toute  ma  ferveur  s'éteindra  :  plus  de 
pénitence,  plus  de  bonnes  œuvres  :  et  pourquoi? 
parce  que  je  ne  saurai  si  ma  pénitence  et  toutes 
mes  bonnes  œuvres  me  pourront  être  de  quel- 
que avantage  et  de  quelque  fruit  devant  Dieu, 

Est-il  rien  en  effet  qui  doive  plus  déconcerter 
tout  le  système  d'une  vie  chrétienne,  q^ue  cette 
pensée?  Dieu  peut-être  veut  me  sauver,  «jais 
peut-être  aussi  ne  le  veut-il  pas.*  On  m'exhortera 

»  Matth.  19.  ^ 
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k  servir  Dieu  y  à  m'acquitter  fidèlement  des  de- 
voir de  la  religion  ;  mais  moi  je  dirai  :  Que  sais-je 
si  tous  les  soins  que  je  me  donnerai  pour  cela, 
si  toutes  les  violences  que  je  me  ferai,  si  toute 
ma  fidélité  et  mon  exactitude  ne  me  seront  point 
inutiles ,  puisque  je  ne  sais  si  Dieu  veut  me  sau- 
ver? On  me  représentera  la  gloire  du  ciel,  le 
))onheur  des  saints,  leur  récompense  éternelle; 
mais  moi  je  dirai  :  Que  sais-je  si  je  suis  appelé  à 
cette  récompense ,  puisque  je  ne  sais  si  Dieu  veut 
me  sauver?  On  me  fera  une  peinture  terrible 
des  jugements  de  Dieu ,  de  ses  arrêls ,  de  ses  ven- 
geances, de  tous  les  tourments  de  Tenfer;  mais 
moi  je  dirai  :  Que  sais-je  s'il  est  en  mon  pouvoir 
de  l'éviter,  cet  enfer,  et  si  mon  sort  n^est  pas  déjà 
décidé ,  puisque  je  ne  sais  si  Dieu  veut  me  sauver? 
A  rheure  de  ma  mort ,  on  me  montrera  le  cru- 
cifix, et  Ton  me  criera  :  Voilà,  mou  cher  frère , 
voilà  votre  Seigneur,  confiez-vous  en  ses  mérites 
et  dans  la  vertu  de  son  sang;  mais  moi  je  dirai: 
Que  sais-je  si  ce  sang  divin,  ce  précieux  sang  a  été 
répandu  pour  moi  ?  que  sais-je  si  c'est  le  prix  de 
ma  rançon ,  puisque  je  ne  sais  si  Dieu  veut  me 


sauver? 


Je  le  dirai ,  ou  du  moins  je  le  penserai.  Or  quel 
goût  peut-on  alors  trouver  dans  toutes  les  prati- 
ques du  christianisme?  Avec  quelle  ardeur  peut- 
on  s'j  porter  ?  à  quelle  tentation   n'est  -  on  pas 
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exposé  de  quitter  tout,  d'abandonner  tout  au 
hasard  y  et  de  se  laisser  aller  à  sa  bonne  ou  à  sa 
mauvaise  destinée  ?  Hélas  !  de  ceux-là  même  qui 
croient ,  comme  l'Eglise ,  la  vocation  générale 
de  tous  lés  hommes  au  salut ,  il  j  en  a  tant  néan- 
moins qu'on  ne  sauroit  déterminer  à  en  prendre 
le  chemin  et  à  y  persévérer  !  que  sera-ce  de  ceux 
qui  ne  voudront  pas  reconnoître  cette  vocation, 
et  qui  douteront  si  Dieu  s'est  souvenu  d'eux  ,  ou 
s'il  ne  les  a  point  oubliés? 

Non ,  dit  le  Seigneur  ,ye  n^ai  point  oublié  mon 
peuple,  non  plus  qu'une  mère  n'oublie  point  Ven^ 
fant  qu^eUe  a  mis  au  monde  y  et  à  qui  elle  a  donné 
la  me  '.  Dieu  ne  dit  pas  en  particulier  qu'il  n'a 
point  oublié  celui-ci  ni  celui-là,  parmi  son  peu- 
ple ;  mais  il  marque  son  peuple  en  général.  Or , 
tout  indigne  que  j'en  puisse  être  ,  je  suis  de  ce 
peuple  de  Dieu  ;  je  dis  même  de  ce  peuple  choisi 
dont  Dieu  autrefois  y  et  dans  un  sens  plus  étroit  y 
disoit:  J^ous  serez  mon  propre  peuple.  Les  Juifs 
en  étoient  la  figure  ;  et  comme  entre  toutes  les 
nations  ils  furent,  la  nation  spécialement  chérie 
du  Seigneur ,  et  appelée  à  la  terre  promise  par 
une  préférence  de  prédilection  ,  c'est  ainsi  que 
Dieu,  par  une  faveur  singulière,  a  formé  de 
nous  un  peuple  chrétien ,  c'est-à-dire  un  peuple 
qu'il  a  distingué  de  tous  les  autres  peuples,  et  sur 

*  Isai.  49* 
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qai  il  paroit  avoir  d^  vues  de  salut  plusellficaces 
et  plus  expresses.  Quand  donc ,  ce  qui  n'est  pas , 
et  ce  que  je  ne  pourrois  penser  que  par  une 
erreur  grossière;  quand  ,  dis-je ,  il  y  auroit  quel- 
que lieu  de  douter  que  Dieu  voulftt  le  salut  de 
tant  d*infidèles  qui  n'ont  jamais  reçu  les  mê- 
mes 'lumières  ni  les  mêmes  dons  que  moi , 
dès-là  qu'il  a  pld  à  la  Providence  de  me  faire 
naître  de  parents- ehrétiens  ,  et  comme  dans  le 
sein  de  la  foi  ;  dès-là  qu'au  moment  de  ma  nais- 
sance j'ai  eu  l'avantage ,  par  la  grâce  du  baptême , 
d'être  régénéré  en  Jésus-Christ ,  et  je  suis  de- 
venu ,  par  un  droit  spécial ,  l'bérilier  de  son 
fojaume ,  dès-là  même  que  ^  par  une  prérogative 
qui  m«  sépare  de  tant  d'hérétiques  sortis  de  la 
voie  droite  et  engagés  dans  une  voie  de  séduc- 
tion, je  me  trouve  au  milieu  de  l'Eglise,  en  qui 
seule  est  la  vérité,  la  vie  ,  le  salut  :  tout  cela  ne 
sonl-ce  pas ,  de  la  part  de  Dieu ,  des  témoignages 
certain  s  d'une  volonté  bien  sincère  de  me  sauver  ? 
Il  le  veut  ;  mftis  ce  salut  si  important  pour 
moi,  le  veux-je?  Il  est  bien  étrange  que,  dans 
une  affaire  qui  me  touche  de  si  près ,  et  qui  m'est 
si  essentielle ,  on  puisse  être  en  doute  si  je  la 
veux  véritablement ,  ou  si  je  n'y  suis  pas  insen- 
sible* Quoi  qu'il  en  soit,  parce  que  Dieu  veut 
mon  salut  et  le  salut  de  tous  les  hommes,  que 
n'a-t-^il  pas  fait  poiu^cela?  S'est-il  contenté  d'une 
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Yolonté  de  simple  complaisance ,  sans  agir  et 
sans  en  venir  aux  moyens  nécessaires  ?  Du  ciel 
même ,  et  du  trône  de  sa  gloire  ,  il  nous  a  en- 
voyé un  Rédempteur;  ce  Fils  unique  ,  ce  Dieu- 
Homme  ,  il  l'a  livré  à  la  mort ,  et  à  la  mort  de  la 
croix.  Où  n'a-l-il  pas  communiqué  les  mérites 
infinis  de  cette  rédemption  surabondante?  A  qui 
a-t-il  refusé  le  «*àng  de  Jésus-Christ?  et  pour  des- 
cendre encore  à  quelque  chose  de  moins  commun 
et  de  personnel  par  rapport  à   moi  ;  dans   sou 
Eglise  où  il  m'a  adopté  et  dont  je  suis  membre  , 
quels  secours  ne  me  fournil-ilpas?  que  d'ensei- 
gnements pour   m'instruire,  que  de  ministres 
pour  me  diriger,    que  de  sacrements. pour  me 
fortifier  ,  que  de  grâces    intérieures ,   que   de 
pieuses  pratiques  pour  me  sanctifier  î  Voilà  com- 
ment  Dieu  m'a  aimé,   voilà  par  où  il  me  fait 
évidemment  connoîlre  qu'il  veut  mon  salut ,  et 
qu'il  le  veut  sincèrement.  Or,  encore  une  fois, 
est-ce  ainsi  que  je  le  veux  ?  je  n'en  puis  mieux 
juger  que   par   les   effets  :   car  si  je  le  veux 
comme  Dieu  le  veut ,  je  dois  par  proportion  y 
travailler  comme  Dieu  y  travaille;  c'est-à-dire, 
que  je  dois  user  de  tous  les  moyens  qu'il  me  pré- 
sente et  n'en  omettre  aucun  ;  que  je  dois  éviter 
tout  le  mal  qu'il  me  défend,  et  pratiquer  tout  le 
bien  qu'il  me  commande  ;  que  je  dois  être  dans 
une  vigilance  et  dans  une  action  continuelle^ 
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pour  profiter  de  toutes  ses  grâces ,  et  pour  méri- 
ter le  saint  héritage  qu*il  me  destine  ,  non  point 
seulement  comme  un  don  de  sa  pure  libéralité  ^ 
mais  encore  comme  la  récompense  de  mes  œu- 
yres.  Dire  sans  cela  que  je  veux  mon  salut, 
c'est  une  contradiction';  car  vouloir  le  salut  ^ 
et  ne  vouloir  rien  faire  de  tout  ce  qu^on  sait  in- 
dispeosablement  requis  pour  parvenir  au  salut, 
ne  sont-ce  pas  dans  une  même  volonté  deux  sen- 
timents incompatibles  ,  et  qui  se  détruisent  l'un 
l'autre? Hé!  nous  tromperons-nous  toujours  nous- 
mêmes  ,  chercherons-nous  toujours  à  rejeter  sur 
Dieu  ce  que  nous  ne  devons  imputer  qu'à  nous- 
mêmes  y  et  qu'à  la  plus  lâche  et  la  plus  profonde 
négligence? 


Possibilité  du    salut  dans  toutes  les   con- 
ditions DU  monde. 

Quand  un  homme  du  monde  dit  qu'il  ne 
peut  se  sauver  dans  son.état,  c'est  une  mauvaise 
marque  :  car  un  des  premiers  principes  pour  se 
sauver ,  est  de  croire  qu'on  le  peut.  Mais  c'est 
encore  pis ,  quand  persuadé ,  quoique  fausse- 
ment, que  dans  sa  condition  il  ne  peut  faire 
son  salut ,  il  y  deiïieure  néanmoins  :  car  un  autre 
principe ,  non   moins  incontestable ,   c'est  que* 
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dès  qu'on  ne  croit  pas  pouvoir  se  sauver  dans 
un  état ,  il  le  faut  quitter.  J'ai ,  dites  -  vous  ,  des 
engagements  indispensables  qui  m'y  retiennent; 
et  moi  9  je  réponds  que  si  ce  sont  des  engage* 
ments  indispensables  ,  ils  peuvent  dès  lors  s'ac- 
corder avec  le  salut  ;  puisque  étant  indispensables 
pour  vous ,  ils  sont  pour  vous  de  la  volonté  de 
Dieu  ,  et  que  Dieu ,  qui  nous  veut  tous  sauver , 
n'a  point  prétendu  vous  engager  dans  une  con- 
dition ou  votre  salut  vous  devint  impossible. 
Développons  cette  pensée;  elle  est  solide. 

C'est  un  langage  mille  fois  rebattu  dans  le 
monde,  de  dire  qu'on  ne  s'y  peut  sauver  :  et  pour- 
quoi?  parce  qu'on  est,  dit-on  ,  dans  un  étal  qui 
détourne  absolument  du  salut.  Mais  comment  en 
detourne-t-il?  Est-ce  par  lui-même?  cela  ne  peut 
être ,  puisque  c'est  un  état  établi  de  Dieu  ;  puisque 
c'est  un  état  de  la  vocation  de  Dieu  ;  puisque  c'est 
un  état  ou  Dieu  veut  qu'on  se  sanctifie  ;  puisque 
c'est  un  état  où  Dieu ,  par  une  suite  immanquable , 
donne  à  chacun  des  grâces  de  salut  et  de  sanctifi- 
cation ,  et  non-seulement  de$  grâces  commune/s , 
mais  des  grâces  propres  et  particulières  que  nous 
appelons  pour  cela  grâces  de  l'état  ;  enfin ,  puis- 
que c'est  un  état  où  un  nombre  infini  d'autres  > 
avant  nous  ,  ont  vécu  très  régulièrement»  très 
chrétiennement»  très  saintement ,  et  où  ils  ont 
consommé ,  par  une  heureuse  fin  ]  leur  prédesti- 
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nation  éterdelle.  Reprenons ,  et  de  tons  ces  points, 
comme  d'autant  de  yérités  connues ,  tirons ,  pour 
notre  conviction  »  les  preuves  les  plus  certaines  et 
les  plus  sensibles. 

Un  état  que  Dieu  a  établi.  Car  le  premier  ins- 
tituteur de  tous  les  états  qui  partagent  le  monde 
et  qui  composent  la  société  humaine  y  c'est  Dieu 
même ,  c'est  sa  providence.  Il  a  été  de  la  divine 
sagesse,  en  les  instituant,  d'y  attacher  des  fooc- 
tions  toutes  différentes  ;  et  de  là  vient  cette  diver- 
sité de  conditions  9  qui  sert  à  entretenir  parmi  les 
hommes  la  subordination ,  l'assistance  mutuelle , 
la  règle  et  le  bon  ordre.  Or ,  Dieu  qui ,  dans  toutes 
ses  œuvres,  envisage  sa  gloire,  n'a  point  assuré- 
ment été  ni  voulu  être  l'auteurd'nne  condition  où 
l'on  ne  pût  garder  sa  loi ,  où  l'on  ne  pût  s'acquitter 
envers  lui  des  devoirs  de  lareligion^oùl'on  ne  pût 
lui  rendre ,  par  une  pratique  ûdèle  de  toutes  ses 
volontés ,  l'hommage  et  le  culte  qu'il  mérite.  Et 
comme  c'est  par  là  qu'on  opère  son  salut ,  il  faut 
donc  conclure  qu'il  n'y  a  point  d'état  qui,  de  lui- 
même,  j  soit  opposé,  ni  qui  empêche  d'y  travailler 
efficacement. 

Un  état  qui,  établi  de  Dieu ,  est  de  la  voca- 
tion de  Dieu  ,  c'est-à-dire  qu'il  y  en  a  plusieurs 
que  Dieu  destine  àcet  état ,  puisqu'il  veut,  etqu'il 
est  du  bien  public ,  que  chaque  état  soit  rempli* 
Que  serviroit-il ,  en  effet ,  d'avoir  institué  des  pro- 
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fessions,  des  ministères  ^  des  emplois,  s*ils  dé- 
voient demeurer  vides  ,  et  qu'il  ne  se  trouvât 
personne  pour  y  vaquer?  Mais  d'ailleurs,  comment 
pourrions-nous  accorder  ,  avec  l'infinie  bonté  de 
Dieu  notre  créateur  et  notre  père,  de  nous  avoir 
appelés  à  un  état  où  il  ne  nous  fût  pas  possible 
d'obtenir  la  souveraine  béatitude  pour  laquelle 
il  nous  a  formés ,  ni  de  mettre  notre  ame  à 
couvert  d'une  éternelle  damnation  ? 

Un  état  où  Dieu  veut  qu'on  sesanclifieet  qu'on 
se  sauve.  C'est  le  même  commandement  pour 
toutes  les  conditions,  et  c'étoit  à  des  chrétiens 
de  toutes  les  conditions  que  saint  Paul  disoit ,  sans 
exception  ;  La  volonté  de  Dieu  est  que  vous  deve- 
niez saints^.  Voilà  pourquoi  il  leur  recommandoit 
à  tous  d*acquérir  la  perfection  de  leur  état  et 
leur  promettoit  au  nom  de  Dieu ,  le  salut  comme 
la  récompense  de  leur  fidélité.  D'où*  il  est  évident 
que  Dieu  nous  ordonnant  ainsi  de  nous/^sanc- 
tifier  dans  notre  état,  quel  qu'il  soit,  et  youlant 
que  pW  la  sainteté  de  nos  œuvres  nous  nousy  sau- 
vions^ la  chose  est  en  notre  pouvoir,  suivant  cette 
grande  maxime,  que  Dieu  ne  nous  ordonne  ^ja- 
mais rien  qui  sqit  au-dessus  de  nos  forces. 

Un  état  aussi  où  Dieu  ne  manque  point  de 
nous  donner  des  grâces  de  salut  et  de  sanctifica- 
tion. Grâces  communes  et  grâces  particulières; 

■   î^Thess.  4. 
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grâces  commi/nés^à  tDùs 'les  états;  gràees  parti* 
culières  et  conforraeS'  à  Téta!  que  Dieu,  par  da 
vocation  ,  nous  a  ^spécialement  destiné  :  les  vioes 
et  les  autres  ;  capables  de  nous  soutenir  dans  une 
pratique  constante  des  obligations  de  noire  état; 
capables  de  nous  assurer  contre  toutes  les  occa- 
sions, toutes  les  tentations,  tous  les  dangers  où 
peut  nous  exposer  noire  état  ;  capables  de  nous 
avancer,  de  nous  élevfep,  de  nous  perfectionner 
selon  notre  état;  De  sorte  que ,  partout  et  en 
toutes  conjotictures.,  nous  pouvons  dire,  avec 
rbunmble  et  fernoe  "confiance  de  TApôtre  :  Je 
puis  tout  pc^  leseeeurs  de  ôebii  qui  me  fortifie  ^ 
Un  état  enBn  où  mille  autres  avant  nous  se  sont 
sanctifiés  et  ^e  sont  sauvés.  Les  histoires  saintes 
nous  rapprennent  r  nous  en  avons  encore  des  té- 
moignantes présents;  et  quoique  dans  ces  deniers 
siècles  le  dérèglement  des  mœurs  soit  plus  gé- 
néral que  jamais ,  <t  «{ti'il  croisse  tous  les  jours , 
il  est  certain  néanmoins  -que  si  Dieu  nous  fai- 
soit  connoîlire  tout  cequ'il  y  a  de  personnes  qui 
vivent  actueUen:ient  dans  la  méii^e  condition  que 
nous  9  iiOOT  y  trouverions  un  assez  grand  nombre 
de  gens  de  biep,  dont  la  'vue  nous  confondroit. 
Il  est  difl&ule  que»  Yioûs*  n'en  connois^ibns  pas 
quelques-un5,.ou  que  nous  n*en  ayons  pas  en- 
fen^tt  pai^Jer.  'Queue  faisons-nous  ce  qu'ils  font? 

PsiiSÉES.  I.  5 
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cpe  n'agissojfis-nous  cX>miae  jl|  a^ssent?que  ne 
j^u$  sauvofî  s-Tioufi  comme  iU:se6aii  vent  ?S0ûiines^ 
QO.li» d'autres  homme;»  qu'eux,  ou  sont-ils  d'au* 
trei^  hommes  que  nous?  Av6ns*nou»  plus  d'ob*^ 
st acles, à  vaîocre,  PU  les  moyens  de  saluil  nous 
ni^&queûl4ls  ?  Reconnoissoo^  -  le  de  boûn0  foi  : 
l'éss^antielie  joI  la  plus  grande  diffiérence  qu'il  y 
a  entre  eux  et  nous^  a'est  n>  dans  Tétat ,  ni  dai^ 
les  obstacles 9  ni  dans  les  moyens,  majs  dsrns  la 
'volonté.  Hs  veulent  se  sauVer ,  et  nous  ne  le 
voulons"pas. 

De  là  qu'arrive -t-il?  pareo' qu'ils  veulemt  se 
ss^tiver^  et-qu'ils  le  veulent  bien ,  ils  se  font  des^ 
pfeines- et  des  engagements  de  leur  état  autafit 
de  Sujets  de  mérite  pour  le  salut  ;  fet  parce  que 
BOUS  ne  voulons  pas  noUs  sauver  on  que  nous  ne 
le  voulons  qu'inipariaitement ,  nous  nous  faisons , 
de  cos  .mêmes  engagements  et  de  ces  mêmes 
peines,  autant  de  prétextes ^up  abandonner' le 
sdin  du  sdiut.  Je  sais  que  pour  se  conduire  éâ 
cfarëitien  d»fsks»  son  état ,  que  polie  n^y  pas  échouer* 
et  poiwc  se  préserver  de  certains  éooeibqui  s'y 
rencontrent  par  rapport  an  salut,  on  a  besôtqde 
réflexion  ,  d'attention  sur  soi-tnêmê ,  dé  fermeté 
et  de  constance  :  or,  o^tfs*  ce  qui  gêaiîe,  et  ee 
qu'on  voudroit 's'épargner.  Au  lieu  donc  de  tout 
cela,  otir  pense  avoir  plutôt  fait  de  dire' (fq 'bit  ne 
peut  se  sauver  dans  son  état;  (h)  tâche  de?  se  le 


Dû   SàLUt.  67 

persuader  y  et  peut-^treei^Tient^onàboiit.  Mais 
trompe- t*cn  Dieu?  et  quand  un  jour  nous  pa* 
roitroos.  devant  son  tribunal  >  et  qu«  neus  loi 
rendrons  compte  de  noire  ame»  que  lui  répon- 
drons *  nous ,  lorsqu'il  nous  fera  voir  que  celte 
prétendue  impossibilité  qui  nous  arrétoit ,  n'étoit 
qu'une  impossibilité  supposée ,  qu'une  impossi- 
bilité volontaire ,  qu'une  lâcheté  criminelle  de 
notre  part,  qu'une  foiblesse  qui ^  dès  le  premier 
choc  y  se  kssscit  abattre ,  '  et  qui ,  bien  loin  de 
nous  justifier  en  ce  jugement  redoutable ,  ne  doit 
servir  qu'à  nous  condamner? 

Mais*  pour  mieux  pénétrer  Is  fond  de  la  chose , 
je  demande  pourquoi  naos  ne  pourrions  pasalHer 
ensemble  les  devoirs  de  notre  étal  et  ceux  de  la 
religion  ?  Notre  état  y  je  le  veux ,  nous  engage  au 
s»?ice  du  monde;  maîS'  ce  service  du  monde ^ 
autant  qu'il  convient  à  notre  condition ,  n'esl 
point  contraire  au  service  de  DieUr  Car^  quoique 
nous  puissions  allégner  y  trois  vérités  sont  indu- 
bitables, n""  Que  les  devoirs  du  monde  et  ceux  de 
b  religion  ne  sont  point  incompatibles.  2"*  Qu'on 
aes'acqmtte  jamais  mieux  des  devoirs  du  inonde, 
qu'e»  s'acquittant  bien  des  devoirs  de  la  reli- 
gion. 3?  Qu'o»  ne  peut  mèmie  satisfaire  à  ceux  de 
la  religion  sanss'àcqiHitter  des  devoirs  du  monde  : 
et  voilà  de  quelle  manière  nous  pouvons  et  nous 
devons  pratiquer  cette  excellente  leçon  du  San- 

6. 
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veur  des  hommes  :  Rendez,  à  César,  c'est-à-dire 
au  monde ,  ce  qui  est  a  César ,  et  rendez  à  Dieu 
ce  qui  appartient  à  Dieu  ^L'ûn  n*est  point  ici 
séparé  de  Taulre.  Par  oh  nous-vôyons,  selon  là 
pensée  et  l'oracle  de  notre  divin  maître,*  qn 'il 
n'est  donc  point  impossible  de  servir  tout  à  la 
fois,  et  conformément  à  notre  état,  Dieu  et  Ife 
monde,  Dieu  pour  lui-mém[e,  et  le  monde  ea 
vue  de  Dieu . 

J'ai  ajouté ,  et  c'est  une  vérité  fondée  sur  la 
raison  et  sur  l'expérience ,  qu'on  ne  s'acquitte 
jamais  mieux  de  ce  qu'on  doit  à  son  état  et  au 
monde,  qu'en  s'acquittant  bien  dé  ce  qu'on  doit 
à  Dieu,  parce  qu'alors  tout  ce  qu'on  fait  pour  son 
étal  et  pour  le  monde ,  on  le  fait  pour  Dieu  et 
dans  l'esprit  de  Dieu  :  -or,  le  faisant  dans  l'esprit 
de  Dieu  et  pour  Dieu ,  on  le  fait  avec  une  con- 
science beaucoup  plus  droite,  avec  un  zèle  plus 
pur  et  plus  ardent,  avec  plus  d'assiduité,  de 
régularité,  de  probité.  Un  troisième  et  dernier 
principe,  non  moins  vrai  que  lès  deux  autres^ 
c'est  qu'on  ne  peut  même  s'acquitter  pleinement 
de  ce  qu'on  doit  à  Dieu  ,  sil'on  ne  s'ae<|uitte  de 
ce  qu'on  doit  à  son  état  et  au  monde,  puisque, 
dès  qu'on  le  doit  au  mofide  et  à  son  état,  Diea 
veut  qu'on  y  satisfasse ,  et  qtle  c'est  là  une  partie 
de  la  religion. 

>  liatth.  23. 
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De  tout  ceci , .  concluons  que  ^  si  notre  état  nous 
détourne  du  salut ^  ce  n'est  point  par  lui-même, 
mais  par  notre  faute  :-  car^  bien  loin  que  de  lui- 
même  ce  soit  un  obstacle  au  salut ,  c'est ,  au  con- 
traire y  la  voie  du  salut  que  Dieu-  nous  a  mar- 
quée. Nous  devons  tous  aspirer  au  même  terme , 
mais  nous  n'y  devons  pas  tous  arriver  par  la 
même  voie.  Chacun  a  la  sienne  :  or  la  nôtre  ^ 
c'est  l'état  que  Dieu  nous  a  choisi;  et  en  nous  y 
appelant ,  il  nous  dit  :  Foilà  votre  chemin ^  c^est 
par  là  que  voiis  marcherez  '.  Tout  autre  ne  seroit 
point  si  sur  pour  nous  y  dès  qu'il  seroit  de  notre 
choix  y  sans  être  du  choix  de  Dieu. 

Gomment  donc  et  en  quel  sens  est*il  vrai  qu'on 
ne  peut  se  sauver  dans  son  état?  c'est  par  la  vie 
qu'on  y  mène,  et  qu'on  y  veut  mener,  laquelle 
ne  peut  compatir  avec  le  salut  :  mais  on  y  peut 
vivre  autrement  ;  mais  on  peut  et  on  doit  autre- 
ment s'y  comporter. 

Cet  état  expose  à  une  grande  dissipation  par  la 
multitude  d'affaires  qu'il  attiçe ,  et  cette  dissipa- 
tion &it  aisément  oublier  les  vérités  éternelles , 
les  pratiques  du  chrisytianisme ,  le  soin  du  salut. 
Le  remède ,  ce  seroit  de  ménager  chaque  année , 
chaquei  mois.,  chaque  semaine ,  et  même  chaque 
jour ,  i{uelque  temps  pour  se  recueillir  et  pour 
rentrer  eu  soi-même.  Ce  temps  âe  manqueroit 
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pas,  et  on  sauroit  assez  le  trouver ,  si  l'on  y  étoit 
bien  résolu  ;  mais  pour  cela,.  iLfaudroit  prendre 
un  peu  sar  soi ,  et  c'est  à^uoi  on  ne  s'est  jamais 
formé.  On  se  livre  à  des  occupations  tout  hu- 
.maines  ,  on  $len  laisse  obséder ,  on  en  a  sans  cesse 
Ja  tête  remplie,  le  souvenir  de  Dieu  s'efface,  et 
on  pense  "à  tout ,  hors  à  se  ^uver . 

Clet  état  doQ'ne  des  rapports  qui  obligent  de 
voir  le  monde,  de  converser  avec  le  monde  , 
^d'entretenir  certaines  habitudes  ,  certaines  liai* 
sons  parmi  le   monde  :  et  personne  n'i^n^re 
oomlHen  pour  le  salut  il  y  a  de  risques  à  courir 
dans  le  commerce  du  monde.  Le  préservatiffië- 
icessaire,  ce  seroit  d'abord  de  fetrancher  de  ces 
liaisons  et  de  ce  commerce  dti  monde  ce  qui  est 
de  trop  ;  ensuite,  de  se  renouveler  souvent,  et 
nie  se  fortifier  par  l'usage  de  la  prière ,  de  la  con* 
•fession ,  de  la  communion  ,  de  la  lecture  des  bons 
livres:  mais  on  ne  veut  point  de  toutçs ces  pré- 
jcautîons  ,  ^et  on  ne  s'eD  acootninode  point.  On  se 
porte  partout  indifféremment  et  sans  discisrne- 
ment;  toiat  foible,  «t  lodt^désarmè ,  pour  ainsi 
dire,  qu'on  est ,  on  va  affixinter  l'ennemi  le  plus 
puissant  et  le  plus  artificieux  :  on  suit  le  train  du 
monde ,  on  est  de  toutes  ses  coorpagnies,  on  en 
prend  toutes  les  manières  :  et  est^il  surprenant 
alors  que  dans  un  air  si  corrompu  Von  s'empri- 
sonne ,  et  qu'au  milieu  de  tant  de  scandales,  on 
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fasse  des  chutes  grièvQs  et  mortelles  ?  Je  passe 
bien  d'autres  ^xemple^',  et  j'avoue  qu'en  Àe 
conduisant  de  la  sorte  dans  son  ét«t,  il  n'est  pas 
possible  de  s'y  sayver;  mais  consultons- nous 
nous-mêmes ,  et  rendons-nous  justice.  Qui  nous 
empêche  d'user  des  moyens  que  nou3  avons  ea 
main  pour  mieux  régler  nos  démarches  et  mieux 
assurer  notre  salut?  Ne  le  pouTons-*nous  pas?  or, 
de  ne  l'avoir  pas  fait  lorsqu'on  le  pouvoit^  lors- 
qu'on le  devoit ,  lorsqu'il  s'agissoit  d'un  si  grand, 
intérêt  que  le  salut  ^  quel  titre  de. réprobation  ! 

Il  n'est  donc  point  question  ^  pour  nous  sau-^ 
ver,  de  changer  d'état  ;  et  souvent  même ,  commie* 
nous  l'avons  déjà  obsi/ervé ,  ce  changement  pour« 
foit  préjudicier  au  salut ,  parce  que  Ip  nouvel  état 
qu'on  emfarasseroit  ne  seroit  point  proprement, 
ni  selon  Dieu ,,  ni  selon  notre  état  :  c'e&t-àrdire 
que  ce  ne  serait  point  l'état  qu'il  auroJi  plu  à 
Dieu  de  nous  .«^signer  daus  le  conseil  de  sa  sa- 
gesse* 

Il  n'est  point  questicm  de  renoncer  absolument 
au  monde ,  et  de  nous  ensevelir  tout  vivants 
dans  des  solitudes;  pour  n'être  occupés  que  ^es^ 
choses  éternelles,  et  pour  ne  vaquer  qu'aux  exerr 
cices  intérieurs  de  l'ame.  Cela  est  bon  pour  un 
petit  nombre  à  qui  Dieu  inspire  cette  résolu- 
tion ,  et  à  qui  il  donne  la  force  de  l'exécuter  : 
mais  après  tout ,  que  seroit-ce  de  la  société  hu- 
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TDaine ,  si  chacun  pDeapil  ce  parti  ?  à  quoi  se 
réduiroit  le  commerce  des  hommes  entre  eux.  ? 
et  $ans  ce  coinmerce ,  comment  pplirroit  subsister 
l'ordre  et  la  subordination  du  monde  ?  Ainsi  , 
rien  de  plus  sage  ni  de  plus  raisonnable  que  la 
règle  de  saint  Paul,  lorsque  écrivant  a  uiLJGdèles 
nouvellement, convertis ,  il  leur  disoit  ;  Mes 
frères  y  demeurez  dans  les  mêmes  conditiQns  où 
vous  étiez  quand  il  a  plu  a  Dieu  de  vous  appeler  '  ; 
comme  s'il  leur  eût  dit  :  Dans  ces  conditions , 
vous  pouvez  être  chrétiens  y,  et  vivre  en  chré- 
tiens;  car  ce  n'est  point  précisément  à  la  con- 
dition^que  la  qualité  de  chrétien  est  attachée.  Or, 
vivant  en  chrétiens  et  pratiquant  dans  vos  condi- 
tions l'Evangile  de  Jésus-Christ ,  vous  vous  sau-»* 
verez,  puisque  c'qst  de  cette  vie  chrétienne  et 
de  cette  fidèle  observation  de  la  loi,  que  le  salut 
dépend. 

Voilà  ce  qu'une  infinité  de  mondains  ne  veu* 
lent  point  entendre^  parce  qu'ils  veulent  avoir 
toujours  de  quoi  s'autoriser  dans  leur  vie  mon- 
daine ,  et  que  pour  cela  ils  ne  veulent  jamais  se 
persuader  qu'ils  [puissent  vivre  chrétiennement 
dans  leurs  conditions.  Us  sont  merveilleux  dans 
les  idées  qu'ils  se  forment  et  dans  les  discours 
qu'ils  tiennent  en  certaines  rencontres.  Il  semble 
qu'ils  aient  leur  salut  extrêmement  à  cœur ,  et 

*   I.  Cdr.  7. 
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qu'ils  soient  dans  la  meilleure  volonté  de  s'y 
employer  ;  mais  bien  entendu  que  ce  sera  tou- 
jours dans  un  autre  état  que  celui  où  ils  se  trou- 
vent. O  si  je  vivois  ,  disent-ils,  dans  la  retraite, 
et  que  je  n'eusse  à  penser  qu'à  moi-même  !  0  si  je 
ne  voyois  plus  tant  de  monde  ,  et  que  je  pusse 
na  m'occuper  que  de  Dieu  I  mais  le  moyen  d'être, 
au  milieu  même  du  monde ,  continuellement  en 
guerre  avec  le  monde  ,  pour  se  défendre  de  ses 
attraits  ,  pour  agir  contre  ses  maximes ,  pour  se 
soutenir  contre  ses  exemples,  pour  ne  se  laisser 
jpas  surprendre  à  ses  illusions,  ni  emporter  par  le 
torrent  qui  en  entraine  tant  d'autres?  Quel 
moyen  ?  si  l'on  me  le  demande ,  je  répondrai 
que  la  chose  est  difficile  ;  mais  j'ajouterai  qu'en 
matière  de  salut ,  à  raison  de  son  importance  ,  il 
n*y  a  point  de  difficulté  qui  puisse  nous  servir 
.  de  légitime  excuse.  Je  dirai  plus  :  car  ces  diffi- 
cultés à  vaincre  et  ces  efforts  à  faire ,  ce  sont  les 
moyens  de  salut  propres  de  notre  état.  Chaque 
condition  a  ses  peines ,  et  la  Providence  l'a  ainsi 
réglé ,  afin  que ,  dans  notre  condition  ,  nous 
eussions  chacun  des  sujets  de  mérite»  par  la 
pratique  de  cette  abnégation  évangélique  en  quoi 
consiste  le  vrai  christianisme ,  et  par  conséquent 
le  salut. 
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Voie  étroite  du  Salut  ,  et  ce  qui  peut  nous 
engager  plus  fortement  a  la  prendre. 

L'ÉVANGILE  de  Jésus -Christ  est  au-dessus  de 
la  raison  ;  mais  on  peut  dire  en  même  temps 
qu'il  n'est  rien  de  plus  raisonnable  :  c'est  la 
droiture  et  la  vérit^  même.  Il  ne  déguise  point  ^ 
il  ne  flatte  point.  Ce  qui  se  peut  faire  sans  peine  ^ 
il  le  représente  tout  aussi  aisé  qu'il  l'est ,  et  ce 
qui  porte  avec  soi  quelque  difficulté  ^  il  le  pro* 
pose  comme  difficile  ,  et  ne  cherche  point  à 
l'adoucir  par  de  faux  tempéraments. 

C'est  ce  que  nous  voyons  au  regard  du  salut  : 
car  au  lieu  que  dans  la  conduite  ordinaire ,  on  ne 
découvre  pas  d'abord  à  un  homme  tous  les  obsta* 
clés  qui  pourroient  le  détourner  d'une  entre- 
prise 9  et  qu'au  contraire  on  lui  en  cache  une  par- 
tie >  afin  de  ne  le  pas  étonner  dès  l'entrée  de  la 
carrière  y  et  de  ne  lui  pas  abattre  le  cœur,  l'Evan- 
gile n'use  point  de  ces  réserves  touchant  le  salut  ; 
il  s'explique  sans  ménagement ^  et  tout  d'un  coup 
il  Tious  déclare  que  c'est  une  affaire  qui  demande 
les  plus  grands  efforts. 

Le  Sauveur  des  hommes  n'a  rien  omis  pour 
nous  le  faire  entendre.  Il  a  mille  fois  insisté  sur 
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ce  point  ;  et  de  toutes  les  vérités  évaogéliqoes , 
il  semble  que  ce  soit  là  celle  dont  il  ait  plus  à 
cœur  que  nous  fussions  instruits,  tant  il  Fa  sou- 
vent répétée ,  et  tant  il  a  employé  de  termes,  de 
figures,  de  tours  différents  à  l'exprimer  dans 
toute  sa  force.  S^il  parle  de  la  voie  du>  salut,  il 
ne  se  contente  pas  dédire  qu'elle  est  étroite  ;  mais, 
par  une  exclamation  qui  marque  jusque  dans  ce 
Dieu-Homme  une  espèce  d'étonnement ,  il  s'é- 
crie :  Que  cette  voie  est  étroite!  S'il  parle  du 
royaume  que  son  Përe  nous  a  préparé,  et  dont  ia 
puissance  n'est  autre  chose  que  le  salut,  il  hous 
avertit  qu'on  ne  remporte  que  par  wolenee. 

Si,  pour  nous  donner  de  ce  salut  des  idées 
sensibles ,  il  use  de  comparaisons  ,  il  nous  le  fait 
toncevoir  comme  un  somptueux  édifice ,  mab 
qui  coûte  des  frais  immenses  à  bâtir;  comme  un 
trésor  caché  ,  mais  qu'on  ne  trouve  qu'à  force  de 
remuer  la  terre ,  et  de  creuser  ;  comme  une  pierre 
précieuse  ^  mais  qu'on  n'achète  qu'en  se  défai-* 
sant  de  tout  le  reste  et  le  vendant  ;  comme  une 
noisson  abondante ,  mais  qu'on  ne  recueille  que 
dans  la  /saison  des  fruits  ,  et  lorsque ,  par  un  tra- 
vail assidu ,  on  a  cultivé  le  champ  du  père  de  fa" 
mille  ;  comme  un  riche  salaire  ,  mais  qu'on  ne 
reçoit  qxie  le  soir ,  et  qu'après  avoir  porté  tout 
ie  poids  de  la  dbaleur  et  du  jour;  comme  une 
ample récempeause ,  mais  de  quoi?  d'une  ferveur 
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dans  la  pratique  de  la  justice  chrétienne,  et  d^un 
zèle  semblable  à  une  soif  et  à  un*e  faim  dévorante  ; 
d'un  détachement  au-dessus  de  tout  intérêt  tem- 
porel et  humain  ;  d'une  pureté  d'âme  et  d'une  in- 
nocence de  mœurs,  exempte  des  moindres  tacihes> 
d'une  pénitence  austère ,  et  d'uiJe-morlificàtion 
ennemie  de  toutes  les  commodités  et  de  tousle^s 
'  plaisirs  des  sens  ;  d'une  deuceur  que  rien  n'émeut 
ni  n'aigrit,  dont  rien  ne  trouble  la  paix  ,  et  qui 
s'applique  partout  à  la  maintenir;  d'une  charité 
bienfaisante  et  toute  miséricordieuse ,  toujours 
prête  à  prévenir  le  prochain ,  à  le  soulager  et  à 
l'aider;  d'une  patiente  inaltérable' dans  les  maux 
de  la  vie,  et  même  au  milieii  des  persécutions 
et  des  malédictions  ;  car  voilà  le  précis  des  en- 
seignements que  Jésus  -  Christ ,  notre  guidi;  et 
notre  maître  ,  nous  a  tracés ,  autant  par  ses  exem- 
ples que  par  ses  paroles ,  sur  l^affaire  du  Salut  : 
voilà  le  chemin  qu'il  nous  a  ouvert.  Il  n'y  eYia 
point  d'autre  ,  ni  jamais  il  n'y  en  aura. 

Or  nous  ne  sentons  que  trcîp  de  combien  d'é- 
pines ce  chemin  est  semé,  etcombien  il  est  rude 
à  tenir ,  surtout  dans  l'extrême  foiblesse  où  nous 
sommes.  C'est  pourquoi  le  même  Fils  de  Dieu 
ne  nous  a  pas  dit  simplement  :  Entrez  dans  ce 
chemin ,  mais ,  e^rcez-vôus  d^y  entrer,  mais  , 
excitez-vous ,  animez  -  vous  ,  et  prenez  à  chaque 
pas  un  courage  tout  nouveau  pdur  y  avancer  et  y 
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persévérer.  Les  apôtres  n'en  ont  point  autrement 
parlé.  Dans  toutes  leurs  épitres^  ils  ne  nous  pré* 
chent  que  la  fuite  du  monde ,  que  la  retraite  ^  que 
le  recueillement  intérieur^  que  la  défiance  de 
nous-mêmes  y  quel. -I  pénitence  »  que  l'abnéga* 
tion ,  qu'une  guerre  continuelle  de  l'esprit  contre 
la  chair  9  que  la  mort  de  tous  les  appétits  déréglés 
et  de  tous  les  désirs  du  siècle.  La  nature  a  beau 
se  plaindre  et  murmurer  y  les  élus  de  Dieu  ne 
se  sont  jamais  flattés  là-dessus,  et  n'ont  point 
iinaginé  de  voie  plus  douce  par  où  ils  crussent 
pouvoir  atteindre  au  port  du  salut. 

On  me  dira  que  cette  morale  est  bien  sévère  : 
eh  !  qui  en  doute?  nous  en  convenons  ;  nous  ne. 
prenons  point,  en  l'annonçant ,  de  circuit  ni  de 
détour;  nous  sommes  prêts,  ainsi  qu'il  nous 
est  ordonné  ,  de  la  publier  sur  les  toits.  Mais  du 
reste  ,  avec  toute  sa  sévérité  ,  cette  morale  sub- 
siste toujours  telle  que  nous  l'avons  reçue  ,  et 
toujours  elle  subsistera.  Tout  cela  est  rigoureux , 
il  est  vrai  ;  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  ,  quelque 
rigoureux  que  tout  cela  soit,  qu'il  ne  nous  est 
pas  permis  d'en  rien  retrancher  ;  il  n'est  pas 
moins  vrai  que  quiconque  refuse  de  s'assujettir 
à  tout  cela  ,  est  dans- la  voie  de  perdition ,  et  qu'il 
n'y  a  point  de  salut  pour  lui  ;  il  n'est  pas  moins 
vi^ai  que  de  prétendre  modérer  tout  cela ,  expli- 
quer tout  cela  par  des  interprétations  favorables 
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à  la  enpidité  de  rhomme  et  à  nos  incllnatioBS  sen« 
sûelles  ,  c'est  se  tromper  soi-même ,  et  tromper 
ceux  qu'on  entraine  dans  la  même  erreur  ;   et 
qu'en  se  trompant  ainsi  soi-même  et  trompant 
les  autres ,  ou  se  damne  et  on  Içs  damne  avec  soi* 
Voilà  ce  qui  ne  peut  être  contesté  ,  dès  qu'on  a 
quelque  teinture  de  la  morale   chrétienne  ;   et 
comme  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  ja- 
mais contre  l'Eglise  d:e  Jésus-Ghrist ,   je  puis 
ajouter  que  jamais  tous  les  artifices  ni  tous  les  pré- 
textes de  notre  amour -propre  ne  prévaudront 
contre  ces  principes  évangéliques  ,  et  contre  les 
obligations  étroites  qu'ils  -  nous  imposent.  Le  ciel 
et' la  terre  passeront,  mais  la  parole  du  Seigneur 
ne  passera  point.  Or,  il  nous  a  dit  en  venant 
parmi  noiïs  :  Ce  n^estpointla  paix  ni  un  repos  oisif 
que  je  vous  apporte  ;  mais  Je  viens  vous  mettre  le* 
glaive  a  la  main  ^;  je  viens  vous  apprendre  à  vain- 
cre toupies  ennemis  de  votre  salut  y  et  surtout  à 
vous  vaincre  vous^-mêmes*  N'espérons  pas  de 
changer  cet  ordre  de  la  divine  sagesse  ;  mais  ne 
pensovis ,   pour  nous   j  conformer ,  qu'à  nous 
changer  nous-mêmes. 

Ott  me  demandera  qui  pourra  donese  sauver? 
Qui  le  pourra  ?  ceux  qui  pratiqueront  l'Evangile. 
On  ira  plus  loin  ,  et  on  me  demandera  qui  le 
poèrr»  pratiquer  ,  cet  Efangile  dont  la  morale 

'  Matth.  10. 
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est  si  pure  ,  et  la  perfection  si  relevée  ?  Qtai  le 
pourra?  ceux  qui  j  par  une  volonté  ferme  et 
inébranlable  ,  aidée  de  la  grâce ,  s' j  seront  forte- 
ment déterminés.  Maison  ne  s'en  tiendra  pas  en- 
core là  ,  et  Ton  me  démandera  enfin  y  qui  pourra 
sa* déterminer  à  une  vie  aussi  régulière  ,  et  aussi 
laborieuse  que  FEvangile  nous  la  prescrit  ?  Qui 
le  pourra  ?  ceux  qui ,  par  une  solide  et  fréquente 
réflexion  ,  se  seront  bien  rempli  l'esprit  et  bien 
convaincus  de  l'importance  du  salut.  Car  quoi- 
que je  l'aie  déjà  remarqué  plus  d'une  fois  ,  je  le 
redis  et  ^e  ne  puis  trop  le  redire,  c'est  4e  là  que 
tout  dépend  ;  c'estnà-dire  ^  de  cette  vive  persua- 
siofi ,  de  cette  vue  toujours  présente  ,.  de  cette 
idée  du  salât  comme  de  l'affaire  capitale ,  comme 
de  l'unique  affaire  ,  comme  d'une  affaire  qiù 
seule  j  ou  par  son  sticcès  ,,  doit  faire  notre  bon- 
heur soUve^rain  ^  ou  par  sal  perte ,  notre  souvç* 
rain  malheur.  Voilà  le  report  qui  remuera  tou^s 
les  puissances  de  notre  ame  î  voilà  >  après  la  grâce 
du  Seigneur ,  le  premier  mobile  d^'où  nous  re* 
cevrixns  ces  graf^es  implosions  auxquelles  rien 
ne  résiste.  Tellemeiit  que  quelques  contbats  qu'il 
y  ait  à  sbutenir  y  et  quelque^  nœuds  qu'il  y  ait 
à  rompre,  quelques  cbarmes  que  le  monde  pré- 
sent^; à  n0s  yeux  pour  nous  attirer  et  laroua  atta- 
cher ,  rien  désormais  ne  nous  touchera,  ne  noua 
ébranlera j»  ne  »q*is  reûeiadpa  :  pourquoi?  parce 
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que  dans  notre  estime  >  Dous  ne  mettrons  rieri  en 
parallèle  avec  le  saint* 

Expliquons  ceci  par  un  exemple  familier  :  la 
comparaison  est  très  naturelle.  Le  feu  prenid  dans 
ime  maison  ^  il  s'allume  de  toutes  parts  ^   il  se 
communique  ,  il  croît ,  l'embrasement  est  géné- 
ral; chacun  pense  à  soi ,  tous  prennent  la  fuite, 
on  se  sauve  par  où  l'on  peut  et  comme  Ton  peut. 
Cependant  un  homme  profondément  endormi,  ne 
sent  pas  le  péril  où  il  est  d'être  consumé  par  les 
flammes  et  d'y  périr  ;  on  court  à  lui ,  on  l'éveille , 
il  ouvre  les  yeux,  il  voit  tout  en  feu.  A  ce  mo- 
ment que  fait-il?  déHbère*t-il  à  se  sauver?  prend-il 
garde   s'il  lui  sera  facile  de  s'échapper  ?  un  pre- 
mier mouvement  l'emporte  ,  et  ne  lui  donne  pas 
le  loisir  de  rien  examiner.  S'il  faut  grimper  sur 
un  mur  ,  s'il  faut  se  précipiter  d'un  lieu  élevé ,  s'il 
faut  passer  à  travers  la  flamme ,  point  de  moyen 
qu'il  ne  tente.  Pour  éviter  un  danger ,  il  se  jette 
dans  un  autre ,  et  pour  se  garantir  de  la  mort  qui 
le  menace  ,  il  s'expose  sans  hésitera  mille  morts. 
D'où  lui  vient   cette  ardeur  ,   cette  agitation  , 
cette  résolution  ?  c'est \qu'il  y  va  de  la  vie ,  et  que 
de  tous  les  biens  de  ce  monde  nul  ne  lui  est  si 
cher  que  la  vie  ,  parce-  qu'il  sait  que  le.  fonde- 
ment de  tous  les  biens  de  cette  vie ,  c'est  la  vie 
même. 

Belle  image  d'un  chrétien  qui  revient  de  Tas- 
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soupissement  où  U  çtoit  à  Vêg^fd  da  salut ,  et  qui 
commence  à  bien  c<»nnoîtûe  la  cpnséquence  in** 
finie  d'une  telle  aflPaire  ,  apiès  en  avoir  mxiremant 
considéré  le  fond^  le  danger ,  les  obstacles ,  toutes 
les  suites*  Il  se  voit  au  milieu  du  monde  comme 
au  milieu  du  feu  :  passions  ardentes  qui  dévorent 
les  cœurs.,  fausses  maximes  qui  corrompent  les 
esprits  ,  objets  flatteurs  qui  fascinent  les  yeux , 
sales  plaisirs  qui  amollissent  les  sens  ,  exemples 
qui  entraînent ,  occasions  qui  surprennent,  dis- 
cours libertins  ,  scandales  publics  ,  intérêts  sor- 
dides, injustices,,  craintes  ,  engagements  de  la 
coutume  ,  esclavage  du  respect  humain  ,  excès  de 
la  débauche,  profanation*  des  pins  saints  lieux  , 
abus  ,  sacrilèges  et  impiétés  :  que  dirai- je  ?  et 
peut-on  avoir  assez  peu  de  connoissance  pour 
ne  savoir  pas  combien  le  monde  est  perverti ,  et 
combien  il  est  capable  de  nous  pervertir  nous- 


mêm^? 


Comment  se  défendre  de  cette  coi^agion  ré- 
pandue partout ,  et  comment  se  mettre  à  couvert 
de  ses  atteintes?  comment ,  assailli  de  tous  cotés., 
et  assiégé  de  tant: d'ennemis ,  leur  faire  face  etètt 
triompher?  comment  r<*poosser  leurs  attaques  , 
éviter  leurs  surprises ,  parer  à  tous  leurs  traits? 
en  un  mot,  sur  le  penchant  d'une  ruine  toujours 
prochaine  ,  comment  assurer  tous  ses  pas ,  et 
sauver  son  ame?  Comment?  laissez  agir  ce  chré- 
Pbnsées.  I.  G 
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tien  éclairé  de  la  lumière  de  Dieu  el  fortifié  de  sa 
grâce.  C'est  assez  qu'il  se  soit  bien  imprimé  dans 
le  souvenir  l'excellence  du  salut;  c'est  assez  qu'il 
en  ait  connu  le  prix  ;  tant  que  cette  pensée  l'oc- 
cupera ,  qu'elle  le  frappera ,  et  que  pour  la  con- 
server ,  il  la  renouvellera  souvent  el  la  rappellera, 
j'ose  dire  qu'alors  il  sera  comme  invulnérable  et 
comme  invincible.  Il  réprimera  les  passions  les 
plus  violenter  ,  il  ^élruira  les  habitudes  les  plus 
enracinées ,  il  se  roidira  contre  toute  considéra- 
tion humaine  ,  contre  le  torrent*  de  la  coutume , 
contre  la  chair  et  le  sang  ,  contre  les  objets  les 
plus  corrupteurs  et  les  attraits  des  plaisirs  les 
plus  séduisants  ;  il  s'adonnera  aux  exercices  de  la 
religion  ,  sans  en  négliger  aucun ,  ni  par  mépris  , 
ni  par  délicatesse,  ni  par  une  vaine  crainte  des 
raisonnements  du  public;  il  les  pratiquera  fidèle- 
ment ,  exactement ,  constamment  ;  et  parce  que 
cette  assiduité  est  un  joug,  et  pour  plusieurs 
même  ,  en  mille  conjonctures  ,  un  joug  très  pe- 
sant ,  il  se  captivera ,  il  se  surmontera  ,  il  s'élè- 
vera au-dessus  de  lui-^méme,  jamais  la  peine  ne 
l'étonnera. 

A-t-elle  étonné  tant  de  solitaires  ,  quand  ils  se 
sont  confinés  dans  les  déserts  et  retirés  dans  les 
plus  sombres  cavernes  ?  A-t-elle  é Ion ué  tant  de 
religieux ,  quand  ils  se  sont  cachés  dans  l'obs- 
curité du  cloître  et  soumis  à  toutes  ses  austé* 
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rites?  A-t-elleétonBé  Uni  de  vierges  chrétieon€l&, 
quand  elles  ont  sâ^erifié  tous  les  agréments  de  leur 
sexe  y  et  qn'elles  ant  porté  sur  leur  corps  toutes 
les  mortifications  de  Jésus  -  Christ  ?  A- 1- elle 
étonné  tant  de  martyrs ,  quand  ils  se  sont  im- 
molés comme  des  victimes ,  et  livrés  aux  ]dus 
cruels  tourments?  Il  s'agit  pour  nous  du  même 
salut  y  dont  Tespérance  leur  donnoit  cette  force 
supérieure  et  victorieuse.  Fallût-il  donc  Tacbeter 
par  les  mêmes  supplices,  par  les  mêmes  sacrifices, 
noua  y  devons  être  disposés.  Mais  le  sommes** 
nous  en  eflTèt?  et,  quoi  que  nous  en  disions  , 
peut-on  nous  en  croire ,  lorsqu'on  nous  voit  céder 
honteusement  et  si  vite  aux  moindres  difficultés? 
Car  le  christianisme ,  aussi-bien  qœ  le  monde , 
est  plein  de  ces  faux  braves  qui  ,  loin  du  péril, 
témoignent  une  assurance  merveilleuse,  et  à  qui 
tout  fait  peur  dans  l'occasion. 

Bizarre  contradiction  de  notre  siècle  !  jamaî» 
dans  les  entretiens  ,  dans  les  paroles^  dans  les  le- 
çons de  morale  ,  on  n'a  plus  réiréci  le  chemin  du 
salut  parce  que  les  leçons  et  les  paroles  n'enga^ 
gent  à  rien  ,  et  jamais  en  n^me  temps  on  ne  l'a 
plus  élargi  dans  la  pratique  et  dans  les  œuvres  , 
parce  que  ce  sont  les  oeuvres  qui  coûtent  et  que 
c'est  la  pratique  qui  mortifie.  Neeherdhona^  ni  par 
une  vigueur  outrée,  à  le  rétrécir  jusqu'à  le  rendve 
impraticable.,  ni  par  un  relâchement  trop  facile , 

6. 
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àl  aplanir  et  à  l'élargir  jusqu'à  lui  ôter  toute  sa 
sévérité  et  tout  son  mérite  :  l'un  gous-conduiroit 
au  désespoir,  et  l'autre  nous  perdroit  par  une 
trompeuse  confiance. 

Prenons  le  juste  milieu  de  l'Evangile ,  et,  sans 
donner  dans  aucune  extrémité,  souvenons-nous 
que  la  voie  du  ciel  n'est  point  si  étroite  qu'on  n'jr 
puisse  marcher;  mais  aussi  qu'elle  l'est  assez 
pour  demander  toute  notre  constance ,  et  pour 
exercer  toute  notre  vertu. 

Cependant],  pour  la  consolation  de  ceux  à  qui 
le  zèle  de  leur  salut  inspire  de  suivre  cette  voie 
et  d'j  avancer  ,  voici  ce  que  j'ajoute  ,  et  ce  que 
je  puis  appeler  le  miracle  de  la  gr^ce.  Car  une 
expérience  de  tous  les  siècles  depuis  Jésus-Christ, 
l'auteur  et  le  consomiiiateur  de  notre  foi ,  a  fait 
connc^tre  que  cette  voie  ,  tout  épineuse  qu'elle 
est,  devient  d'autant  plus  douce  qu'on  y  cherche 
moins   dé  douceurs,  et  qu'on  s'assujettit  avec 
moins  de  ménagements  et  moins   de  réserve  à 
ses  austérités  les  plus  mortifiantes.  ComjneDt  cela 
se  fait-il?  c'esjk  aux  âmes  qui  l'éprouvertt  à  nous 
jcn  instruire,  ou  plutôt,  c'est  un  de  ce*  secrets 
dont  saint  Paul  dispijt   qu'il  n'est  permis  à  nul 
'homme  de  les  expliquer.  Mais  tout  inhipénétrable 
•qu'eatee. mystère,  il  n'en  est  pas  moins  réel  ni 
moins  véritable.  Car,  de  quelque  manière  que  ce 
puisse  être,  et.eo  quelque  sens  que  r\ous  puissions 
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Tentenclre,  il  faut  que  la  parole  de  Jésus- Christ 
s'accomplisse  :  c'çst  une  parole  divine  ,  el  par 
conséquent  infaillible.  Or  cet  adorable  maître 
nous  a  dit  que' son  joug  est  deux  et  son  fardeau 
léger.,  et  en  nou3  invitant  à  le  prendre  il  nous 
a  promis  que  nous  y  trouverons  la  paix.  Ces  ter- 
mes de  joug ,  de  fardeau-,  marquent  de  la  diffi- 
culté et  de  la  pesanteur»  niais  avec  toute  sa  pesan- 
teur, ce  fardeau  devient  léger,  et  ce  joug  devient 
doux  ,  dès  que  c'est  le  joug  et  le  fardeau  du  Sei- 
gneur :  pourquoi  ?  parce  que  la  grâce  j  répand 
toute  son  onction ,  et  qu'il  n'est  rieil  de  si  pesant 
ou  de  si  amer  dont  celte  onction  céleste  n'adou- 
cisse ramertume,  et  qu'elle  ne  fasse  porter  avec 
une  sainte  allégresse. 

On  en  est  surpris ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  on  ne 
se  comprend  pas  sôi-raême,  tant  on  se  trouve  dif- 
férent de  soi-même.  Au  premier  aspect  de  la  voie 
étroite  du  salut,  tous  les  sens  s'étoient  révoltés, 
et  à  peine  se  per$uâdoit-on  qu'on  y  pût  faire  quel- 
ques pas  ;  mais  du  moment  qu'on  y  est  entré  avec 
une  ferme  confiance,  les  épines  ,  si  j'ose  user 
de  ces  figures,  se  changent  en  fleurs,  et  les 
chemiifis  les  plus  raboteux  s'aplanissent  :  Ah!  Sei- 
gneur^ s^'écrioit  un  grand  saint ,  vous  m^a^ez  heu- 
reusement trompé.  En  m'enrôlant  dans  votre  mi- 
lice ,  je  m'attendois ,  selon  les  principes  de  votre 
Evangile,  à  des  assauts  et  à  une  guerre  où  je  crai- 
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gnois  que  ma  foiblesse  ne  succombât.  Je  me  fî* 
gàrois  une  vie  triste,  péhible,  enmiyeuse^sans 
repos,  sans  goût;  et  jamais  mon  cœur  ne  fut 
plus  content,  ni  mon  espril;  plus  calme  et  plus 
libre.  Combien  d'autres  ont  rendu  le  même  té- 
moignage ?  mais  le  mal  est  qu'on  ne  les  en  croi  t 
pas,  et  qu'on  ne  veut  pas  se  convaincre  par  une 
épreuve  personnelle  et  par  son  propre  sentiment. 


Soin  du  Salut  ,  et  db  l'£XTb£me  négligence 
avec    laquelle   on  t   travaille  dans  le 

MONDE. 

Cherchez  premièrement  le  mjraume  de  Dieu 
et  sa  justice  ^  En  ce  peu  de  paroles,  le  Sauveur 
du  monde  nous  donne  une  juste  idée  de  la  con- 
duite que  nous  devons  tenir  à  l'égard  du  salut.  Ce 
salut,  ce  rojaume  de  Dieu,  c'est  dans  l'éternité 
que  nous  le  devons  posséder,,  c'est  à  la  mort  que 
nous  le  devons  trouver  ;  mais  c^est  dans  la  vie 
que  nous  le  devons  chercher.  Si  donc  je  ne  le 
cherche  pas  dans  la  vie ,  je  ne  le  trouverai  pas  à 
la  mort  ;  et  si  j'ai  le  malheur  de  ne  le  pas  trouver 
à  la  mort ,  je  ne  le  trouverai  jamais  ;  et  dans 
l'éternité  j'aurai  l'aflPreuxéésespoir  d'avoir  pu  le 
posséder,  et  de  ne  le  pouvoir  plus« 

C'est,  dis-je,  dans  la  vie  qu^il  le  faut  cher- 

»    Luc.  12. 
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cher  :  car  Tunique  voie  pour  y  arriver  et  pour  le 
trouver,  ce  sont  les  bonnes  œuvres ,  c'esl  la  soin- 
leté.  Or  ces  bonnes  œuvres,  ou  les  peut-on  pra- 
tiquer ?  en  cette  vie  et  non  en  l'autre.  Cette 
sainteté ,  où  la  peut«on  acquérir?  dans  le  temps 
présent  et  non  dansTéternité,  sur  la  terre  ,  non 
dans  le  ciel.  En  effet.,  il  y  a  cette  différence  à 
remarquer  entre  le  ciel  et  la  terre  :  la  terre  fait  les 
saints  ,  mais  elle  ne  fait  pas  les  bienheureux  ;  et  au 
contraire  ,  le  ciel  fait  les  bienheureux ,  mais  il  ne 
fait  pas  les  saints.  Supposez  de  tous  les  saints  celui 
que  Dieu  aura  élevé  au  plus  haut  point  de  gloire 
dans  le  ciel,  tout  l'éclat  de  sa  gloire  n^ajoutera 
pas  an  seul  degré  à  sa  sainteté  :  cet  état  de  gloire 
couronnera  sa  sainteté  ,  confirmera  sa  sainteté  , 
consommera  sa  sainteté;  mais  il  ne  l'augmentera 
pas  ;  il  la  rendra  plus  durable  y.  puisqu'il  la  rendra 
éternelle  y  mais  il  ne  la  rendra  ni  plus  méritoire, 
ni  plus  parfaite. 

C'est  donc  dès  maintenant  et  sans  différer,  que 
nous  devons  donner  nos  soins  à  chercher  le 
royaume  de  Dieu  :  mais  encore ,  comment  le  faut- 
il  chercher?  Premièrement;  c'est-à-dire  que  nous 
devons  faire  du  salut  notre  première  affaire  :  pour- 
quoi? parce  que  c'est  notre  plus  grande  affaire. 
Règle  divine ,  puisque  c'est  le  Fils  même  de  Dieu 
qui  nous  l'a  tracée;  règle  la  plus  droite ,  la  plus 
équitable,  puisqu'elle  est  fondée  sur  la  nature 
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des  choses,  et  qoUl  est  bien  juste  que  le  principal 
remporte*  sur  raccessQire  ;  règle  fixéet.îiiviola- 
bte,  pukque.  c'est  Hûe  loi  émanée  d'«ji  haut,  et 
un  ordîe  qee  Dieu  a  établi  et  qu'il  nç  chaiigera 
jamais»  Mais  nous,  toutefois^  nous  preléndons 
renverser  cet  ordf«,  nous  entreprenant  de  con-;- 
tredirq  cette  loi ,  nops  voulons  substituer  à  celte 
règle  une  règle  tout  opposée.  Car  Jésus-Christ 
nous  dit  :  Cherchez  d*abord  le  royaume  de  Dieu  , 
et  pour  ce  qui  est  du  vêtement ,  de  la  nourriture  , 
Afâ  biens  de; la  vie,  n'en  sojez  point. en  peine. 
Vous  pouvez  vous  en  reposer  sur  vtrtr^  Père 
céleste ,  qui  vous  aime ,  et  qui  vous  donnera  toutes 
ces  choses  par  surcroît  ' .  Mais  nous ,  au  contraire , 
nous  disons  :  Cherchons  d'abord  les  biens.de  la 
vie  y«t  pour  ce  qui  |*egarde  les  biens  de  l!éjternité , 
le  royaume  de  Dieu,  le  salut,  n'en  soyons  point 
en  peine ,  mails  confions-nous  en  la  miséricorde 
du  Seigneur  :  il  est  bon  ,  il  ne  nou$  abandonnera 
pas. 

Nous  le  disons,  sinon  débouche,  du  moins 
en  pratique ,  et  c'est  ainsi  que  raisonnèrent  les 
conviés  de  l'Evangile.  Ils  étoient  invités  à  un 
grand  repas;  il  falloit,  pour  y  assister,  certaii|j.s 
habits  de  cérémonie ,  certains  préparatifs  ;  mais 
eux ,  tout  occupés  de  leurs  affaires  temporelles  , 
ils  crurent  qu'ils  y  dévoient  vaquer  préférable- 

*  Lac.  C2,  < 
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ment  à  Tinvilation  qu'on  leur  avoit  faite.  Ils  ne 
doutèrent  point  qu'ils  n'eussent  sur  cela  de  bonnes 
raisons  pour  s'excuser;  et,  plein  de  confiance, 
l'un  dit  :  Je  me  marie ,  et  il  faut  que  j'aille  célé- 
brer les  noces  ;  l'autre  dit  :  J'ai  acheté  une  terre , 
et  je  ne  puis  me  dispenser  de  l'aller  voir;  un 
autre  dit  :  J'ai  à  faire  l'essai  de  cinq  paires  de 
bœufs  qu'on  m'a  vendues.  Tous  conclurent  enfin 
qu'ils  avoiebt  des  choses  plus  pressées  que  ce  repas 
dont  il  s'agissoit  ,  et  répondirent  que  ce  seroit 
pour  une  autre  fois.  Or,  qu'est-ce  que  ce  graud 
repas?  dans  le  langage  de  l'Ecriture,  c'est  le 
salul.  Dieu  nous  j  appelle ,  et  nous  j  appelle  tous, 
n  ne  se  contente  pas ,  pour  nous  j  convier  ,  de 
nous  envoyer  ses  ministres  et  ses  serviteurs , 
mais  il  nous  a  même  envojé  son  Fils  unique.  On 
nous  avertit  que  de  la  part  du  maître  tout  est 
prêt^  et  qu'il  ne  reste  plus  que  de  nous  préparer 
nous-mêmes ,  et  de  nous  mettre  en  état  d'être 
reçus  au  festin.  Mais  que  répondons-  nous?  J'ai 
d'autres  affaires  présentement,  dit  un  mondain  ; 
et  quelles  sont-elles  ces  autres  affaires?  l'affaire 
de  mon  établissement ,  ajoute-t-il ,  l'affaire  de 
mon  agrandissement,  les  affaires  de  ma  maison  ; 
en  un  mot ,  tout  ce  qui  regarde  ma  fortune  tem- 
porelle. 

Pour  ces  affaires  humaines ,  que  ne  fait-*on  pas  ! 
et  cette  fortune  temporelle ,  à  quel  prix  ne  l'a- 
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chetle-t-on  pas!  Est-il  moyen  qu'on  n'imagine, 
esl*il  moyen  y  quelque  pénible  et  quelque  fati- 
gant qu'il  soit  ^  qu'on  ne  mette  en  oeuvre  pour  se 
pousser ,  pour  s'avancer,  pour  se  distinguer,  pour 
s'enrichir,  pour  se  maintenir,  soit  à  la  cour, 
soit  à  la  ville?  Il  semble  que  le  monde  ait  alors 
la  vertu  de  faire  des  miracles  ,  et  de  rendre  pos- 
sible ce  qui ,  de  soi-même  ,  paroîtroU  avoir  des 
difficultés  insurmontables  ,  et  être  au-dessus  des 
forces  de  l'homme.  Il  donne  de  la  sauté  aux  foi- 
blés ,  et  leur  fait  soutenir  des  travaux,  des  veilles, 
des  contentions  d'esprit  capables  de  ruiner  les 
tempéraments  les  plus  robustes.  Il  donne  de  l'ac- 
tivité aux  paresseux,  et  leur  inspire  un  feu  et 
une  vivacité  qui  les  porte  partout ,  et  que  rien  ne 
ralentit.  Il  donne  du  courage  aux  lâches ,  et  mal- 
gré les  horreurs  naturelles  de  la  mort,  il  les  ex- 
pose à  tous  les  orages  de  la  mer  ,  et  à  tous  les 
périls  de  la  guerre»  Il  donne  de  l'industrie  aux 
simples ,  et  leur  suggère  les  tours,  les  artifices  y 
les  intrigues,  les  mesures  les  plus  efficaces  pour 
jparvenir  à  leurs  fins  et  pour  réussir  dans  leurs 
entreprises.  Voilà  comment  on  cherche  les  bieiui 
du  monde  ,  et  comment  on  croit  les  devoir  cher-, 
cher.  De  sorte  que  si  l'on  vient  à  bout  de  sef, 
desseins ,  quoi  qu'il  en  ait  coûté  ,  on  s'estime  heu-i 
reux,  et  Ton  ne  pense  pointa  se  plaindre  d^ 
tous  les  pas  qu'il  a  fallu  faite;  et  que  si  les  des- 
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seins  qu'on  a^oU  formés  échouent ,  ce  Q*est  point 
de  toutes  les  fatigues  qu'on  a  essujées  que  l'on 
gpémity  mais  do  mauvais  succès  où  elles  se  sont 
terminées.  Tant  on  est  persuadé  de  cette  fausse 
et  dangereuse  maxime ,  que  pour  les  affaires  du 
monde  on  ne  doit  rien  épargner  ^  et  qu'elles  de** 
mandent  toute  notre  application. 

Cependant  que  fait-on  pour  le  salut?  et  quand 
il  s'agit  du  royaume  de  Dieu^  à  quoi  se  tient-on 
obligé ,  et  quelle  diligence  y  apporte-t-on  ?  Les 
uns  en  laissent  tout-^à-faitlesoin,  et  toutlesoin 
que  les  autres  en  prennent,  se  réduit  à  quelque 
extérieur  de  religion ,  pratiqué  fort  à  la  hâte ,  et 
très  imparfaitement.  On  ne  s'en  inquiète  pas 
davantage  ,  comme  si  cela  suffîsoit,  et  que  Dieu 
dût  suppléer  au  reste.  En  vérité,  est-ce  ainsi  que 
le  Sauveur  des  hommes  nous  a  avertis  de  cher- 
cher ce  royaume  fermé  depuis  tant  de  siècles, 
et  dont  il  est  venu  nous  tracer  le  chemin  et  nous 
ouvrir  l'entrée?  Il  veut  que  nous  le  cherchions 
comme  un  trésor  :  or ,  avec  quelle  ardeur  agit 
un  homme  qui  se  propose  d'amasser  un  trésor? 
on  est  attentif  à  la  moindre  espérance  du  gain, 
sensible  à  la  plus  petite  perle,  prudent  pour  dis- 
cerner tout  ce  qui  peut  nous  servir  ou  nous  nuire , 
courageux  pour  supporter  tout  le  travail  qui  se 
présente,  tempérant  pour  s'interdire  tout  diver- 
tissement ,  toute  dépense  qui  pourroit  arrêter  nos 
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projets  etJiaiinrter  nos  profits.  Il  veut  que  nous 
le  cherchions  comme  une  perle .  précieuse  :  or , 
cet  homme  de  l'Evangile  qui  a  découvert  «ne 
belle  perle ,  île  perd  point.de  temps ,  court  dans 
sa  maison ,  vend  tout  ce  qu'il  a,  se  défait  de  tout 
pour  acheter  cette  perle  dont  il  connoît  le  prix  , 
et  qu'il  craint  de  manquer.  Il  veut  que  noris  le 
cherchions  comme  notre  conquête  :  or,  à  quels 
frais ,  à  quels  hasards ,  à  quels  eflForts  n^engage 
pas  la  poursuite  et  la  conquête  xl'un  royaume  ? 
Il  veut  que  nous  le  cherchions  comme  notre  fin 
et  notre  dernière  fin  :  or^  en  taules  choses  la 
fin  ,  et  surtout  la  fin  dernière,  doit  toujours 
être  la  première  dans  l'intention  ;  çn  ne  doit 
viser  que  là,  aspirer  que  là,  agir  que  pout  ar- 
river là. 

Et  voilà  pourquoi  notre  adorable  maître  ne 
nous  a  pas  seulement  dit  :  Chercliez  le  r^jaume 
de  Dieu  s  mai»  il  ajoute  ,  ei  sa  justice.  Qu'est-ce 
que  cette  justice ,  sinon  ces  œuvres  chrétiennes , 
celte  sainteté  de  vie  s^ans  quoi  l'on  ne  peut  pré- 
tendre au  royaume  étemel?  Car  je  viens  de  le 
dire,  et  je  ne  puis  trop  le 'répéter,  ce  royaugie 
n'est  que  pour  les  saints.  Il  n'est  ni  pour  les 
grands ,  ni  pour  les  nobles ,  ni  pour  les  riches ,  ni 
pour  les  savants  :  disons  mieux,  il  est  et  pour  les 
grands ,  et  pour  les  nobles ,  et  pour  les  riches  , 
et  pour  les  savants,  et   pour  tous  les  autres, 
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pourvu  qu*à  la  grandeur ,  qu*à  1$  noblesse ,  qu'à 
ropulence,  qu'à  la  science,  qu'à  tous  les  avan- 
tages qu'ils  possèdent,  ils  joignent  la  sainteté. 
Tous  ces  avantages  sans  la  sainteté,  seront  ré- 
prouvés de  Dieu ,  et  la  sainteté  sans  aucun  de 
ces  avantages,  sera  couronnée  de  Dieu. 

Mais  cette  justice,  cette  sainteté  de  vie,  ce 
mérite  des  œuvres,  c'est  ce  qui  ne  nous  accom- 
mode pas ,  et  ce  que  nous  mettons  ,  dans  le  plan 
de  notre  conduite,  au  dernier  rang.  Du  momeut 
qu'on  veut  nous  en  parler,  une  foule  de  prétextes 
se  présentent  pour  nous  tenir  lieu  d'excuses ,  ou 
de  prétendues  excuses  :  on  est  trop  occupé,  on  n'a 
pas  le  temps ,  on  a  des  engagements  indispensa- 
bles et  à  quoi  l'on  peut  à  peine  suffire ,  on  est  in- 
commodé^ on.  est  d'une  complexion  délicate, 
on  est  dans  le  feu  de  la  jeunesse ,  on  est  dans  le 
déclin  de  l'âge  ;  en  un  mot ,  on  a  mille  raisons, 
toutes  aussi  spécieuses  ,•  ihais  en  même  temps 
aussi  fausses  les  unes  que  les  autres. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable ,  c'est  qu'on  se 
croit  par  là  bien  justifié  devant  Dieu,  lorsqu'on 
ne  l'est  pas.  Ces  conviés  qui  s'excusèrent,  ne 
doutèrent  point  que  le  maître  qui  les  avoit  invi- 
tés ne  fût  très  content  d'eux  et  de  ce  qu'ils  lui 
alléguoient  pour  ne  se  pas  trouver  à  son* repas. 
Mais  il  en  jugea  tout  autrement  :  il  en  fut  indigné , 
et  déclara  sur  l'heure,   que  jamais  aucun  de  ces 


94  SOIÏî    DU    SALUT. 

gens-là  ne paroîiroit  à  sa  table  '.  Tel  est,  de  la 
part  de  Dieu,  le  jugement  qui  nous  attend.  Dès 
que  nous  refusons  de  travailler  à  notre  salut,  et 
d*y  travailler  solidement ,  il  nous  rejette  par  une 
réprobation  anticipée  ,  et  nous  exclut  de  sou 
rojaume.  Quel  arrêt!  quelle  condamnation!  Mal- 
heur à  l'homme  qui  s'y  expose.  Ah!  nous  avons 
des  affaires  :  mais  du  moins ,  pour  ne  rien  dire 
de  plus,  comptons  le  salut  au  nombre  de  ces  uf- 
faires ,  et  regardons  -  le  comme  une  occupation 
digne  de  nous. 

Non-seulemedt  elle  en  est  digne,  mais,  par 
comparaison  avec  celle-là ,  nulle  ne  mérite  nos 
soins,  et  tout  ce  que  nous  donnons  de  temps  à 
toute  autre  affaire,  au  préjudice  de  celle-là ,  ou 
indépendamment  de  celle-là,  ne  peut  être  qu'un 
temps  perdu.  Je  ne  dis  pas  que  c'est  totujours  un 
temps  perdu  pour  le  monde,  mais  pour  le  salut  : 
or,  étant  perdu  pourle^salut^  tout  autre  emploi 
que  nous  en  faisons  n'est  plus  qu'un  amusement 
frivole,  et  tout  autre  fruit  que  nous  eo  retirons 
n'est  que  vanité  et  illusion. 


'    Luc.   13. 
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Substitution  DES  gracbs  du  salut;  les  tues 

QUE  DIEU  S*T  PROPOSE  ,  ET  GOMME  IL  Y  EXERCE 
SA   JUSTICE  ET  SA  MISERICORDE. 

Daws  rordre  du  salut ,  il  y  a  de  la  part  de 
Dieu  des  substitutions  terribles  ;  c'est-à-dire ,  que 
Oieu  abandonne  les  uns  ,  et  qu'il  appelle  les  au- 
tres, que  Dieu  dépouille  les  uns,  et  qu'il  enri-^ 
dût  les  autres  ;  que  Dieu  ôte  aux  uns  les  grâces 
du  salut,  et  qu'il  les  transporte  aux  autres.  Mys- 
tère de  prédestination  certain  et  incontestable. 
Mystère  qui ,  tout  rigoureux  qu'il  paroU  et  qu'il 
est  en  effet,  ne  s'accomplit  néanmoins  que  selon 
les  lois  de  la  plus  droite  justice  ,  et  que  par  le 
jugement  de  DieU  le  plus  équitable.  Enfin ,  mys- 
tère où  Dieu  fait  tellement  éclater  la  sévérité  de 
sa  justice ,  qu'il  nous  découvre  en  même  temps 
tous  les  trésors  de  sa  miséricorde ,  et  les  res- 
sources inépuisables  de  sa  providence  :  de  sorte 
qu'à  la  vue  de  ce  grand  mystère ,  je  puis  bien 
dire  comme  le  Prophète  :  Le  Seigneur  a  parlé  , 
et  voici  deux  choses  que  fai  entendues  tout  a  la 
fois^,  savoir,  que  le  Dieu  que  j'adore  est  égale- 
ment redoutable  par  son  infinie  puissance,  et 
aimable  par  sa  souveraine  bonté. 

*  Psalm.  Gr. 
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I.  Mystère  certain  et  incontestable,  mjstère 
de  foi.  Toute  FEcriture ,  surtout  l'Evangile  ,  les 
Epîtres  des  apôtres ,  nous  annoncent  cette  vérité , 
et  les  exemples  les  plus  mémorables  Font  confir- 
mée jusque  dans  ces  derniers  siècles  :  Le  royaume 
de  Dieu  vous  sera  enlei>é ,  disoit  le  Sauveur  du 
monde  aux  Juifs  ,  et  il  sera  donné  à  un  peuple  qui 
en  produira  les  fruits  ^  Le  même' Sauveur,  et  au 
même  endroit ,  en  proposant  la  parabole  de  la 
vigne ,  ajoutoit  :  Que  fera  le  maître  à  ces  vigne- 
rons qui  se  sont  révoltés  contre  lui  P  II  fera  périr 
misérablement  ces  misérables^,  et  il  louera  sa  vigne 
à  d^ autres  ^  qui  la  cultiveront  et  prendront  soin 
de  la  faire  valoir  ^.  N'est-ce  pas  aussi  sçloo  celte 
conduite  de  Dieu  ,  que  saint  Paul  et  saint  Bar- 
nabe eurent  ordre  d'aller  prêcher  l'Evangile  aux 
Gentils,  et  qu'ils  se  retirèrent  de  la  Judée,  en 
prononçant  cette  espèce  de  malédiction  :  Puisque 
vous  rejetez  la  parole  du  salut  ^  et  que  vous  vous 
jugez  indignes  de  la  vie  éternelle  ,  voila  qjÀe  nous 
nous  tournons  vers  les  nations  ;  car  le  Seigneur 
noies  ta  ainsi  ordonné  ^.. 

Il  y  auroit  cent  autres  témoignages  à  pro- 
duire  les  plus  évidents  ,  et  qui  nous  marquent 
xleux  sortes  de  substitutions  :  substitutions,  gé- 
nérales ,  et  substitutions  particulières.  Substitu- 
tions générales  d*une  nation  à  une  autre  nation. 

'  Matth.  21.  —  •  Ibid,  —  î  Act.  i3. 
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Les  Gentils  ont  pris  la  placé  des  Juifs  :  Ceux  qui 
étoient  enveloppés  des  plus  épaisses  ténèbres  et  assis 
a  Vonihre  de  la  mort  y  ont  vu  s'élei^er  sur  eux  le 
pais  grand  jour,  et  ont  été  éclairés  de  la  plus  bril- 
lante lumière  '  ;  tandis  que  le  peuple  choisi  de 
Dieu  ,  que  les  enfants  de  la  promesse  sont  tombés 
dans  Taveuglement  le  plus,  profond  y  et  dans  un 
abandonnement  qui  s'est  perpétué  de  génération 
ea  génération ,  et  d'où  ils  ne  sont  jamais  devenus. 
Vengeance  divine  dont  nous  n^avons  pas  seule- 
ment la  preuve  dans  cette  nation  réprouvée ,  mais 
ailleurs.  On  a  vu  des  provinces.,  des  royaumes  , 
des  empires ,  où  la  vraie  Eglise  de  Jésus-Christ 
dominoity  et  où  la  plus  pure  et  la  plus  fervente 
catholicité  formoit  des  milliers  de  saints ,  perdre 
tout  à  coup  la  foi  de  leurs  pères,  et  se  précipiter 
dans  tous  les  abîmes  -où  Tesprit  de  mensonge  les 
a  conduits ,  pendant  que  cette  même  foi,  proscrite 
et  bannie  ,  passoit  au-delà  des  mers  ,  et  portoit  le 
salut  à  <les  sauvages  et  à  des  infidèles.  Voilà , 
dis-  je  ,  ce  que  l'on  a  vu  ,  et  de  quoi  nous  avons 
encore  devant  les  jeux  les  tristes  monuments. 
Plaise  au  Ciel  de  ne  nous  pas  enlever  un  si  riche 
talent ,  et  que  nous  ne  servions  pas  d'exemple  à 
ceux  qui  viendront  après  nous,  comme  nous  en 
servent  ceux  qui  nous  ont  précédés.  Le  danger 
est  plus  à  craindre  et  plus  pressant  que  nous  ne 

'  Isai.  19. 
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le  croyons  ;  puissions- nous  y  prendre  garde  !  Sub- 
stitutions particulières  ,  d'un  bomme  à  un  autre 
bomme*  Dans  l'aticienue  loi ,  Jacob  eut  la  béné- 
diction qui  y  par  le  droit  d'aînesse ,  appartenoit  à 
son  frère  Esaii  :  figure  si  familière  à  Tapotre  saint 
Paul ,  et  qu'il  met  si  souvent  en  œuvre.  Dans  la 
loi  nouvelle  ^   saint  Matthias  succéda  à  Judas , 
déchu  de  l'apostolat;  entre  quarante  martyrs  sur 
le  point«de  consommer  leur  sacrifice ,  un  fut 
vaincu  et  manqua  de  constance ,  mais  dans  le 
moment  même  un  autre  fit  le  quarantième  ,  et 
emporta  la  couronne.  Ce  n'est  pas  pour  une  fois 
que  des  solitaires ,  que  des  pénitents ,  que  des 
justes  se  sont  pervertis ,  et  qu'en  même  temps 
des  mondains  »  des  pécheurs  scandaleux  ,   des 
impies  ont  été  touchés ,  ont  ouvert  les  yeux  ;  non- 
seulement  sont  revenus  à. Dieu ^  mais  se  sont 
élevés  à  la  plus  haute  sainteté.»  On  est  encore 
quelquefois  témoin  de  certaines  chutes  qui  éton- 
nent y  et  d'autre  part  on  entend  aussi  parler  de 
certaines  conversions  qui  ne  paraissent  pas  moins 
surprenantes.  Chacun  enjuge  selon  sa  pensée  ,  et 
chacun  prétend  en  connoitreJes  véritables  causes  ; 
mais  si  nous  pouvions  approfondir  les  secrets  de 
Dieu,  nous  trouverions  souvent  que  cela  s'est 
fait  par  un  transport  de  grâces  que  celui  -  là  a 
rejeléea  ,  et  dont  celui-ci  a  profité. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  n'oublions  jamais  l'avis 
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que  saiot  Paul  doniioitanx  Romaiiis,  de  ne  se 
laisser  point  enfler  des  don%  qu'Us  avoieot  reçus  ^ 
mais  de  se  tenir  ioujours^dans  une  crainte  bumr* 
ble  et  salutaire*  Si  nous  pouvons  croire  avec  quel- 
que confiance  que  nous  loareJbons  dans  le  chemin 
do  salut  et  de  la  perfeclion  chrétienne ,  humi- 
lionsrnous  à  la  vue  de  tant  d'autres  qui  y  après 
j  avoir  passé  de  longues  apnées  ^  et  j  avoir  fait 
incomparablemeot  plus  de  progrès  que  nous  ^ 
ont  eu  le  malheur  d'en  sortir ,  et  de  s'engager 
dao^  la  voie  de  perdition ,  où  ils^ont  péri.  Et  si 
nous  voyons  un  pécheur  plongé  dans  toutes  les 
abominations  du  vice  et  du  libertinage  i  ne  pen* 
sons  point  avoir  droit  de  le  mépriser  ;  mais  hu* 
milions-nous  encore  à  la  vue  de  tant  d'autres 
aussi  corrompus  ^  et  y  pour  ainsi  dire  y  aussi  perdus 
que  lui  y  qui  ont  eu  le  bonheur  de  se  reconnottre  y 
de  se  relever  »  d'acquérir  y  par  la  ferveur  de  Ieu> 
pénitence ,  un  fonds  de  mérites  que  nous  n'avons 
pas  y  et  de  parvenir  dans  le  ciel  à  un  point  de 
gloire  ou  nous  ne  pouvons  guère  espérer  d'attein- 
Are*  Voilà  le  grand  sentiment  que  nous  avons  à 
prendre  y  et  dont  nous  ne  devons  point  nous  dé- 
partir. Mais  avançons. 

IL  Mystère  qui ,  tout  rigoureux  qu'il  paroît  ^ 
et  qu'il  est  en  effet,  ne  s'accomplit  néannloins 
que  selon  les  lois  de  la  plus  droite  justice  ,  et 
que  par  le  jugettient  de  Dieu  le  plus  équitable. 

7- 
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Quand  dans  une  cour  on  voit  la  décadence  d'un 
grand  que  le  prince  éloigne  de  sa  personne ,  qu'il 
bannit  de  sa  présence  ,  qu'il  dégrarde  de  tous  4es 
titres  d'honneur  qui  l'illustroient  et  le  distin- 
guoienty  ce  renversement  de  fortune ,  celte  dis- 
grâce répand  dans  les  cœurs  une  terreur  secrète. 
On  se  regarde  Tun  et  l'autre  ;  et  dans  la  surprise 
où  l'on  se  trouve  y  on  mesure  toutes  ses  paroles  , 
et  l'on  n'ose  d'abord  s'expliquer.  Mais  si  l'on 
apprend  ensuite  les  justes  sujets  qu  a  eus  le  maître 
de  frapper  de  son  indignation  ce  favori  j  ce  cour- 
tisan ,  et  de  retirer  de  lui  ses  dons  ,  on  revient 
alors  de  l'étonnement  où  l'on  étoit ,  on  impute  à 
la  personne  son  propre  malheur ,  et  l'on  traite 
la  conduite  du  prince ,  non  point  de  sévérité  , 
mais  de  punition  légitime  et  raisonnable. 

InHage  parfaite  de  ce  qui  se  passe  entre  Dieu 
et  l'homme.  Quand  on  nous  dit  que  Dieu  délaisse 
une  ame^  et  qu'il  ne  lui  donne  plus^  comme 
autrefois  y  ses  soins  paternels  ;  qu'il  ne  fait  plus 
descendre  sur  cette  terre  stérile  et  déserte ,  ni 
la  rosée  du  ciel  poi^r  l'amollir  y  ni  les  rayons  du 
soleil  pour  l'éclairer  ;  qu'il  n'y  croît  plus  quç  des 
ronces  et  des  épines.  Quand  nous  entendons 
celte  aflfreuse  malédiction  que  Dieu  lance  contre 
son  peuple  :  f^ous  ne  serez  plus  mon  peuple  y  et  je 
ne  serai  plus  votre  Dieu^  ;  quand  nous  lisons  au 
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livre  des  rois  cette  Iriste  parole  de  Samuel  à 
Saiîl  y  Le  Seigneur  vous  a  renoncé  ' ,  et  que  là 
même  nous  voyons  comment  Tcsprit  de  Dieu 
sort  de  ce  prince  malheureux  ^  et  va  susciter 
David  pour  occuper  le  trône  d'Israël.  Quand  nous 
pensons  à  celte  menace  prononcée  par  le  Fils  de 
Dieu  :  Plusieurs  viendront  de  V orient  et  de  toc- 
cidenty  et  tout  étrangers  qu'ils  sont.  Us  auront 
place  au  festin  avec  Abiuham  ^  Isaac  et  Jaoob 
dans-  le  royaume  des  deux  ;  mais  les  enfants  du 
royaume  seront  jetés  dehors  dans  les  ténèbres  ^..  Et 
quand  en%i  tout  cela  se  vérifie  à  nos  jeux,  c'est» 
à-dire,  quand  nous  sommes  témoins  de  la  corrup- 
tion e<l.du  débordement  des  mœurs  où  se  sont 
précipités  des  gens  dont  la  vie,  il  j  a  quelques 
années ,  étoit  très  régulière,  très  chrétienne, 
très  édifiante,  et  que  nous  faisons  cette  réflexion, 
quHl  a  fallu ,  pour  en  venir  à  de  telles  extrémités , 
qu'ils  aient  été  étrangement  abandonnés  de  Dieu , 
ces  idées  nous  effraient.  Nous  nous  figurons  Dieu 
comme  un  juge  formidable  /  nous  tremblons'^ous 
sa  main  toute-puissante ,  nous  adorons  ses  juge- 
ments ;  mais  autant  que  nous  les  révérons ,  au- 
tant ti0i^  les  redoutons.  On  ne  peut  disconvenir 
qu'ils  ne  soient  àvi^indre ,  et  il  est  bon  même 
que  nous  SQjons  touchés  de  cette  crainte  salu- 
taire dont  le  Prophète   royal  soubaitoit  d'çtre 

»  i.Reg.  25.  —  •  Mattb.  8. 
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pénétré- jusque»  dans  la'inéeUe  de  ses  ds.  Mais 
après  tout,  nous  ^vbns  d^UeurS  de  «quoi  nbus 
rassurer;  et  voici  comment.  Car,  suivant  tes 
principes  de  la  r^igion ,  cette  soustraction  de 
grâces  ne  vient  pas  de  Dieu  ptirtiitivement;  pour 
m'éxprimer  de  lâ''sorté,  niais  Je  noiis-mémes. 
Que  veut  dire  cela?  c'est  (jueDîeu  hé  soustrait 
à  l'homme  la  grâce ,  qu'après  que  Thomme,  par 
sa  résistance  >  s'en- est  rendu  ftrrmellement  indi- 
gfaej  c'est  que  Dieu  né  cesse  de  communiquer  à 
l'homme  son  esprit^  qu'après  que  Fhomroe/  par 
une  obsiinatioh  volontaire  et  libre ,  lui  a  fermé 
l'entrée  de  son  cœur;  c'est  que  Dieu  n'aban- 
donne Fhomme  et- rie  le  retranche  du  nombre  des 
justes^  qu'après  que  l'homme  a  lui-même  aban- 
dt>nné  Dieu,  et  qu'il  s'est  livré  à  son  sens  ré- 
prouvé et  aux  ennemis  de  son  salut. 

Il  ne  tenoil*  qu'à*  cet  homme  d'écouter  la  veix 
de  Dieu,  de  suivre  la  ^râce  dèî)îed  ,  d'être  fidèle 
aux  inspirations  de  l'esprit  de  Dieu ,  de  demeu- 
rer,'avec  l'assistance  d'en  haut,  inviôlabienaent 
attaché  à  Dieii';  et  Dieu  alors  l'eût  toujours  sou- 
tenu ,  lui  eût  toujours  été  présent  par  une  protec- 
tion constante ,  lui  eût  totijaHrs  fourni  âé  nou- 
veaux secours  :  car  rife  plaise  au  Ciel  que  jamais 
nous  donnions  dans  cette  erreur  si  hatiteiiient 
condamnée  par  TEglise ,  savoîl* ,  qu'il  y  ail  dès 
justes  que  Dieu  laisse  manquer  de  grâces  néces- 


DU    SALtJT  J03 

saipes ,  lors  même  qu'ils  veulent  agir  ,  et  qu'ils 
s'efforcent  d'ofeéir  à  s(è&^  divines  volontés ,  selon 
l'état  et  le  pouvoir  actci^l  o«  ils  se  trouvent  I  Si 
donc.  Dieu  interrompt ,  à  notre  égard ,  le  cours 
de  sa  providence  spirituelle,  et  laisse  tarir  pour 
nous^les  sources  du  salut,  nous  n'en  pouvons 
actQser  que  nous- mêmes.  Il  a  abandonné  les 
Juifs  ;  mais  n'avoit-il  pâs ,  auparavant ,  recherché 
mille  fois  cette  ingrate  nation  ,*  et  n'avoit-il  pas 
employé  mille  moyens 'pour  vaincre  leur  opiniâ- 
treté ,  et  pour  amollir  la  dureté  de  leur  cœur  ? 
Jérusalem ,  Jérusalem  y  toi  qui  verses  le  sang  des 
prophètes ,  et  qui  lapides  ceux  qui  te  sont  envoyés  ^ 
combien  de  fois  ai- je  vquài  rassembler  tes  ertfaats 
comme  sous  mes ^ ailes,   et  tu  ne  Vas  pas  voulut 
Voilà  que  votre  maison  va  être  déserte  '.Sans  in- 
sister sur  bien  d'autres  exemples  assez  connus  , 
quoique  éloignés  de  nous,  il  abandonne  tous  les 
joo.rs  une  infinité  de  pécheurs  ;  mais  si  nous  pou- 
vions pénétrer  dans  le  secret  de  leurs  âmes ,  nous 
verrions  combien,  avant  que  d'en  venir  là,  il 
faiÈ  d'efforts  pour  les  attirer  à  lui  et  pour  les  ga- 
gner :  Je  vous  ai  appelés,  et  vous  vous  êtes  ren^ 
dus  sourds  à  ma  parole  j  je  vous  ai  tendu  les  bras  ,  * 
et  vous  asfez  négligé  de  vous  rendre  à  mes  ianta- 
fions  ;  vous  ai^ez  méprisé  mes  conseils,  et  vous 
n'avez  tenu  nul  compte  de  mes  avertissements  ni 
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de  mç$-  menaces  :  c'est  pourquoi  je  vous  méprise 
moi-même  '.Or,  qu'y  a-t-il  en  cela  de  la  part  de 
Dieu  quç  de  raisonnable?  La  conséquence  que 
nous  en  devons  tirer ,  c'est  de  prendre  bien  garde 
à  nous,  de  redoubler  chaque  jour  notre  atten- 
tion, de  conserver  chèrement  le  don  de  Dieu  si 
nous  l'ayons  ;  de  ne  nous  mettre  jamais  au  hasard 
de.pecdre  un.  talent  si  précieux  î  de  nous  souvenir 
que  nous  le  portons  dans  des  vases  très  fragiles , 
et  que  c'est  néanmoins  toute  notre  richesse  et 
tout  notre  salut.  Allons  encore  plus  loin,  et 
achevops. 

.  III.  Mys|ère  où  Dieu  fait  tellement  éclater  la 
S^J^érité, de  sa  justice^  qu'il   nous  découvre  en 
même  temps  tous  les  trésors  de  sa  miséricorde, 
et  les  ressources  inépuisables  de  sa  providence. 
Car,  je  l'ai  déjà  dit ,  et  c'est  à  quoi  nous  devons 
faire  présentement  une  réflexion  toute  nouvelle  ; 
il  n'en  est  pasjde  notre  Dieu  comme  de  ces  maî- 
tres intéressés  qui  reprennent  leurs  dons  pour 
les  avoir  et  pour  les  garder.  Ce  qu'il  enlève  d'^ne 
part,  il  le  rend  de  l'autre  ;  mais  à  qui  le  rend-il? 
à  ceux  que  sa  miséricorde  choisit  pour  faire  valoir 
ce  que  d'autres   possédoient  inutilement  et-cç 
qu'ils  dissipoient.  De  sorte  que  les  dons  de  Dieu , 
si  je  l'ose  dire  ainsi,  ne  font  que  changer  de 
mains.  Substitution  oii  nous  ne  pouvons  assez 
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admirer ,  ni  les  adorables  conseils  de  sa  sagesse , 
ni  les  soins  paternels  de  son  amour.  Et  d'abord , 
cest  par  de  telles  substitutions  qu'il  remplit  le 
nombre  de  ses  élus  ;  car  il  veut  que  ce  nombre 
soit  complet  :  Et  faudra- U  il  donc  y  disoit  l'Apô — 
tre,  parce  que  quelques-uns  ont  été  incrédules,  que 
par  leurs  obstination  la  parole  de  Dieu  demeure  sans 
effets  *  ?  Faudra-t-il  que  les  favorables  desseins 
qu'il  a  plu  à  son  infinie  bonté  de  former  sur  le 
salut*des  hommes,  soient  arrêtés  et  renversés  ? 
non,  sans  doute;  mais  au  défaut  de  l'un,  il  ap- 
pellera l'autre;  l'étranger  deviendra  l'héritier, 
et  l'esclave  succédera  au  fils,  lequel  étoit  né 
libre.  Quand  le  père  de  famille  apprend  que  ceux 
qu'il  avoit  invités  à  son  festin  ont  refusé  d'y  venir, 
il  ne  veut  pas  pbur  cela  que  tous  les  apprêts  qu'il 
a  faits  soient  perdus  ;  mais  il  ordonne  sur  l'heure, 
à  son  serviteur,  d'aller  dans  toutes  les  rues  de  la 
>fille,  et  de  lui  amener  les  pauvres,  les  paraly 
tiques ,  les  aveugles ,  les  boiteux  ;  et  quand , 
malgré  tout  ce  qu'on  a  pu  ramasser  de  monde ,  on 
lui  rapporte  encore  qu'il  y  a  des  places  qui  res- 
tent, il  donne  un  nouvel  ordre  qu'on  cherche 
hors  de  la  ville  ^  dans  les  chemins  et  le  long  des 
baies,  et  qu'on  presse  les  gens  d'entrer  :  pour- 
quoi? Afin,  dit-il,  que  ma  maison  se  remplisse  ^. 
C'est  ainsi  que  les  anges  rebelles  ayant  laissé, 
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parleur  chute ,  comme  un  grand  vide  dans  le  ciel. 
Dieu  leur  a  substitué  les  hommes ,  ne  voulant  pas 
que  la  damnation  de  ces  esprits  réprouvés  inter^ 
rompit  le  cours  de  ses  largesses ,  ni  qu'elle  mît 
des  bornes  à  sa  miséricorde.  Or,  ce  qui  est  vrai 
des  anges  à  l'égard  des  hommes ,  Test  jpareille- 
ment  d'un  homme  à  l'égard  d'un  autre  homme. 
De  plus  ,  c'est  par  ces  mêmes  substitutions  que 
Dieu  tourne  le  mal  à  bien  ,  et  que  le  péché  sert 
au  salut  des  pécheurs  et  à  leur  sanctification.  Ce 
pécheur  abusoit  de  telle  grâce  ,  et  Dieu  l'a  tran- 
sportée à  cet  autre ,  aussi  pécheur  ,  peut  «  être 
même  plus  pécheur  que  lui ,  mais  qui  >  dans  Theu- 
reux  moment  où  là  grâce  vient  tout  de  nouveau 
le  solliciter ,  cède  enfin  à  l'attrait  y  et  le  suit ,  se 
reconnott ,  se  convertit ,  comble  de  consolation 
toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  à  son  salut. 
Cet  olivier  sauvage  ,  enté  sur  l'olivier  franc  dont 
les  branches  ont  été  rompues ,  produit  des  fruits 
au  centuple ,  et  d'excellents  fruits.  Ce  pénitent 
efface  tout  le  passé  par  la  ferveur  de  sa  pénitence  ; 
il  s'avance  ,  il  se  perfectionrje ,  il  se  fait  un  saint  : 
voilà  l'œuvre  du  Seigneur ,  voilà  le  miracle  de  sa 
-droite  ,  voilà  ce  qui  répand  l'édification  sur  la 
terre  ,  et  la  joie  dans  toute  la  cour  céleste.  Ajou- 
tez que  souvent  dans  ces  substitutions  ,  la  perte 
d'un  petit  ndnibre  de  pécheurs  est  plus  que  suffi- 
samment, et  même  plus  qu'abondamment  com- 
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pensée  par  le  grand  nombre  des  autres  que  Dieu 
prend  de  là  occasion  de  sauver.  Qu'étoit-ce  que 
le  peuple  juif  en  comparaison  de  toutes  les  na- 
tions du  monde  ?  Or  parce  que  cette  petite  con- 
trée n'a  pas  recula  loi^vangélique,  à  quelles 
nations  et  en  quels  lieux  les  apôtres  ne  Tont^ils 
pas  prêcliée?  ils  se  sont  dispersés  dans  le  monde 
entier;  ils  j  ont  fait  retentir  le  nom  de  Jésus^ 
Christ  ;  ils  j  ont  procuré  le  salut  d'une  multitude 
innombrable  d*élus.  Maison  d'Israël  ^  ouvre  les 
jeux  ,  et  vois  en  quelle  solitude  tu  es  restée  ;  il 
n'j  a  plus  pour  toi  ni  temple  y  ni  autel ,  ni  pro- 
phète :  mais  du  levant  au  couchant,  du  midi  au 
septentrion ,  que  de  prédicateurs  ont  été  envoyés , 
c(ne  de  ministres  ont  été  consacrés  ,  que  d'autels 
ont  été  érigés ,  que  de  temples  ont  été  construits 
en  rhonneur  du  Dieu  immortel  !  Quelle  moisson , 
quelle  récolte ,  que  tant  d'ames  qui  l'ont  connu  , 
qui  l'ont  glorifié  ,  qui  se  sont  dévouées  à  lui  et  à 
son  Fils  unique,  leur  Messie  et  leur  Sauveur! 
tant  il  est  vrai ,  et  tant  le  Prophète  a  eu  sujet  de 
dire ,  que  les  miséricordes  du  Seigneur  sont  au* 
dessus  de  ses  jugements. 

Mais  ce  n'est  pas  encore  tout ,  et  il  me  semble 
que  dans  lés  substitutions  dont  je  parle  ,  et  dont 
je  tâche,  autant  qu'il  m^est  permis •  de  dévelop- 
per le  profond  mystère  ,  je  découvre  quelques 
traits  de  la  miséricorde  divine  à  l'égard  même  du 
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pécheur ,  que  Dieu  prive  de  certaines  grâces  pour 
les  répandre  ailleurs.  Car  ces  grâces,  par  l'abus 
que  ce  pécheur  en  faisoit ,  ne  servoient  qu'à  le 
rendre  plus  criminel  et  plus  redevable  à  la  justice 
de  Dieu  ;  si  bien  que ,  dans  un  sens ,  il  vaut  mieux: 
pour  lui  de  ne  les  point  avoir ,  que  de  les  tourner 
à  sa  ruine  et  à  sa  condamnation.  Donnons  à  Dieu 
la  gloire  qui  lui  est  due,  reconnoissons  en  toutes 
choses  la  droiture  et  la  sainteté  de  ses  voies.  Si , 
dans  la  vue  des  dérèglements  de  notre  vie  ,  nous 
craignons  qu'il  ne  nous  ait  abandonnés  ,  ne  nous 
abandonnons  point  nous-mêmes  ;  c'est-^-dire  ne 
nous  persuadons  point  qu'il  n'j  ait  plus  de  retour 
à  espérer ,  ni  de  Dieu  à  nous ,  ni  de  nous  à  Dieu. 
Tant  que  nous  vivons  en  ce  monde  ,  il  y  a  tou- 
jours un  fonds  de  grâces  dont  nous  pouvons  user. 
Avec  ce  fonds  de  grâces,  tout  petit  qu'il  est  , 
nous  pouvons  gémir  ,  prier  ,  réclamer  la  bonté 
divine  ;  et  pourquoi  le  Seigneur  ne  nous  écoute- 
roit-il  pas  ?  Heureux  le  fidèle  qui  met  toute  son 
étude  et  toute  son  application  à  se  pourvoir  pour 
le  salut;  qui  ne  peut  souffrir  sur  cela  le  moindre 
déchet  ;  qui ,  bien  loin  de  se  laisser  ravir  ce  qu'ail 
possède ,  le  fait  croître  chaque  jour ,  et  ajoute 
mérites  sur  mérites^  Il  doit  souhaiter  le  salut  de 
tous  les  hommes ,  il  le  doit  demander  à  Dieu  ,  et 
c'est  ce  que  la  charité, nous  inspire;  mais  avant 
le  salut  des  autres ,  il  doit  demander  le  sien  ,  et 
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le  souhaiter  par  préférence  :  car,  en  matière  de 
salut ,  voilà  le  premier  objet  de  notre  charité. 

Âh  !  quel  sera  le  mortel  dépit ,  quelle  sera  la 
consternation  de  tant  de  réprouvés  au  jugement 
de  Dieu  ,  quand  il  leur  montrera  les  places  qu'il 
leur  destinoit ,  et  dont  ils  seront  éternellement 
exclus  !  Quand  ,  dis- je,  un  ecclésiastique  verra 
en  sa  place  un  laïque  ;  quand  un  religieux  verra 
en  sa  place  un  homme  du  ^ëcle  ;  quand  un  chré- 
tien verra  en  sa  place  un  infidèle.  Nous  sommes 
si  jaloux  de  garder  chacun  nos  droits  et  nos  rangs 
dans  le  monde  ;  soyons-le  mille  fois  encore  plus 
de  les  pouvoir  garder  un  jour  dans  le  ciel. 


Petit  nombre  des  élus  ;  de  quelle  manièke 

IL  FAUT  l'eWTEWDRE  ,  ET  LE  FKUIT  Qu'ON  PEUT 
RETIRER   DE   CETTE   CONSIDÉRATION. 

Il  est  constant  que  le  nombre  des  élus  sera  le 
plus  petit ,  et  qu'il  y  aura  incomparablement  plus 
de  réprouvés.  Or  c'est  une  question  que  font  les 
prédicateurs  ;  savoir ,  s'il  est  à  propos  d'expliquer 
aux  peuples  cette  vérité,  et  de  la  traiter  dans  la 
cbaire,  parce, qu'elle  est  capable  de  troubler  les 
âmes  ,  et  de  les  jeter  dans  le  découragement.  J'ai- 
merois  autant  qu'on  nie  demandât  ^'il  est  bon 
d'expliquer  aux  peuples  l'Evangile  ;  et  de  le  prê- 
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cher  dans  la  chaire.  Hé  !  qu*y  a^t41  en  effet  de  plus 
marqué  dans  TÉvangUe^  que  ce  petit  nombre  des 
élus?  qu'y  a-t-il  que  le  Sauveur  du  monde ,  dans 
ses  divines  instructions ,  nous  ait  déclaré  plus  an- 
thentiquement ;  nous  ait  répété  plus  souvent, 
nous  ait  fait  plus  formellement  et  plus  clairement 
entendre?  Beaucoup  sont  appelés^  mais  peu  sont 
éhis  '  :  c'est  ainsi  qu'il  conclut  quelques<-unes  de 
ses  paraboles  !  Le  chemin  qui  mène  à  la  perditit^t 
est  large  et  spacieux,  dit -^ il  ailleurs  :  le  grand 
nombre  va  là.  Mais  que  la  voie  qui  conduit  à  la  vie 
est  étroite!  il  y  en  a  peu  qui  jr  marchent^  Faites 
effort  pour  y  entrer  *.  Est-il  rien  de  plus  précis 
que  ces  paroles?  Voilà  ce  que  le  Fils  de  Dieu  en- 
seignoit  publiquement;  voilà  ce  qu'il  inculquoit 
à  ses  disciples  9  ce  qu'il  représentoit  sous  diffé- 
rentes figures  y  qu'il  seroit  trop  long  de  rapporter. 
Sommes-nous  mieux  instruits  que  lui  de  ce  qu'il 
convient  ou  ne  convient  pas  d'annoncer  aux  fi- 
dèles? Prêchons  l'Evangile ,  et  préchons^le  sans 
en  rien  retrancher  ni  en  rien  adoucir  \  préchons-Ie 
dans  toute  son  étendue ,  dans  toute  sa  pureté» 
dans  toute  sa  sévérité ,  dans  toute  sa  force.  Mal- 
heur à  quiconque  s'en  scandalisera;  il  portera 
lui-même  y  et  lui  seul ,  la  peine  de  son  scandale. 
On  dit:  Ce  petit  nombre  d'élus,  œtte  vérité 
fait  trembler;  mais  aussi  l'Apôtre  veut -il  que 

'  Matth.  a.  —«^  Matth.  7. 
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BOUS  opérions  notre  salut  a^ee  crainte  et  avec, 
tremblement.  On  dit  :  C'est  une  matière  qui 
trouble  les  CQBSciencies  ;  mais  aussi  est-il  bon  de 
les  troubler  quelquefois ,  et  il  vaut  mieux  les  ré<- 
yeiller  en  Içs  troublant ,  que  de  les  laisser  s'endor- 
mir dans  un  repos  oi^^ifet  trompeur.  Enfin,  dit- 
on  ,  ridée  d'un  si  petit  nombre  d'élus  décourage 
et  désespère  :  oui ,  cette  idée  peut  décourager  et 
peut  même  désespérer  quand  elle  e^t  mal  conçue , 
quand  elle  est  mal  proposée ,  quand  elle  est  portée 
trop  loin  ,  et  surtout  quand  elle  est  établie  sur  de 
faux  principes  et  sur  des  opinions  erronées.  Mais 
qu'on  la  conçoive  selon  la  vérité  de  la  chose  ; 
qu'on  la  propose  tjelle  qu'elle  est  dans  son  fond, 
et  non  point  telle  que  nous  l'imaginons;  qu'on  la 
renferme  en  de  justes  bornes ,  hors  desquelles  un 
zèle  outré  et  une  sévérité  mal  réglée  peuvent  la 
porter  ;  qu'on  l'établisse  sur  de  bons  principes , 
sur  des  maximes  constantes ,  sur  des  vérités  conr 
nues  dans  le  christianisme  :  bien  loin  alors  qu'elle 
jette  daqs  le  découragement ,  rien  n'est  plus  ca- 
pable de  nous  émouvoir,  de  nous  exciter,  d'al- 
lumer toute  notre  ardeur,  et  de  nous  engager  à 
faire  les  derniers  efforts  pour  assurer  notre  salut , 
et  pour  avoir  place  parmi  la  troupe  bienheureuse 
des  prédestinés.  Il  s'agit  donc  présentement  de 
voir  comment  ce  sujet  doit  être  touché ,  quels 
écueils  il  y.  faut  éviter,  et  selon  quels  principes 


112  PETIT    NOMBRE 

il  y  faut  raisonner  9  afin  de  le  rendre  utile  et 
profitable. 

Je  Tavoue  d'abord,  et  je  m'en  suis  assez  expli- 
qué ailleurs,  il  j  a  certaines  doctrines  suivant 
lesquelles  on  ne  peut  prêcher  le  petit  nombre  des 
élus  sans  ruiner  l'espérance  chrétienne  ,  et  sans 
mettre  ses  auditeurs  au  désespoir.  Par  exemple , 
dire  qu'il  y  aura  peu  d'élus  parce  que  Dieu  ne 
veut  pas  le  salut  de  tous  les  hommes;  parce  que 
Jésus-Christ ,  Fils  de  Dieu  ,  n'a  pas  répandu  son 
sang  ni  offert  sa  mort  pour  le  salut  de  tous  les 
hommes  ;  parce  qu'il  ne  donne  pas  sa  grâce ,  ni 
ne  fournit  pas  les  moyens  de  salut  à  tous  les 
hommes;  parce  qu'il  réserve  à  quelques-uns  ses 
bénédictions  ,  qu'il  épanche  sur  eux  avec  profu- 
sion toutes  ses  richesses  et  toutes  ses  miséri- 
cordes ,  tandis  qu'il  laisse  tomber  sur  les  autres 
toute  la  malédiction  attachée  à  ce  péché  d'origine 
qu'ils  ont  apporté  en  naissant  :  je  le  sais ,  encore 
une  fois,  et  j'en  conviens,  débiter  dans  une 
chaire  chrétienne  de  pareilles  propositions  ,  et 
s'appuyer  sur  de  semblables  preuves,  pour  con- 
clure précisément  de  là,  que  très  peu  entreront 
dans  l'héritage  céleste  ,  et  parviendront  à  la  vie 
éternelle,  c'est  scandaliser  tout  un  auditoire,  et 
ralentir  toute  sa  ferveur  en  renversant  toutes  ses 
prétentions  au  royaume  de  Dieu.  Chacun  dira  te 
ique  les  apôtres  dirent  au  Sauveur  du  monde,  et 


*  bE%-  ÉLUS.  Il3^ 

ledirà  avec  bien  plus  cle  sujet  qu'eux  :  Si^céltt 
est  de  la  sorte ,  yui  est-ce  qui  pourra  être  saus^  '  P 
Au$«i  TEglise  a-^t-elle  foudroyé  de  si  pernicieuse^^ 
erreurs.,  et  a-t-elle  cru  devoif  prévenir»  par  ses» 
aBathèmes  d^  si  funestes  conséquences. 

Pour  ne  pas  donnée  dans  ce$  extrémités ,  et 
pour  prendre  .le  point  juste  oii  Top  doit  s'en  te- 
nir, $i  j^entreprenoisde  faire  un  discours  sut  le 
petit  tiombre  des  élus^,  voiei,  ce  me  s^ble; 
quel  en  devroit  être  le  fond.  Je  poserais  avant 
toutes  choses  les  principes  suivants  :• 

1.  Que. nous  a:rons  tous  droit  d'espérer  que 
nous  serons  du  nombre  des  élus.  Droit  fondé  ^r 
labopté  et  sur  la  miséricorde  de  Dieu ,  qui  «oti^ 
aime  îoi^s  éonipie  son  ouvrage ,  el  dont  la  provi- 
dence prend  soin  de  tous  les  êtres  qiîesa  puissance 
a  créés;,  droit  fo plié. sur  les  pfomesses  de  Dieu,* 
<jui  nous  regârd^^us ,  surlout.comme  chrétiens  : 
car  c'est  à  nous ,  aussi-bien  qu'aux  fidèles  de  Co- 
rinthe ,  que  saint  Paul  disoit  :  Ayant  donc  ^  mes 
très  chem  frères  ^  de  telles  promesses  de  la  part 
du  Seigneur  y  purifions^  nous  de  toute  souillure  , 
et  achevons  de  nous  sanctifier  dans  la  crainte  de 
Dieu^.  Droit -fondé  sur  les  mérites  infinis  de 
Jésus-Christ,  auxquels  nous  participons  tous,  et 
en  vertu  desquels  ôous  pouvons' et  nous  dçvons 
tous  le  recdnnoUre  comme  notre  Sauveur  ;  droit 

«  '^Matlh.  19:  —  *.2.  Cor.  i. 
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4.         ^ 

fûodé'  stir  la  grâce  de  notre  adoption,  puisque 

noas  tous  qpi  avoçs  été  baptisés  en  JésuS-Ghnst  » 

nous  ias^çns  acquis  Un  pou\H)ir  spééial  de  dè^ienir 

enfants^  de  Dieu  '.Or.  tous  les  enfants,  ont  dvoit 
•^         ,   •  •  •  *  .  *•  '       • 

à  rbéritiage^du, père •  el-par  conséquent,  en  qua* 

•  *       « 

lUé  d'eniants  de  Die^i .  nous  ayons  4ous  droit 
à  i'héritage  de  DîeU  ; 

2.  One  non-seulement  nous  som^^es  tous'  «n 
droit^  mais  dans  une  çbligation  indispensable 
4'espéi:er  que  nous  serons  du  potnDre  d^s/élus. 
Gomment  ceja  ?  c*€^t  que  Dieu  nouj  coinniaiide  à 
tous  dV*pérer  en  lai ,  de  méin^  qu'il  noua  com- 
mande à  tous  de  croire  en  lui  et.  de  l'aimer.  L*es- 
pOT^nce  en  Dieu  est  donc  povir  nous  d'une  obli- 
gation 9ussi  étroite  que  la  foi  e.t  qye  Tamoùr 
de  Pieu.  Or,  être  obligé  d'eispérer  en  Dieu, 
c'est  être  obligé  d'espérer  le  iioyaum^  de  Dieu, 
la  possesMon  éternelle  de  Dieti.,  la  gloire  et  le 
bonbeur  4^  élus  de  Dieu  ;  dç  sorte  q^'U  ne  nous 
est  jama^  permis  ,  taut  que  nous  vivons  sur  la 
terre ,  de  nous  entretenir  volontairement  dans  la 
pensée  et  la  créance  for/nelle  que  nous  Sierons 
du  nombre  des  réprouvés  :  pourquoi  ?.p^rce  que 
dès  lors  nous  ne  pourrions  plus  pratique^  la  vertu 
d'espéraince  ,  ni  en  accomplir  le  commandemeut  ; 

3.  Qu'il  ï\j  a  point  même  de;  pécheur  qui  ne 
doive  conserver  cette  espérance,  qui  ne  comnbetle 

\  Joan.  I.  .        ' 
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no  oeofean  "pécbé  quanA  il  vii^t  è' perdre  cette 
espérance^,  qui  ne  se  rende  Cou|}abIe  du  péché 
le  plus  énorme ,  ou.  plutôt .qiïî  ne  mette  le  CQinble 
à  toBS  ses  péchés ,  quand  il  ^enôtice  tout-à-fiBit  & 
cette  espérance,  et  qu'il  l'abandonné.  Car,  comme 
je  Tai  déjà  fait  retnarqûer,  on  peut  être  actueK 
lement  pécheur  et  être  un  jotir  au  nonofcre  dés 
élus  :  témoin  saint  Pierre  -,  témoin  saint  I^aul , 
témom  Madeleine.  Ge  n'est  pas ,  à  Dieu  ne  plaise^ 
en  demeurant  toujours  pécheur,  mais  en  se  con- 
vertissant. Or  iln'j  a  point  dé  pécheur  dont  Dieu 
06  veuille  la .  conversion  :  Câ  n'est  point  la  mort 
des  pécheurs  tjueje  demartde;  mais  fe  veux  qu'ils 
se  convertissent  et  qu'Us  vivent  '.  Il  n'y  a  point  dé 
pécheur  que  Jésus-Christ  ne  soit  venu  chercher 
et  racheter  :  Lorsque  noliê  étions  encore  pécheurs 
et  ennemis  de  Dieu ,  nous  avons  été  réconciliés  par 
son  Fils  ^.  Il  n'y  a  point  de  pécheur  qui  ne  doive 
réparer  ses  péchés  par  une  vie  pénitente  :  Sivous^ 
ne  faites  pénitence,  n)Ous  périrez  tous^.  Donc ,  tout 
cela  étant  essentiellement  lié  avec  l'espérance  en 
Dieu  ,  il  n^y  a  point  dé  pécheur  qui  ne  la  doive 
toujours  garder  dans  son  coeur  ,  quelque  pétheur 
qu'il  soit  du  reste ,  et  en  quelque  abîme  qu'il  se 
trouve  plongé.  ^,  # 

Ces  principes  supposés  comme  autant  de  maxi- 
mes incontestables,  j'examinerois  ensuite,  non 

*  Ezech.  33.  —  »  Rom.  5.  —  3  Luc  1 3. 
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point  s'il  y  auira  peu  d*<él6s ,  puisqtie  Ïésu^-Christ 
nous  Ta  lui-même  Mârcfiié  expressément  dan»«oa 
Evangile ,  mais  pourquoi  il  y. en  aura  peu  y  ef  il 
île  nie  seroit  pas*  difficile  d'en  donner  l.r  raisoq  , 
savoir  /qu'ily  en  a  peu  et  fort  peu  qui  mavchenj: 
dans  la  voie  du  ^alut,  et  qpi  veuillent. y  nnarclier: 
Je  ne  dis  pas  qu'il  y  en  a  peiiqui  puissfent'yitMir-' 
cher,  car  une  autre  vérité  fbi>damenlaleque  j'étaK 
blirois ,  cfest  que  nous,  le  poi>vons  tbuà-  avec  ia 
grâce  divine  j  qui  ne  nous  est  peial  pour  cela 
refusée;  que  toué,  dis-je  ,  nous  pouvons,  chacun 
dans  notre  état ,  accomplir  ce  qui  nogs  est  prescrit 
de  la  part  de  Dieu  pour  mériter  la  cèuroùrie  ,  et 
pour-assiirer  notre  salut.  Sur  quoi  je  reprendrôis 
et  je  conclurois,  que, si  le  nombre  des  élus  sera 
petit  y  même  dans  le  christianisme ,  c'est  par  la 
faute  et  la  négligence  du  grand  nombre  des  chré- 
tiens ;  que  c'est  parleur  conduite  toute  mondaine, 
toute  païenne,  toute  contraire  à  la  loi  qu'ils  ont 
embrassée  ,  et  à  la  religion  qu'ils  professent.     . 

Delà  ,  prenant  l'Evangile  et  entrant  dans  le  dé- 
tail ,  je  dirois  :  A-  qui  est-ce  que  le  salut  est  pro- 
mis ?  à  ceux  qui  se  font  violence  :  Depuis  le  temps 
de  Jean-  Baptiste  jusques  7i  présent ,  lé  royaume 
dfs  cieux  se  prend  par  force  ^  et  ceux  quijemr 
ploient  la  fotve,  le  rassissent  'y  à  ceiïx  qui  se/ re- 
noncent eux-mêmes,  qui  portent  leur  croix  ,  qui 

*  Matth.  II. 
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h  portent -ctiaque  jopr,  et  qui  cofiseuteot  à  la 
porter:  Si  qièelifu^wi  i^ut'U&nir  apt'ès  moi ^  quil 
renonce  a  soi-^mênie , -qu'il  prenne  sa  croix  ^  qu'il 
la  porte  tous  les  jours  et  qu'il  me  sui^^  ';  à  ceux 
(f«>  ebseFVent' le^'çotnmandements  ,  surtout  les 
(feux'  com'DianclGm&nts  les  plus  essentiels  ,  qui 
sotitl^mour  de  Dfeu  et»la  charité  dn  prochain  ^ 
Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  voire 
cœur  y'  et  ^>olre  pwoôhaift  camime  Tjoùs-mëme  ;  faites^ 
cela,  et  vous  Qwrez,^  :  à  ^eux  qui  travaillent  pour 
Diey  ,*  qiîi  agîsséof^elort  Dieu  ,  qtii  pratiquent  les 
bonnes  œuvres  3  ei/cnït  en  toutes  tboses  k  volonté 
de  .Dieu  w  Ceux  qui  me  disent  ;  *3çigneur ,  Sei-^ 
gneiir ,  n»  entrtrcfnt  pà^  tous^dan^  le  rojçniBie  des 
cieuX  7  mais  celui  qui  fera  la  volonté  de  mon  Père 
céhs^y  CfiuiJà  entrera  duHs/eTôjaume  des  deux  ^; 
à  ceux  qui  mortifient  leurs  passions  ,  qui  sur- 
HQonlènt  les  tenljatî|J*rî$,  qui^'éloignefnt  des  voies 
du  monde  ef  de\^es  scandales  ,  qui  se  préservant 
dti  péché  f  qilfeBe  maintiennent  dans  Tordre ,  dans 
la  r^lfe ,  dans.'  l'in^iocence ,  qu  qui  se  relèvent 
au  moins*  par  la  pértit^ence ,  et  ^persévèrent  jus-, 
qu'à  h  riMrt.  *Vpilâ  le  caractère  des  élus  ;  mais 
sans||^a  ce  seraient^  immanquablement*  des  ré- 
prouvés. "Or  y  en  a-l-il  beaucoup  parmi  les  chré- 
tiens  m^mes  ,  à  qui  ces  caractères  convieni^ent  ? 
Là-dessus  je  renverrois  à  l'expérience  :  c'est  la 

»  MaUh.  t6.  —  »  Luc.  lo.  —  ^  Mattb.  7. 
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preuve  Ja  *plus  s^risible  ei  li  plu&coîivàiQoante. 
3an«  pger  inalche  personne.. en  pàriieuliei* ,  iii 
dainner  personne  y  il  s'tjffit.de.jetef  les,y^ux:au-- 
four  deiiu)u$ y  et  de  parcourir  toutes  leçcooditions 
'du  rnoode. ,  potit  voir  c6nit>ieR  il-y  ea^a^  pé«  -qui 
fassent  quelque  cli^ose  pour  gagtier  le  ciels  peb 
qui  sacliÊent  profiler  des  croix  dela.vî^,  ft  qui 
les  reçoivent'  avec  soumission  >  peu  qui  donnetit 
il  Dieu  ce  qui  hii  est  dû  ,  qu^  raime/if^vétilable- 
nient,  qui  Je  siçcv0nt  fidèlement  /qui  diercbent 
9  lui  plaire  en  accomplissant v^s saintes  volontés  ; 
jjpu  qtii  «^^acquitèent  envers  Ip 'prochain  dçs- de- 
voirs* de  la.cl/arifé ,  qui'en  aieiit  dans  Jcf  cœuç  Ijes 
^entimei2ts,  et  qui/tansl^  pratiqHie'envO^ercenJ; 
les  œuvrçs  ;  peu  qyi  veillentsur  eux-rwérnes*,  qui 
{nient  les  occasions  <l'axig^reiuës /qui  popibatleiit 
leurs  passions,  qui  résistent  à  latentaiic^n  de  Tin- 
té^rêt  9  à  la  tçntatiô/i*de  rajnbitign ,  à  la  tefîtation 
du  plaisii^y  à  4a  tentatk)n  deJa'Veifgeance,  à  la 
tentation  de  T^n  vie  ,  à  toutesLlcs  autres ,  .et  qui  ne 
toOibfnt ,  ^n  y  syccojnbant^.dans  nxille  pééhés  ; 
peu  qui  reviennent  de  leurs  .agarenifints,  qui  se 
dégagent,  de  leurs  kabiludes  vjcieustt,  quiïas- 
senf ,  après  leurs .des^rdres^passes,  nue  pëmtence 
soUde,  efficace,  durable.  Et  quel  est  aussi  le  lan- 
gage ordinaire  sur  Iq  cornuption  des  mœurs  ?  ce 
ne  sont  point  seulement  les  gens  de  bien'^  ^mais 
les  plus  libertins  qui  en  parlent  bautemenl*  N'en- 


tend-on  pAsdlre  sims  ees^  cpïe  tout  est  renversé 
dans  le  inonde ,  qwe  le  dérèglement  y  est  gé- 

•  • 

néral  ,*  qd'ft  \]ly  a  ni  âge  ',  iti  Sexe  •  ni  état ,  qui 
en  ^bit  exempt  ;  qu'on  ne  trouve  presque  nulle 
partMii  ileligion  ,  pi  crainle'dle  Dieu ,  ni  pfobité, 
ni  droiture*,  ii  Benne  foi  ,  ni' justice,  »i  charité, 
nillionnéteté ,  mpudeUjrlqw'ce  n'est  partout,  ou 
presque  parlont, 'qtie;Kbé«'tinage,  que  dissolu- 
tion, que  mensonge  i  çfiie  tromperies,' qu'envie 
de  s'agfandir  eè  de  doi^fnerf  qu'avarice^  qu'usure, 
que  concussions  ,  que  tuédisances,  qu'un  mens*- 
tr«eui  assemblage  y e  toutl&'s  les  iniquités?  Voilà 
coin  nient  on*  uQifs  reprisé  oie*  le  monde,  voilà 
quelle 'peinture  oii  en  fait ,  et' commentx>n  s*fen 
explique.  Or ,  '  pôrlêi:  de  'la ,  sorte  ,  u'est-cé  pas 
rendre  un  témoignage  évident  du  petit  nombre 
des  élus  ?     *  '      *    •  *  ' 

Et  si  l'an  se  retrancboit  à  mè  dtfe  que  c^est  la 
mort,  après  loûf;  qui*décide  du  sort  éternel  des 
hoi^mes  ,  que  oie  n'est  ni  du  commencement ,  ni 
même  du  cours  de  la  vie,  que  dépend  absolu- 

nient  le  salut ,  mkis'delà  fin  ^  et  que  tout  consiste 

,  ... 

à  mourir  dans  des  dispositions  chrétiennes  :  il  est 
?rai ,  répondrôis-je  ^  mais  on  ne  peut  guère  es- 
pérer de  mourir  dans  ces  dispositions  chrétiennes, 
qu'après  y  avoir  vécu  ;  et  puisqu'il  y  en  a  très 
peu  qui  y  vivent,  je  conclurois  qu'il  y  en  à  très 
peu  qui  y  meurent.  Car  il  me  seroît  aisé  de  dé- 
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truirei  1^  fausse  opiniao  des.  luôndains  ^  -qui  se 
persuadent  que,  pour  hiéti  Bniret  pour  mourir 
chrétiennement;,  il  r^'est  question  fjile^'de  recevoir 
dans  l'extréniiOé  de  la  maladie  .les  dêfriiers  sacre- 
meftt$  de  TEpclise /,et  de  do» ne?  certains  signes 
de  repentir.  AU  !•. qu'il  y  a  là  déssos  d'iliuSioris  ! 
.  A  peine  oserois-je  décJarer  tout  ce  que  j -en  pi&m^. 
I^on^  cectesi,  il  neVagit.pofnlseuleraiînt  de 
les  recevoir  ces*drfcrenient^  si  •saints  en  .  eux- 

■ 

mêmes  et  si  Sftlijtaîres  f  fnais  iKfaut  les  necevdrr 
sain^emedt ,  e'est-àt  dire  qu'iîfaut  les  i^eceveir  ayec  * 
une  véritable  conversioA  de  'CoeUr  ,  'et  voîlà  Je 
point  de  la  ■  difficulté^.  Je  n*eUtreprendroïs  '  pas 
d'âpproSoodii?  ce  tet»ribte  pijs'tèfe,  et  j'en  laisserois 
à  Dieu  le  jugement.  JVkis,  du  çe^eV  n'ignotant 
pas  à  quoi  §e  réduisent  la  plupart  de  ccs'conVer- 
sions  de  la  mort  ,  de  ce» conversions  précipitées, 
de  ces  conversioDs"  cpmmeivîées ,  exécujé^s ,  çon- 
^mmées  dans  l'espace^  de  •quelqifes  inoments  «ù 
Von  nç  connoit  plus  guère  ce  qôeroh  fait  ;  de  ces 
conversions  ,  qui  seroient. autant  de  miracles,  si 
c'étoient  de  bonnes  et  de  yjaies  conversions,  et 
sachant  combien  il  y  entre  .souvent  de  politique , 
de  sagesse  mondaine >  de  cérémonie,  de  respect 
humain ,  de  connplâisançe  pour  des  amis  ou  des 
papents  ,  de  crainte  servile  et  toute  naturelle  ,  de 
demi^christianisme  ,  je  m'en  tiendrois  au  senti-r 
mçnt  de  saint  Augustin ,  ou  plutôt  à  celui  de  tous 
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les  Pères ,  et  je  dirois  en  général ,  qu'il  est  bien 
à  craindre  que  la  pénitence  d'un  mourant  ^  qui 
n'est  pénitent  quà.la  mort ,  ne  meure  avec  lui , 
et  quei:e  ne  soit  une  pénitence  réprouvée.  A  ce 
nombre  ,  presque  infini  de  faux  pénitents  à  la 
mort,  j*ajouteroisencoFfî  le  uooîbre  très  considé- 
rable de  tant  d'autres  que  la  mort  surprend , 
qu'elle  enlève  tout  d'un  coup ,  qui  meurent  sans 
sacrements  y  sans  secours ,  sans  connoissance, 
sans  aucune  vue  ni  aucun  sentiment  de  Dieu.  Et 
de  tout  cela  ,  je  viendrois,  sans  bésiter ,  après 
le  Sauveur  du  monde  ,  à  celte  affreuse  consé- 
quence :  Beaucoup  d'appelés  et  peu  d'élus  ' . 

Cette  importante  matière  ,  traitée  de  la  sorte  , 
ne  doit  produire  aucun  mauvais  effet ,  et  en 
peut  produire  de  très  bons.  Elle. ne  doit  déses- 
pérer personne,  puisqu'il  n'y  a  personne  qui  ne 
puisse  être  du  petit  nombre  des  élus.  Je  dis  plus , 
et  quand  il  y  en  auroit  quelques-uns  que  ce  sujet 
désespérât ,  qui  sont-ils  ?  ceux  qui  ne  veulent 
pas  bien  leur  salut ,  ceux  qui  ne  sont  pas  déter- 
minés ,  comme  il  le  faut  être ,  à  tout  entreprendre 
elà  tout  faire  pour  leur  salut ,  ceux  qui  préten- 
dent concilier  ensemble  et  accorder  une  vi,e 
molle ,  sensuelle  y  commode,  et  le  salut  y  une  vie 
sans  œuvres  y  sans  gène  ,  sans  pénitence  y  et  le 
salut,  l'amour  du  monde,  et  le  salut ,  les  pas- 

'  Matth.  aa. 
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sioùs,  les  inclinations  naturelles,  et  le  salut; 
ceux  qui  cherchent  à  élargir^  autabt  qu'ils  peu- 
vent ,  le  chenrin  du  salut  ,  et  qui  né  sauroient 
souffrir  qu'on  le  leur  propose  aiissi  étroit'  qu'il 
Test ,  parce  qu'ils  ne  sauroienî  se  jésoudre  a  tenir 
une  route  si  difficile.  Ceux-là  ,  j'en  conviiens*, 
à  l'exemple  de  ce  jeune  homme  qui  Vint  consulter 
le  Fils  de  Diteu  ,  s'en  retourneront  tout  tristes  et 
tout  abattus  :  niais  cette  tristesse ,  cet  abattement^ 
ils  ne  pourront  l'attribuer  qu'à  eux-mêmes  ,  qu'à 
leur  foiblesse  volontaire  ,  qu'à  leur  lâcheté;  et , 
tout  bien  examiné  ,  il  vaudroit  mieux,  si  je*  l'ose 
dire ,  les  désespérer  ainsi  pour  quelque  leinps  , 
que  de  les  laisser  dans  leur  aveuglement  et  leurs 
fausses  préventions  sur  l'affaire  la  plus  essentielle, 
qui  est  le  salut. 

Quoi  qu'il  en  soil ,  tout  auditeur  sage  et  chré- 
tien profitera  de  cette  pensée  du  petit  nombre 
des  élus  ,  et ,  saisi  d'une  juste  frayeur,  il  appren- 
dra :  1.  à  redoubler  sa  vigilance ,  et  à  se  prémunir 
plus  que  jamais  contré  tous  les  dangers  où  peut 
l'exposer  le  commerce  de  la  vie;  -2.  à  ne  pas 
demeurer  un  seul  jour  dans  l'état  du  péché  mor- 
tel ,  s'il  lui  arrive  quelquefois  dV  tomber  ,  mais 
a  courir  incessamment  sPù  remède ,  et  à  se  relever 
par  un  prompt  retour;  5.  à  se  séparer  de  la  mul- 
titude ,  et  par  conséquent  du  monde ,  à  s'en  sépa- 
rer ,  dis- je ,  sinon  d'effet,  car  tous  ne  le  peuvent 
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pas ,  au  moins  d'esprit^  de  cœur,  de  maximes  , 
de  sentiments  ^  de  pratiques;  4-  à  suivre  le  petit 
nombre  des  chrétiens  vraiment  chrétiens,  c'est-^ 
à-<}ice  des  chrétiens  réglés  dans  toute  leur  con- 
duite f  fidèles  à  tous  leurs  devoirs ,  assidus  au  ser- 
vice de  Dieu,  c^iaritabies  envers  le  prochain , 
soig'nenx  de  se  perfectionner  et  de  s'avancer  pat 
un  continuel  exercice  des  vertus  »  dégagés  de 
tout  intérêt  humain  y  de  toute  ambition ,  de  tout 
attachement  profane ,  de  tout  ressentiment ,  de 
faute  fraude  ,  de  toute  injustice,  de  tout  ce  qui 
peut  blesser  la  conscience  et  la  corrompre  ;  5.  à 
prendre  résolument  et  généreusement  la  voie 
étroite ,  puisque  c'est  l'unique  voie  que  Jésus- 
Christ  est  venu  nous  enseigner;  à  s'efforcer,  selon 
]a  parole  du  même  Sauveur ,  et  à  st  roidir  contre 
tous  les  obstacles  ,  soit  du  dedans  ,  soit  du  de- 
hors ,  contre  le  penchant  de  la  nature,  contre 
reiïipire  des  sens  ,  contre  le  torrent  de  la  cou- 
tume ,  xîontre  l'attrait  des  compagnies  ,  contre  les 
impressions  de  l'exemple,  contre  les  discours  et 
les  jugements  du  public,  n'ajânl  en  vue  que  de 
se  sauver ,  ne  voulant  que  cela ,  ne  cherchant 
que  cela ,  n'étant  en  peine  que  de  cela  ;  6.  enfin  , 
à  réclamer  sans  cesse  la  grâce  du  Ciel ,  à  recom- 
mander sans  cesse  son  ame  à  Dieu ,  et  à  lui  faire 
chaque  jour  l'excellente  prière  de  Salomon  :  Dieu 
de  miséricorde  y  Seigneur ,  dormez-moi  la  vraie  sa- 
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gesse,  qui  est  la  science  du  salut ,  et  ne  me  rejetez 
jamais  du  nombre  de  'vos  enfants  '  ,  qui  sont,  vos 
élus.  Oui,  mon  Dieu  ,  souvenez-vous  de  mon 
anie ,  souvenez-vous  du  sang  qu'elle  a  coûté»  Elle 
vous  doit  être  précieuse  par  là.  Sauvez -la,  Seir- 
gneur,  ne  la  perdez  pas  ,  ou  ne  peri\>eltez  pas  que 
je  la  perde  moi-même:  car  si  jamais  elle  étoil  per- 
due ,  c'est  de  moi-même  que  viendroil  sa  perteV 
Je  la  mets  ,  mon  Dieu ,  sous  votre  protection 
toute-puissante ,  mais  en  mêfne  temps ,  j.e  veux., 
à  quelque  prix  que  ce  soit ,  la  conserver  :  je  re^ 
doublerai  pour  cela  tous  mes  efforts  ,  je  n'y  épar- 
gnerai rien.  Telle  est  ma  résolution  ,  Seignewr , 
et  puisque  c'est  vous  qui  me  l'inspirez ,  c'est  par 
vous  que  je  l'accomplirai. 

Heureux  le  prédicateur  qui  renvoie  ses  audi- 
teurs en  de  si  saintes  dispositions  !  Son  travail  est 
bien  employé,  et  tout  sujet  qui  fait  naître  de 
pareils  sentiments,  ne  peut  être  que  très  solide 
et  très  utile. 


Pbts^sées  diverses  sur  le  salut.    - 

J'enteisps  dire  assez  communément  dans  le 
monde,  au  sujet  d'un  homme  qui,  après  avoir 
passé  toute  sa  vie  dans  les  affaires  humaines^ 

^  Sap.  9- 
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quitte  «ne  charge  ,  se  démet  d*uo  emploi ,  et  se 
relire  :  //  na  plus  rien  maintenant  qui  V occupe  j^ 
il  "Vil  penser  à  son  salut.  H  j  va  penser?  Hé  quoi! 
il  n'y  a  donc  point  encore  pensé?  il  a  donc  attendu 
jusqu'à-présent  à  y  penser  ?  il  a  donc  vécu  depois 
tant  d!années  dans  un  danger  continuel  de  mourir 
sans  avoir  pris  soin  d*y  penser  ?  le  salut  éloit 
donc  pour  lui  nne  de  ces  aflPaires  auxquelles  on 
ne  pense  que  lorsqu'il  ne  resle  plus  rien  autre 
chose  à  quoi  penser?  Quel  aveuglement!  Quel 
renversement!  . 

Il  fera  bien  néanmoins  J'y  penser;  car  il  vaut 
mieux  j  après  tout  ^  y  penser  tard  ,  que  de  n'y 
penser  jamais:  mais  en  y  pensant,  qu'il  oom- 
mence  par  se  confondre  devant  Dieu  ,  de  n'y  avoir 
pas  pensé  plus.  tôt.  Qu'il  tienne  pour  perdu  le 
temps  OÙ  il  n'y. a  pas  pensé ,  l'eûl-il  employé  dans 
les  plus  grands  ministères ,  et  eûl-il  paru  dans 
le  plus  grand  éclat.  Qu'il  comprenne  que  ,  si  les 
autres  affaires  ont  leur  temps  particulier,  l'affaire 
du  salut  est  de  tous  les  temps ,  et  que  tout  âge  est 
mûr  pour  le  ciel.  Qu'il  admire  l^  patience  de 
Dieu ,  qui  nç  s'est  point  lassé  de  ses  retardements. 
Surtout  qu'il  agisse  désormais ,  qu'il  redouble  le 
pas ,  et  qu'il  se, souvienne  que  la  nuit  approche  * , 
et  que  plus  le  jour  baisse  ,  plus  il  doit  hâter  sa 
marche.  Ce  ne  sera  pas  en  vain  :  le  juste  ,  dont 

■   Joan.  9. 
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parle  le  Sage ,  dans  rétrôit  espace  d'une  première 
jeunesse  y  ^^M/m/i^  une  ample  carrière  et  antic^ 
un  iong  avenir  '  :  pourquoi  le  mondain  revenu  dn 
monde,  en  reprenant  la  voie  do  salut ,  quoique 
dans  une  vieillesse  déjà  avancée,  ne  pourroit-il 
pas ,  selon  le  même  sens ,  rappeler  fout  le  chemin 
qu'il  n'a  pas  fait  ? 

Il  est  de  la  foi  que  nous  ne  serons  jamais  dam- 
nés que  pour  n'avoir  pas  voulu  noire  salut ,  et 
que  pour  ne  l'avoir  pas  voulu  de  la  manière  dont 
nous  pouvions  le  vouloir  ;  tellement  que  Dieu 
aura  le  plus  juste  sujet  Je  nous  reprocher  ce  dé* 
faut  de  volonté ,  et  d'en  faire  contre  nous  un  titre 
de  condamnation.  N'est-ce  pas,  en  effet,  se  ren* 
dre digne  de  toutes  les  vengea^nces  divines,  que 
de  perdre  un  si  grand  bien ,  lorsqu'il  n'y  a  qu'à 
le  vouloir  pour  se  l'assurer?  Mais  est-il  donc  pos- 
sible qu'il  y  ait  un  homme  assez  ennemi  de  lui- 
même  et  assez  perdu  de  seps  >  pour  né  vouloir, 
pas  être  sauvé  ?  Il  est  vrai ,  nous  voulons  être 
sauvés  ,  mais^nous  ne  voulons  pas  nous  sauver. 
Or,  Dieu  qui  veut  notre  salut,  et  qui  nous  or- 
donne  de  le  vouloir,  ne  veut  pas  simplement  que 
par  sa  grâce  nous  soyons  sauvés  ,  mais  qu'avec 
sa  grâce  nous  nous  sauvions. 

'  Sitpieiit.  4.  ' 
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Fausse  ressource  dd  mondain  :  Dieu  ne  m'a 
pas  fait  pour  me  damner.  Non  ,  sans  doute  ;  mais 
aussi  Dieu  ne  vous  a  pas  fait  pour  l'offenser.  Vous 
renversez  toutes  ses  vues  :  de  quoi  vous  plaignez- 
voiis  s'il  change  à  votre  égard  tout  Tordre  de  sa 
providence?  (Quoiqu'il  ne  vous  ait  pas  fait  pour 
Tofifenser  ,  vous  l'offensez  j  ne  vous  étonnez  plus 
que  quoicju'il  ne  vous  ait  pas  fait  pour  vous  dam- 
ner ,  il  vous  damne. 

Ce  n^est  point  un  paradoxe ,  mais  une  vérité 
certaine  ,  que  nous  n'avons  point  d'ennemi  plus 
à  craindre  que.nous-mêrae  :  comment  cela?  parce 
que  nul  ennemi;  quel  qu'il  soit  y  ne  nous  peut 
faiA  autant  de  mal  y  ni  causer  autant  de  dom- 
mage, que  nous  le  pouvons  nous-mêmes.  Que 
toutes  les  puissances  des  ténèbres  se  liguent 
contre  mol ,  que  tous  les  potentats  de  la  terre 
conjurent  ma  ruine,  ils  pourront  me  ravir  mes 
Hens,  ils  pourront  tourmenter  mon  corps ,  ils 
pourront  m'enlever  la  vie  ,  et  là-dessus  je  ne  serai 
pas  en  état  de  leur  résister;  mais  jamais  il  ne 
m'enlèveront  malgré  moi  ce  que  j'ai  de  plus  pré- 
cieux ,  qui  est  mon  ame.  Ils  auront  beau  s'armer, 
m'altaquer,  fondre  sur  moi  de  toutes  parts  et 
m'accablèr ,  Je  la  conserverai ,  si  je  veux  :  et , 
indépendamment  de  toutes  leurs  violences,  aidé 
du  secours  de  Dieu  ,  je  la  sauverai.  Car  il  n'y  a 
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que  moi  qui  puisse  la  perdre  ;  cI*où  il  i^'ehsùit  <jue 
je  suis  donc  plus  redoutable  pour  moi  que  totrt 
le  resle  du  monde  ,  puisqu'il  ne  tient  qu'à  raqi 
de  donner  la  mort  à  mon  ame ,'  et  de  rexclnre  dti 
royaume  de  Dieu. 

D-autànt  plus  redoutable  que  je  mé  suis  tou- 
jouiis  présenta  moi-même,  parce  que  je  me  porte 
partout  moi-même  ,  et  avec  moi  toutes- mes  pas- 
sions,  toutes  mes  convoitises  ,  toutes  mes  habi- 
tudes et  mes  nfauvaises  inclinations;  Aussi,  quand 
je  demande  à  Dieu  qu'il  me  défende  de  mes  en- 
nemis,  je  lui  demande,  ou  je  dois  Surtout  lui 
demander  qu^il  me  défende  de  moi-même.  Et  de 
ma  part ,  pour  me  mettre  moi-même  en  défense , 
autant  qu'il  m'est  possible,  je  dois  me  comporter 
envers  moi,  comme  je  me  comporterois  envers 
un  ennemi  que  j*aurois  sans  cesse  à  mes  côtés  ^ 
et  dont  je  ne  détoyrneroîs  jamais  la  vue,  dont  j'ob- 
serverois  jusqu'aux  moindres  mouvements,  sur 
qui  je  tâcheroisde  prendre  toujours  l'avanlage, 
sachant  qu'il  n'attend  que  le  moment  de  me  frap- 
per d'un  coup  mortel.  Celui  qui  hait  son  ame  dans 
la  ine  présente ,  disoit  en  ce  sens  le  Fils  de  Dieu^ 
la  gardera  pour  la  vie  étemelle  ', /Triste,  mais 
salutaire  condition  de  l'homme ,  d'être  ainsi  obligé 
de  se  tourner  contre  soi-mênc^e,  et  de  ne  pouvoir 

•  *  loan.  t2.'       •    • 


SUR    LE    SALUT.  I29 

se  sauver  que  par  une  guerre  perpétuelle  avec 
soi-même ,  que  par  la  haiae  de  soi-même  ! 

*  « 

Nous  disons  quelquefois  à  Dieu  y  dans  l'ardeur 
de  la  prièiçe  :  Seigneur,  afez  pitié  de  mon  ame^ 
Les  plus  grands  pécheurs  le  disenlà  certains  mo- 
ments où  les  pensées  et  les  sentiments  de  la 
religion  se  réveillent  dans  eux,  et  où  ils  voient  le 
danger  et  l'horreur  de  leur  état  :  Ah  !  Seigneur , 
ayez  {Mtié  de  mon  ame.  Mais  Di/eu,  par  la  parole 
du  Saint-Esprit ,  et  par  la  bouche  du  Sage ,  nous 
répond  ;  Ayêznen  pitié  Vous-même  de  cette  ame 
que  j'ai  confiée  à  vos  soins ,  et  qui  est  votre  ame  '» 
Je  l'ai  formée  à  mon  image,  je  l'ai  rathetée  de 
mon  sang,  je  l'ai  enrichie  des  dons  de  ma  grâce  ^ 
je  l'ai  appelée  à  ma  gloire  ^  je  veux  la  sauver  ;  et 
si  elle  s'écarte  dç^.^mes  voies,  des  voies  de  ce 
salut  éternel  que  je  lui  ai  proposé  comme  sa  fin 
dernière  et  le  terme  de  ses  espérances ,  je  n'o- 
mets rien  pour  la  ramener  de  ses  égarements, 
pour  la  relever  de  ses  chutes,  pour  la  purifier 
de  ses  taches ,  pour  la  guérir  de  ses  blessures , 
pour  la  ressusciter- par  la  pénitence,  et  pour  lui 
rendre  la  vie.  N'est-ce  pas  là  l'aimer?  n'est-ce  pas 
en  avoir  pitié  ?  Mais  vous ,  vous  la  défigurez ,  vous 
la  profanez  ^  vous  là  sacrifiez  à  vos  passions ,  vous 
la  perdez ,  et  tout  cela  par  le  péché.  N'est-ce  donc 

■   Miserere  ammtc  tttœ,  Ëccl.  3o. 
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pas  à  vou6rmêm^  qu^'oir  doit  dife .:  Ayez^pkié  de 
votre  ame. . Ajek-en  pi^ ,  d'autant  plû$  q^ie  (^est 
là  vôtre.  Quand  ce  seroit  l'ame  d'un  étranger , 
l'arae  d'au  infidèle  et  d'un  païen ,  rame  de 'vatre 
ennemi ,  vow  devriez  être  sensible  à  6a  perte ,  et 
vous  souvepir  que  c'est  uiie  ame.potii^'qui'J^ûs- 
Christ  est  mort.  Mais  outraoette  raiso»  générale, 
il'  y  en  a  une  beaucoup  plus  particrfière  à  votre 
égard ,  dès  que  c'est  de  votre  ame ,  que  c'est  de 
vdus-méme  qu'il  s'agit»  Est-Uriem  de pbis misérable 
qu'un  misérable  qui  n  est  pas  touché  de  jk^  misère , 
et  qui  n'a  mille  pitié  de  Jui-méme  '  ? 

Un  courtisan  veut  s'avancer ,  faire  son  chemin , 
s'élever  à  une  fortune  après  laquelle  il  court  et 
où  il  a  porté  ses  vues;-' il  ne  s'embarrasse  guère 
si  les  autres  se  poussent  et  s'ijs  réussissent  dans 
leurs  projets.  C'est  leur  affaire  ^  dit^il ,  et  non  la 
mienne  ;  chacun  y  est  pour  soi.  Voilà  comment  on 
parle  )  au  regard  de  mille  affaires^  comment  on 
pense  9  et  ce  n'est  pas  toujours  sans  raison  :  car 
dans  une  infinité  de  choses  ,  c'est  à  chacun  en 
effet  de  penser  à  soi ,  et  les  intéréljs  sont  person- 
nels» Or  si  cela  est  vrai  dans  les  affaires  humai- 
nes ,  combien  l'est-il  plus  dans  l'affaire  du  salut  ? 
Chacun  y  est  pour  soi.  C'est-à-dire  qu'à  l'égard 
du  salut  chacun  gagne  ou  perd  pour  soi-même ,  et 

'  Quid  muerius  misero  non,  miserante  teipsum  !  Aag< 
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ne  gagne  on  qe  perd  que  pour  soi-même  ^  indé- 
pendamment de  tdtis  les  autres»  Si  je  me  sauve, 
quand  tout  le  monde ^  hors  moi^  se  damnereit, 
je  ïi'eiî  sercHs  pas  mètns  heureux ,  et  si  je  me 
d^mne,  quand  tout  le  monde  y  hors  moi^  se  sau- 
Tcroit,  je  n'en  serois  pas  moins  malheureux.  Non 
pas  que  nous  ne  puissions  et  qoe  nous  ne  deviohs^ 
par  une  charité  et  des  secouvs  mutuels  i  v^tri^ 
buer  au  salut  les  uns  des  autfed  ;  .mais  dans  le 
fond^  ce  qui  nous  sauvera  >  ee  ne  sont  ni  les  priè- 
res ,  ni  les  soins ,  ni  les  métites'  d'aHttui ,  .mais 
nos  propres  mérites  unis  aux  mérites. de  Jésus- 
Christ.  Qu'on  m'oppose  donc ,  tant  qu'on  voudra, 
la  multitude,  là  coutume',  l'exemple;  qy'onme 
dise  :  Ç'est-là  l'usagé  du  monde ,  c'est  ainsi  que 
Je  Blonde  vit  et  qu'il  agit^  ne  pouvant  réformer 
lenoonde,  je  le  laisserai  vivre  comme  il  vit ,  et 
agir  comme  il  agit  ;  mais  moi  j'^agirai,  et  je  vivrai 
comme  il  me  semblera  plus  convenable  au  salut 
de  mon  ame ,'  et ,  sans  égard  à  tous  les  discours , 
je  me  contenterai  de  répondre  en  deux  mots  : 
Chacun  y  ^st  pour  soi. 

Nous  sommes  admirables ,  quand  nous  préten- 
dons rendre iîn  grand  service  à  Dieu  de  nous  ap- 
,  pliquer  à  l'affaire  de  notre  salut,  et  d'y  donner 
nos  soins.  Il  semble  que  Dieu  nous  en  soit  bien 
redevable  :  comme  si  c'étoit  son  intérêt,  et  non 

9- 
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pas  le  nçtre.  Eh  !  mon  Dieu ,  pour  qui  tdcxnc  estr 
ce  que  je  travaille,  en  IravaillaEit;  à  me  sauver? 
n'esUce  pas  pour  moi-mêpae?  et  à  qui  en  revient 
tout  l'avantage?  n?est-çe  pas  à  inoi*'même?  Car 
qu'est-ce  devant  vousi,  Scignçur ,  et  pour  vous , 
qu'une  aussi  vile  créature  que  moi  ?  qu'est-ce  que 
tout  l'univers  avec  .moi?  Depuis  que  vous  àyçz 
précipité  du.  ciel  des  légions  d'anges ,  et  qu'ils 
^OQt  devenus  des  dénions  ;  depuis  que  vous  avez 
frappé  dq.  vos  anathèmes  tant  de  pécheurs  qui 
trûlent  actuelleinent  ^ans  l'enfer,  et  qui  doivent 
y  bwiler  éternellement  ,  en  êtes -vous  moins 
grand ,  o  mon  Dieu  !  en  êtes-vous  moins  glorieux 
et  moins  puissant?.  Et  quand  le  monde  entier 
seroit  détruit ,  et  que  je  me  trouvetois  enseveli 
dans  ses  ruines  ;  quand ,  par  un  juste  jugement , 
vous  lanceriez  sur  tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes , 
et  sur  moi  comme  sûr  les.  au  très ,  toutes,  vos  ma- 
lédictions ,  l'éclat  qui  vous  environne  en  rece- 
vroit-il  la  plus  légère  atteinte ,  et  en  seriez-vous 
moins  riche ,  moins  heureux  ?  0  bonté  souve- 
raine!  sans  avoir  nul  bespin  de  moi,  vous  ne 
voulez  pas  que  je  me  perde ,  et  vous  me  faites  de 
la  charité  que  je  me  dois  à  moi-même ,  un  com- 
mandement exprès  ;  vous  m'en  faites  bn  mérite 
et  un  sujet  de  récompense. 

On  est  si  jaloux  dans  la  vie  ^  surtout  à  la  cour. 
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de  certaines  distinctions  1  on  veut  être  du  petit 
nombre ,  du  nombre  des  favoris  ,  du  nombre  des 
élns  du  monde,  et  moins  il  ja  de  gens  qui  s'élè- 
vent à  certains  rangs  et  à  certaines  places ,  plus 
on  ambitionne  ces  degrés  d'élévation ,  et  plus  on 
Ëdt  d'efforts  pour  y  atteindre.  Si  le  grand  noihbre 
j  parvenoit ,  on  n'y  trouverait  plus  rien  qui  distin- 
guât ,  et  cet  attrait  manquant  ^  on  n'aurdit  plus 
tant  d'ardeur  pour  tes  obtenir^  et  Ton.  rabattroit 
ififiniment  de  Tidéè  qu'on  en  ayoit  conçue.  Il 
faut  dtt  cboixy  delà  singularité  ^  pour  attirer 
notre  estime ,  et  pour  exciter  notve  envie.  Ohose 
étrange  !  il  n'y*  a  que  l'affaire  du  salut  où  nous 
pensions  et  où  nous  agissions  tout  autrement'. 
Car  à  l'égard  du  salut' il  y  a  le  grand  nombre  et 
le  petit  nombre.  Le  grand  nombre ,  exprimé  par 
ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  ,  plusieurs  sont  ap" 
pelés;  le  petit  nombre ,  marqué  dans  ces  autres 
paroles  dii  niême  Sauveur, /^^m  sont  élus. X^  grand 
nombre ,  c'est^à-cHre  tous  les  hommes  fen  général , 
que  Dieu  appelle  au  salut ,  et  à  qui  il  fdurfiit  pour 
cela  les  moyens  nécessaires,  maisdèât  la  plu- 
part ne  répondent  pas  "à  cette  vocation  divine  ^  et 
ne  cherchent  queles  biens  visibles  et  présents. 
Le  petit  nombre,"  c*esl-a-dire  en  particulier  les 
vrais  chrétiens  et  les  gens  de  bien  ,  qui  se  sépa- 
rent  de  la  multitude ,.  renoncent  aux  pompes  et 
aux  vanités  du  siècle  ,  et ,  par  l'innocence  de  leurs 
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mCBurs  ,  par  la  sainteté  de  leur  vie  ^^  tendent  sans 
cesse  vers  le  souverain  bonheur,  ^et.  travaillent 
à  le  tnériter;  Eu  deux  mots,  le  gmnd  nombre^ 
qui  sont  les  pécheurs  et  les  réproufès  ;  le  petit 
nombre  ,  c[m  sont  les  justes  et  le&prédestjtlës.. 
Mais  voici  le  désordre  :  aa  lieu  d'iaspirer  conti*' 
nuelLement  à  être  de  oe  petit  nombre. des  aniis 
de  Diw)  dé  ses  élus;et  de  ses  saints  ,  niou^  vîr 
vons  sans'peine  ,  et" nous  demeurons  d'mi  plein 
gré  ,  parmi  le  graad  nombre  dejs  pécheurs  et  des 
réprouvés  de  Dieu.  Nous  pensons  comàne  le  gratrd 
nombre  ,  nous  parlons  comme  le  gr^d  nombre  ^ 
nous  agissons  comme  le  grand  liombré  ;  et  la 
seule  chose  ou  il  nous  est  no»-setilêment  permis,  - 
mais  expressément  erîjoint  âcK  travaiUer/à  nous 
distinguer,  est  justeçlent  celle  où  nous  votj^ns 
être  confoudos  danslatréupe  et  suivre  le  èrain 
ordinaire:  ■        " 

0  hommes,' si  jaloux  de»  vains  honneurs  du 
siècle-,  apprenez  à  mieux. cohiioitre  le  véritable 
honnetir  ^  et  ^*  chercher  une  distinction  digne  de 
voQs  !  La  ^\kt  y  le  rang  de"  prédestiné ,  voilà  poui: 
vous  le  $eul  objet  dVnes<)lideet.sainte  ambition*. 
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Accord  de  la  raison  bt  db  la  foi, 

{jisi  homme  du  monde  qui  feit  profession  de 
christianisme  /  et  à  qui  Foi^  demande  compte  de 
safiû,  dit:  Je  ne  raisonne  point ^  mads  je  yeux 
croire.  Ce  langage  biei>  entendu  peut  être  bon; 
mais  dans  un  sens  assez  ordinaire  y  il  marque  peu 
de  foi ,  et  même  une  secrëtedisposition  à  Fincrén 
duUté;  car  qu'est-ce  à  dire^je  ne  raisonne  point? 
Si  ce  prétendu^  chrétien  savoit  bieQ  là-dessus  dé^ 
mêler  les  véritables  sentiments  de  son  cœur ,  ou 
s'il  les  vouloit  nettement  déclarer ,  il  reconnoi-^ 

• 

troit  que  souyent  cela  signifie  :  Je  ne .  raisonne 
point  y  parce  que  si  je  raisonnois  ,  }e  ne  croirois 
rien  ;  je  ne  raisonne  point  >  parce  que  si  je  raison-^ 
nois,  ma  raison  ne  trouveroit  rien  qui  la  déter* 
minât  à  croire  ;  je  ne  raisonne  point ,  parce  que  si 
je  raisonnois  y  ma  raison  même  m'opposeroit  des 
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difficultés  qui  me  détourneroient  absolument  de 
croire.  Op  penser  de  U*sorte  et  être  ainsi  disposé  , 
c'est  manquer .  de  foi  :  car  la  foi ,  je  dis  la  foi 
chrétienne ,  n'est  point;  un  pur  acquiescement  à 
croire,  ni  une  simple  soumission  de  l'esprit,  mais 
un  acquiescement  let  une  soumission  raisonna- 
bles ;  et  si  cette  soumission ,  si  cet  acquiescement 
n'étoient  p|bs  raisonnable^  ce  ne  seroit  plus  une 
vertu.  Mais  comment  sera-ce  un  acquiescement, 
une  soumission  raisonnable ,  si  la  raison  b'j  a 
point  de  part  *  ?  ' 

Il  faut  donc  raisonner,  mais  jusqu'à  certain 
point  et  nipn  au-delà.  Il  &ut  çxaminer,  mais  sans 
passer  les  borQeji  que  l'Àpôtre  màrquoit  aux  pre- 
miers fidèles  quand  ij.  letir  disoit:  Mes  frères  ^ 
en  "Verlu  de  la  ^râçe  ^ui  m^a  étélfionnée  y  je  vous 
aveHis  tous  san^  epcception  de  ne  porter  point  trop 
loin  vos  recherches  dans  les  matières  de  la  foi, 
niais  d^user  sur  cela  d^une  grande  retenue ,  et  d& 
njr  toucher <fuj0  très  sobrement  ^.  Quelles  preuves, 
quels  modlfs  me  rendent  la  religion  que  je  pro- 
fesse ,  et  conséquemment  tous  les  mystères 
qu'elle  m'enseigne ,  évidemment  croyables?  voilà 
ce  que  je  doiç  tâcber  d'approfondir,,  voilà  ce  que 
je  dois  étudier  avec  soin  et  bien  pénétrer ,  voilà 
où  je  dois  figiire  usage  de  ma  raison  .  et  sur  quoi , 
il  ne  m'est  pas  permis  de  dire  :  Je  ne  raisonne 

'  Raiionaèîle  çbsequium  resrfrum.  Rom.  12.  —  *  Rom.  i3. 
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points  Car  sans  cet  examen  et  cette  discussion 
exacte  ,  je  ne  puis  avoir  qu'une  foi  incertaine  et 
chancelante  ,  qu'une  foi  vague  >  sans  principes  et 
sans  consistance.  Aussi  est-ce  pourquoi  le  Prince 
des  apôtres ,  saint  Pierre ,  nous  ordonne  de  nous 
tenir  toujours  prêts  à  satisfaire  ceux  qui  nous  de-^ 
manderons  raison  de  ce  que  nous  croyons  et  de  ce 
que  nous  espérons  '•  Il  veut  que  nous  soyons  tou-^ 
jours  là-dessus  en  état  de  répondre ,  de  justifier 
le  sage  parti  que  nous  suivons ,  de  faire  voir  qu'il 
n'en  est  point  de  mieux  établi ,  et  de  produire 
les  titres  légitimes  qui  nous^y  autorisent  et  nous 
Y  attachent  inviolablement. 

Mais  quel  est  le  fond  de  ces  grands  mystères 
que  la  religion  me  révèle,  et  qui  nous  sont  an* 
noncés  dans  l'Evangile  ?  en  quoi  cousis tejQt*t*ils? 
comment  s'accomplissent-ils  ?  c'est  là  que  la  raison 
doit  s'arrêter,  qu'elle  doit  réprimer  sa  curiosité 
naturelle ,  et  qu'il  ne  m'est  plus  seulement  per-^ 
mis ,  mais  expressément  enjoint  de  dire  ;  Je  ne 
raisonne  point,  je  crois.  En  effet,  il  me  suiBt  de 
savoir  que  je  dois  croire  tout  cela ,  que  je  croi^ 
prudemment  tout  cela ,  que  je  seroi»  déraison- 
nable et  criminel  de  ne  pas  croire  tout  cela ,  m'é* 
tant  en$eigné  paj*  une'  religion  dont  l§s  plus  forts, 
raisonnements,  et  les  arguments  les  plus  sensi* 
blés  me  fpnt  connoître  l'irïcontestable   vérité, 

'   i.  Petr.  3^  *   ,         , 
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C'est  là 9  dis^je^  tout  ce  qu'il  me  faut;  et ,  si  je 
voulois  aller  plus  avant  ^  si,  par  une  présomption 
semblable  à  celle  de  saint  Thomas  dans  le  temps 
de  son  incrédulité ,  je  disois  comme  lui  :  ^  moins 
que  je  ne  voie,  je  ne  croirai  point  ^ ,  dès  lors  je 
perdrois  la  foi,  je  l'anéantirois ,  et  j'en  détruirois 
tout  le  mérite.  Je  Tanéantirois  :  pourquoi?  parce 
qu'il  est  essentiel  à  la  foi  de  ne  pas  voir,  et  de 
croire  ce  qu'on  ne  voit  pas.  J'en  détruirois  tout 
le  mérite  :  pourquoi?  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
mérite  à  croire  ce  qu'on  a  sous  les  yeux ,  ce  qui 
nous  est  présent  et  qui  nous  frappe  les  sens ,  ce 
qu'on  voit  clairement  et  distinctement  :  on  n'est 
point  libre  sur  cela,  on  n'est  point  maîttede  sa 
créance  pour  la  donner  ou  pour  là  refuser,  on 
est  persuadé  malgré  soi  ;  on  est  convaincu  sans 
qu'il  en  coûte  ni  effort ,  ni  sacrifice.  Et  c'est  en  ce 
sens  que  le  Sauveur  des  liommes  a  dit  :  heureux 
ceux  qui  n'ont  point  vu,  et  qui  ont  cru  *. 

Tel  est  donc  l'accord  que  nous  devons  faire  de 
la  raison  et  de  la  religion.  La  raison  éclairée  d'en 
haiîX*,  fait  comme  les  premiers  pas ,  ou  met  comme 
les  préliminfaires  en  nous  convaincant  que  la  reli- 
gion  vient  de  Dieu  :  que  de  tous  les  articles  qu  elle 
contient;  iLn'y  en  à  pas  un  qui  n'ait  été  révélé  de 
Dieu  ,  soit  dans  rÉcrilure ,  soit  dans  la  tradition 
expliquée  et  proposée  par  l'Église  ;  que  Dieu  étant 

'  Joan.  20;  —  •  thid. 
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absolument  incapable  d'erreur  oa  de  mensonge  y 
il  s'ensuit  qtie  tout  ce  qu'il  a  prononcé  est  sou* 
Terainement  vrai  ;  enfin  ,  que  la  religion  ne  nous 
aoDonçant  que  la  parole  de  Dieu ,  et  ne  nous  l'an- 
Donçant  qu'au  nom  de  Dieu ,  elle  est  par  consé- 
quent également  yraie^  et  demande  une  adhésion 
parfaite  de  notre  esprit  et  de  notre  cœur.  Voilà 
où  la  raison  agit  y  et  ce  que  nous  découvrons  à 
la  faveur  de  ses  lumières.  Mais  ce  prinâpe  posé 
en  général  j  la  religion  prend  ensuite  le  dessus  ; 
elle  propose  ses  vérités  particulières;  et ,  toutes 
cachées  qu'elles  sont  ^  elle  j  soumet  la  raison  > 
sans  lui  laisser  la  liberté  d'en  percer  les  ombres 
mystérieuses.  Si  j  par  son  indocilité  naturelle  et 
par  son  ocgueil ,  la  raison  j  répugne ,  la  religion , 
parle  poids  de  son  autorité  et  par  un  commande* 
ment  exprès ,  la  réduit  sous  le  joug  et  la  tient  cap- 
tive. Si  la  raison  ose  dire  :  Gonoment  ceci ,  ou  » 
commenf  cela?  C'esi  assez  ^  lui  répond  la  reli- 
gion ,  d'être  instruit  que  ceci  ou  cela  est ,  et  die 
n'en  pouivoir  douter  selon  les  règles  de  la  pru-» 
dence.  Or,  on  n'en  peut  douter  prudemment, 
pnisqxie ,  selon  les  règles  de  la  prudence  s  on  ne 
peut  douter  que  Dieu  ne  l'ait  ainsi  déclaré.  Cette 
réponse ,,  ce  silence  imposée  la  raison, l'humilia; 
mais  c'est  une  humiliation  salutaire  y  qui  empé* 
che  la  raison  de  s'égarer»  de  s'émanciper,  de 
tourner,  suivant  l'expression  de  saint  Paul ,  à  tout 
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vent  de  doctrine  y  et  qui  la  contient  dans  les  justes 
limites  où  elle  doit  être  resserrée ,  et  d'où  elle  ne 
doit  jamais  sortir.  De  cette  sorte ,  notre  foi  est 
ferme  y  sans  rien  perdre  néanmoins  de  son  obscu- 
rité ;  et  elle  est  obscure ,  sans  rien  perdre  non 
plus  de  sa  fermeté. 

IL  Développons  encore  la  chose  ;  et,  pour  la 
rendre  plus  intelligible  et  lui  donner  un  nouveau 
jour  y  mettons-la  dans  une  espèce  de  pratique.  Je 
suppose  un  chrétien  surpris  d'une  de  ces  tenta- 
tions qui  attaquent  la  foi^  et  dont  les  âmes  les  plus 
religieuses  et  les  pltis  fidèles  ne  sont  pas  exemptes 
elles-mêmes  à  certains  moments.  Car  il  j  a  de$ 
moments  où  une  ame ,  quoique  chrétienne  ,  est 
intérieurement  aussi  agitée  par  rapport  à  la  foi , 
que  le  fut  saint  Pierre  sur  les  eaux  de  la  mer, 
quand  Jésus*  Christ  lui  dit  :  Homme  de  peu  de 
foi,  pourquoi  (Wez-Dous  douté  *  ?  Cependant  on 
ne  doute  pas  y  on  croit ,  mais  d'une  foi  troublée, 
d^^ne  foi  presque  chancelante ,  et  l'impression 
est  si  tive  en  quelques  rencontres ,  qu'il  semble 
qu'on  ne  croit  rien,  et  qu'on  ne  tient  à  rien. 
Epreuve  difficile  à  soutenir,  mais  que  Dieu  permet 
pour  épurer  notre  foi  même  et  pour  la  perfection- 
ner. Il  a  ses  vues  en  cela ,  et,  bièri  qu'il  paroisse 
nous  délaisser ,  ce  sont  pour  nous  des  vues  de 
salut ,  parce  ^qu*!!  sait  que  tout  contribue  à  la 
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sanctification  de  ses  élus ,  et  qu'au  lien  de  dégé- 
Dérer  et  de  tomber ,  c'est  dans  une  foiblesse  ap« 
parente  que  la  vertu  se  déploie  avec  plus  de  force 
et  qu'elle  s'avance. 

Or,  en  de  pareilles  conjonctures,  dans  lesquelles 
je  pub  me  trouver  aussi*bien  que  les  autres ,  que 
&is-je ,  ou  que  dois-je  faire?  Après  avoir  imploré 
Tassistance  divine ,  après  m'étre  écrié  comme  le 
prince  des  apôtres  en  levant  les  mains  au  ciel  : 
Seigneur  j  saui^ez-nous ,  autrement  nous  allons  pé* 
nr  ' ,  je  fais  un  retour  sur  moi-même ,  et  pour 
me  fortifier,  j'appelle  tout  ensemble  à  mon  se-* 
cours,  et  ma  raison  et  ma  religion.  L'une  et 
lautre  me  prêtent  >  pour  ainsi  dire,  la  main ,  et 
concourent  à  calmer  mes  inquiétudes  et  a  me 
rassurer. 

Ma  raison  me  rappelle  ces  grands  motifs  qui 
mont  toujours  déterminé  à  croire ,  et  m'ont  paru 
jusqu'à  présent  les  plus  propres  à  m'afiermir  dans 
la  foi  ou  j'ai  été  élevé.  Par  exemple,  elle  me  pré- 
sente ce  vaste  univers  et  cette  multitude  iunom- 
brable  d'é|;res  visibles  qui  le  composent.  Elle 
m'en  fait  admirer  1^  diversité,  la  beauté,  l'im- 
mense étendue,  l'arrangement,  Tordre,,  la  liai- 
son, la  dépendance  mutuelle ,  l'utilité ,  la  durée 
depuis  tant  siècles  et  leur  perpétuité.  Elle  me 
fait  contempler  les  cieux  qui  roulent  sur  nos  têtes, 
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et  dont  les  mouvements  si  rapides  sont  toujours 
si  réglés  :  ces  astres  qui  nous  éclairent  y  ce  nombre 
prodigieux  d'étoiles  qui  brillent  dans  le  firma- 
ment ,  cette  variété  de  saisons  qui  y  par  des  révo- 
lutions si  constantes  et  si  merveilleuses ,  se  succè- 
dtfnt  tour-à-tour  et  partagent  le  cours  des  temps. 
Elle  me  fait  parcourir  de  la  pensée ^  plutôt  que 
de  la  vue ,  ces  longs  espaces  de  terres  et  de  mers , 
qui  sont  comme  le  monde  inférieur  au  -  dessous 
du  monde  céleste*  Que  de  richesses  j'j  aperçois  ! 
qiie  de  productions  différentes ,  et  de  toutes  les 
espèces  !  quelle  fécondité  !  quelle  abondance  !  Y 
manque-t-il  rien  de  tout  ce  qui  peut  servir^  non-^ 
seulement  à  l'entretien  nécessaire  ou  commode , 
mais  à  la, splendeur  et  à  Téclat^  mais  à  la  somp- 
tuosité et  à  la  magnificence ,  mais  aux  douceurs  et 
aux  délices  de  la  vie?  Sans  égard  à  bien  d'autres 
preuves,  que  je  passe  y  et  sur  lesquelles  ma  raison 
pourroit  insister,  en  voilà  d'abord  autant  qu'il 
iaut  pour  m'attacher  à  la  foi  d'un  Dieu  toujours 
existant  et  toujours  vivant  ^  l'Etre  souverain  >  le 
principe  de  toutes  choses  y  et  Fauteur  de  tant  de 
merveilles.  Car  discourant  en  moi-même^  et  ju- 
geant selon  les  règles  d'une  droite  raison ,  et  selon 
le  sens  ordinaire  et  le  f^us  universel  «  j'observe 
d'un  premier  çoup^  d'œil  ^  qu'un  ouvrage  si  bien 
assorti  dans  toutes  ses  parties ,  et  d'une  structure 
au-dessus  de  tout  l'artifice  humain ,  ne  peut  être 
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le  pur  effet  du  hasard.  Que  ce  firmament ,  ces 
deux ,  ces  astres ,  cette  terre  ,  ces  mers ,  que  tout 
cela  et  tout  ee  que  nous  voyons  y  ne  s'est  point 
fait  de  soi-même,  pe  s'est  point  arrangé  de  soi- 
même  ,  ne  se  remue  point  de  soi-mém^,  ne  sub- 
siste point  par  soi-même,  sans  qu'aucune  intel- 
ligence supérieure  y  préside  ,  ni  jamais  j  ait 
présidé.  Le  sentiment  qui  me  vient  donc  là-dessus 
et  qui  me  touche,  pour  peu  que  j'y  fasse  atten  tion^ 
est  de  reconnoître  une  première  cause  et  un  pre- 
mier moteur ,  un  ouvrier  par  excellence ,  une 
puissance  suprême  de  qui  tout  est  émané  et  qui 
ordonne  tout ,  qui  dispose  V^ut ,  qui  donne  à  tout 
l'impression  ,  qui  anime  et  soutient  tout.  Or  cet 
excellent  ouvrier,  cette  puissance  primitive ,  es- 
sentielle ,  indépendante,  toujours  subsistante, 
c'est  ce  que  nous  appelons  Dieu ,  et  ce  que  nous 
devons  honorer  comme  Dieu. 

Je  dis  honorer  comme  Dieu  ;  et  de  degré  en 
degré  y  la  même  raison  qui  me  guide  me  porte 
plas  avant,  et  me  £siit  passer  de  la  connoissance 
de  Dieu  à  la  connoissance  du  culte  que  je  lui  dois 
rendre,  et  qu'il  a  droit  d'exiger  de  moi-  Culte 
religieux  :  et  qu'y  a-t-il  de  plus  raisonnable ,  soit 
dans  le  Créateur ,  que  d'attendre  de  ses  créatures 
les  justes  hommages  qui  lui  appartiennent ,  et  de 
les  leur  demander;  soit  dans  les  créatures,  que 
de  glorifier,  selon  qu^elles  en  sont  capables,  le 
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Créateur  de  qui  elles  ont  reçu  Tétre  ;  que  d'ajou'* 
ter  foi  à  ses  oracles  y  de  se  conformer  à  ses  volontés  ^ 
de  pratiquer  sa  loi  y  de  lui  offrir  leur  encens  ,  et 
de  se  dévouer  pleinement  à  son  service?  En  cela 
consiste  la  religion  :  mais  parce  que  dans  la  mul-^ 
tiplicité  des  religions  qui  ^  par  l'égarement  des 
esprits  y  se  sont  introduites  parmi  les  hommes ,  il 
y  en  a  nécessairement  de  fausses,  et  que  Dieu  ré- 
prouve, puisqu'elles  se  contredisent  les  unes  les 
autres  ;  il  est  question  d'en  chercher  une  véri- 
table ,  et  d'examiner  de  plus  si  celle-là  même  n'est 
pas  l'unique  véritable.  Or  entre  celles  qui  régnent 
actuellement  dans  le  monde ,  je  trouve  la  religion 
chrétienne ,  et  à  la  lueur  de  ma  seule  raison  y  j'y 
découvre  des  caractères  de  vérité  si  marqués , 
qu'ils  doivent  convaincre  tout  esprit  sensé ,  so-^ 
lide,  docile,  qui  ne  s'obstine  point  à  imaginer 
des  difficultés ,  nia  faire  naître  de  vaines  disputes. 
Quand  il  n^j  auroit  point  d'autre  témoignage 
que  celui  des  miracles  de  Jésus-Christ ,  ce  seroit 
une  preuve  plus  quesuffîisante.Ce  ifiouveau  légis- 
lateur paroît  sur  la  terre:  il  y  prêche  son  Evan- 
gile ,  qui  est  la  loi  chrétiénYie  ;  et,  pour^autoriser 
sa  prédication  ,  il  se  dit  envoyé  de  Dieu.  Il  est 
évident  que  si  c'est  Dieu  qui  l'envoie ,  et  que  ce 
soit  au  nom  de  Dieu  qu'il  pçtrle ,  tout  ce  qu'il 
enseigne  est  vrai ,  et  que  nous  sommes  obligés  de 
souscrire  à  sa  doctrine.  Car  il  faudroit  ne  pas 
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aToir  la  {>lu$  légère  notion  de  Dieu ,  |)our  se  per^ 
suader  qu'il  pÂt  attester  le  meosonge  et  le  con- 
firmer» Ce  qui  xeste  donc  à  Jésus-Christ,  c'est 
de  prouver  sa  mission;  mais  comment  l'entre- 
prend-il?  par  les  miracles  qu'il  opère.  Les  choses 
(jue  je  fais  j  dit*il  >  rendent  témoignage  de  moi; 
sinx)usne  ni* en  erojez  pas  sur  ma  parole  \  croyez* 
en  mes  ijeuyres  V  Et  il  est  encore»  certain  que  ces 
œuvres  miraculeuses  étant  au-dessus  des  forces 
de  la  nature,  'et  ne*  pouvant  procéder  que  de 
la  yerlu  d'«o-haut ,  si  Jésus^Cbrist  a  fait  réelle- 
ment des* miracles ,  surtout  certains  miracles,  et 
qu'il  leB*ait  faits  pour  affirmer  qu'A  est  1& Messie  » 
00  ne  peut  plus  lui  "contester  cette  qualité ,  ni 
douter  qu'il  ne  soit  venu  de  la  part  de  Dieu.  Au- 
trement Dieu  sercfit'l'aputeur,  de' l'imposture  ,  en 
lui  communiquairt  Un  pouvoir  dont  il  se  seroit 
prévalu  pour  tromper  les  peuples  r-  et  abuser  de 
leur  crédulité. 

Or,  que  Jésiis-Gkrist  ait  fait  des  miracles  ,  et 
des  miracles  du  pretoier ordre,  et  des  miracles  en 
très  grand  nombre  ,  et  des  miracles  les  plus  écla- 
tants ,  et  des  miracles  dont  la  fin  principale  était 
de  se  faire  coonoîlre  comme  l'envoyé  de  Dieu  ; 
qu'il  ait  chassé  des  corps  les  démons  et  délivré 
les  possédés  ;  qu'il  ait  exercé  sur  les  éléments  un 
empire  absolu,  et  qu'ils*aient  obéi  à  savoix;  qu'il 
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ait  commandé  k  la  itier ,  apaisé  ses  flots  >  calmé  les 
tempêtes  ;  qu'il  ait  guéri  toutes  sorties  demaladies^ 
rendu  la  vueaux  aveugles ,  Touïe  aux  sourds ,  l'u- 
sage de  la  langue  aux  muetâ,  le  sentiment  et  le 
mouvement  aux  paralytiques ,  la  vie  aux  morts; 
enfin  que  ^  par  le  prodige  le  plus  singulier  et  le 
plus  inoui ,  il  se  sôit  ressuscité  lui-même  -après 
avoir  été  mis  à  mort,  et  enfernjé  dans  le  tom- 
baeu ,  c'est  de  quoi  une  Maison  éclairée  et  dégagée 
de  tout  préjugé  ne  peut  refuser  de  convenir., Il 
n'y  a  qu'à  considérer  mûrement  et  par  ordre  toutes 
les  circonstances  dont  ces  faits  se  trouvent  re- 

■ 

vêtus  ,  leur  vaHélé,  leur'ëclat ,  le  temps  /les  oc-* 
casions ,  les  lieux  >  les  campagînes  ,  lé»  places  pu- 
bliques  oèl  ib  se  sont  passée ,  la  multitude  de 
g«3s  qui  en  ont  étéspec^âletirs  ,  ou  qui ,  sur  le 
récit  qu'ils  emeûtendoient,  colnme  de 'miracles 
avérés  et  tout  récents,  embrassoient  la  foi  et  for- 
moient  ces  troupes  de  chrétiens  si  célèbres  par 
leur  zèle  et  leur  sainteté  ;  les  qualités  irréprocha- 
bles des  témoins  qui  lés  ont  vus ,  qui  les  ont 
rapportés ,  qui  les  ont  publiés  jusqu'aux  extré- 
mités de  la  terre  ,  qui  les  ont  transmis  à' la  pos- 
térité dans  leurs  Evangiles ,  qui  les  ont  soutenus 
sans  se  démentir  jamais ,  et  en  ont  défendu  la 
vérité  aux  dépens  dé  leur  fortune,  de  leur  repos , 
de  leur  vie  :  il  n'y^a ,  dis-je  ,  qu'à  faire  une  dis- 
cussion exacte  de  chacun  dé  ces  points,  et  d'au- 
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très  que  je  n'ajoute  pas";  il  n*y  a  ^u*à  les  bien 
peser  ^  et  on  avouera^que.,  de  tous  les  faits  histo* 
riqaes  ,  nuls  ne  sont  {>Ius  solidement  appuyés , 
ni  pkis  à  couvert  de  la  censure.  Mais^  encore  une 
fois,  cette  perquisition ,  à  qui  doît-elle  apparte* 
Dir ,  et  du  ressort  de  qui  est-elle ,  si  ce  n*es4  du 
ressort  de  la  raison  ?  C'est  à  la  raison  d'éclaircir 
d'abord  tout  cela ,  de  le  vérifier,  et  d'en  tiret  des 
preuves  autbentiqiTes  en  faveur  de  la  religion. 

III.  Cependant,  après  m'étre  convaincu'  par 
là,  e^pâp  cent  autres  moti&,  que  je  ddis  m'en 
ienÎÊc  à  la  loi  de- Jésus-Christ*;  après  m'êire ,  pour 
smÀ  dire,'  démontré  à  itfoic'méme,  par  la  voie 
du  raisonnement ,  que  c*ésl  une  loi  divine',  une  - 
loi  que  l'esprit  de  vérité,  qui  est  l'espfit  de  Dieu , 
a  dictée;  après  avoir  conclu "ea  général  et  par 
une  conséquence  nécessgflre ,.  qne  cette  loi  ne 
peut  donc  me  tromper,  et  que  je  ne  puis  m'é- 
garer  en  la  suivant,  que  tout  ce  que  cette  loi 
m'enseigne ,  est  donc  tel  en  effet  qu*ellé  me  l'en- 
seigne, et  que  tout  ce  qu'elle  •me  propose  dfe 
dogmes^à  croire,  sont  autaût'd'articles  de  foi  aux- 
quels je  suis  indispensablement  obligé  d'adhérer  ; 
que  de  vaciller  là-dessus ,  el  de  demeurer  un  mo- 
ment dans  une  suspension  volontaire,  ce  seroit 
donc  un  crime  et  une  infidélité  digne  de  la  dam- 
nation éternelle  ;  enfin  ,  après  avoir  bien  compris 
le  grand  oracle  du  prince  des  Apôtres ,  que  cette 

lO. 
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loi  ayant  été  donnée  aux  hointues  pont  élre  ia 
steule  règle  de  notre  créanci^efrde  nos  mœurs  »  il 
n'est  point  sous  le  ciel  d'au^^e  nom  en  vertu  duquel 
noUs  puissions  être  saus^s ,  que, le  nom  de  Jésus- 
Christ  '  ^  du  reste  5  si  m»  raison  veut  aller  plus 
loin  >  et  qu'elle  prétende  percée  rabîmé  des  im- 
pénétrable^  mystères  que. la  rfeHgion  nous  a  révé- 
lés, maifi  dont  dile  nous 'a  caché  le  fond-j  c^est  là 
que  la  foi  prend  l(»de^ûs  >  qu-ellë  s'élève  y  qu'elle 
défend  se9«droits ,  qu'^Ue  mé  met.  un 'voile  sur  les 
yeux  y  et  me  ooiidâmne  à,  ne  plus  marcher  .que 
dans  les' ténèbres:  »       *    . 

La  raisOira  beau  se  décrier,  cette  raison  égale- 
ment curieuse  et  jprésomptueuse  ,  elle  a  beau  de- 
mander :  Mafi^  (ju*est:-ceqne  le  mystère  d*un  Dieu 
en  trois  pèiwdhes,  ^l  dfi  trois  peii^sdnnes  dans  un 
seul  Dieu?  mais  qu%$t^çe  que  le  mystpra  d'un 
Dieu  fait  hoipme  sans  cesser  d'être  JOieu-,  mortel 
et  immortel  tout  ensemble,  passible  et  impassi- 
ble >  ré  unissant.,  dan  s  une  même  personne  toute 
k  gloire  de  la  divinité  et  toutes  les  misères  de 
notre  humanité  ?  mai»  qu'est-ce  que  le  mystère 
d'un  Dieu-Homme,  réellement  présent  sous  les 
espèces  du  pain  et  du  vin  dans  le  sacrement  de 
nos  autels  ?  qu*est-ce  que  tout  le  reste?  Là-dessus 
la  foi  lui  dit  ce  que  Dieu  dit  à  la  mer  :  Tu  vien- 
dras jusque-là^  mais  c'est  là  même  que  tu  iarrê* 

*  Act4  4. 
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tems;  e^est  Ikque^  tu  brisîeras  tes  flots ,  et  (fue  tu 
abaisseras  ks  enflures  de  ton  orguett  ' .  Arrêt  ab- 
solu ,  Contre  lequel  une  raison chrétîennen Vrien 
à  opposer  ni  à  répliquer.  Elle  y  trouve  même  des 
avantages  infîais  :  car  c'est  ainsi  que  Thomme  ,  en 
faisant  à  Dieu  le  sacrifice  de  son  corps  par  la  péni» 
tence ,  le  sacrifice  de  son  cœur  par  l'amour ,  lui  fait 
encore  le  sacrifice  de  son  esprit  par  la  foi.  En  sa- 
criifiant  à- Dieu  ^on  ^orps  par  la  pénitence ,  il  ho- 
DoroDieti  Camille  sou verainejorient  équitable  ;  en 
sacrifiant  à  Dieu  son  coçiir  par  l'emour,  il  honore 
Dieu  €Omn>e.  souverainement,  aiiïiable.^  et  ensa- 
cd&int  h  D|e«  6an  esprit  par  la  ,foi  ;  il  honoi^e 

IMeu  cèfnfla^  souveraineuient  infaillible  et  yérj>- 

» 

tabiËr# 

Avantages  par  rapport  à  Dilau  :  mais  de  plus, 
à  prendre  la  chos^  par.  rapport  à  l'homm^i  et  à  sa 
tranîjuiilité^  il  pé  lui  doit  pas  être  moins  avan^- 
ta^eux  d'avoirunerèg'tec|ui  seule  arrête  les  vi- 
cissitudes pferpétuettes  de  sa;  raison*,  lorsqu'elle 
est  ahanxjlonnée  à  ^llermême.  Oi:  cetl§  ï*ègle,  c'est 
la  Tov^iEn  eâet  ,"sàn$  .ilçë  f(^  sopmise,  toutos 
leà  hiniî^fes  dë-ma  raisén  ^  au  lieu  de  *iïié-rtfs<- 
surer  dan^  le  choix  d'un  parti ,  et  de  nje  mettre 
Ifeprit  en  repos,. ne  serviront  au  contraire  qu'à 
iqe  jeter  éh^que  jqyr  dat^s  de  nouveaux  embarras, 
et  à«me  cat)%er«<le  nou  veUbs  agitations  Car  on  si^ 

'  Job.  as.         '  • 
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combien  U  raison  humaine,  dà5'qu*oji  laidoone 
Lessor,  est  variable  daus  ses  vues,  et  ;coQibiGn 
taile  est  féconcle  eo  idées  toujours  nouvelles  que 
l'iniaginaiion  lui  suggère.  De  Aorte  qu'aujour- 
d^hui  nou6  pensons  d'une  façon  et  dojnain  d'une 
autre  9  qu'aujourd'hui  un  sentiment  nous  plaît , 
et  que  demajin  lums  ie  rejetons  ,  qu'aujourd'hui 
une  difficulté  nous  fait^de  la  peiuj^,  et  qu'elle 
n'esl pa5  pljritpt résolue,  -qu'un  autre. do.ute.vîent 
bientôt  après  .ju)us  tcoubler  :  ce  qvii  ^esi  smtoii t 
▼rai  en  malièï^  -de-religipu  i  ot  ce  qui  e^tjeneore 
plus  commun  mix  esprits  vifs  et  pénétrants  ;  aux 
prétendus  sage^^t  aux  savants  «du.'siçcle;  qu'à  des 
esprits  simples  et  bornésî  û'oirilaprive^que^ious 
demeurons  dans*^une  perplexité;  où  l'on  seprêté 
à  tout  ce  qsi  se  présente  y,  et  Ton  pe  tient  à  rien. 
SÂnt  Augustin  nous  le  téjnoî^oe  assez «e<i|>arlaut 
de  lui-même.  Il  cherchoit  la.  yéçifé,,il  en-t^isoit 
son ' étude, ;il  jemplo^^'^it  toute^sa  philosophie: 
maïs  après 'bien  cjes  récbetches  ,•  et  après  être 
toinbé^dansies  orreursjes^plus^oseières  ;  il  éloit 
toujours  flottant  e^  iniq^rlairi',  et  ne  trouvait  riéïi 
où  il  crut  pouvoir  se  ifeposerw  ^tiixfijpi  ?  parce 
qu'il  ne  prèaoit  point*  d  autre»  guidé  que  sa  rai- 
son ,  et  qù'eUe' ne  lui  sufHsott  pas. pour  tenir  son 
esprit  en  arrêt ,  et  pour  ^e  gijérir  dç  sfes  inquijé* 
Krdes.  De  là  tant  de  ehwigements-,  t^oit  de  mou* 
v^ments  inutiles ,  tant  de  systèmes  dlSefeiits  dont 
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il  se  laissa  préoccuper ,  ei^dont  il  nç  revint  que 
lorsqu'il  pensa  sérieusemeut  à  se  canvertir  et  à 
embrasser  la  foi.  En  quels  termes  s'explique^-t^il 
là-dessus  dans  ses  CohfessioaSf  et  déplore-t-il  Ta*- 
veuglement  où  il  avait  vécu  pendant  plusieurs  an- 
nées i  Quelles  actions  de  grâces  rend-il  à  Diçu , 
d'avoir  ron^pu  le  charme  d'une  sciance  profane 
qui  lui  iascinoit  les  yeux,  et  de  l'avoir  réduit  à 
la  sainte  ignorance  d'une  foi  souple  et  docile  I 

Garsi  la  raison  sa  soumet  à  la  foi^  si ,  dans  une 
parfaite  inteliigence,  ellq^  se  donnent  mutuelle- 
Hient  I^  secours  qu'elles  doivent  recevoir  Tune 
de  l'autre ,  voilà  Je  mojen  procnpt  et  immanquable 
de  pacifier  mon  ama  et.dç  me  prémunir  contre 
toutes  les  s^taques  dont  je  puis  être  assailli  au 
SQJet  de  ja  religion.  De  quelque  doute  que  je  sois 
ccNubattU: malgré  moi^  soit  par  la  malice  de  l'es- 
prit t^ptateuT;  soit  par  les  disco(^]:s  d'une  troupe 
de  libertins,  soit ^par -les  révoltes  involontaires 
de. ma  raison  et  de  son  indocilité  naturelle^  je 
n'ai  poiot;.  de  réplique  .plus  courte  ni  plus  déci«- 
site  à-  faire  ,  que  celle  de  Jésus-Christ  même  au 
démou'  qu>  le  vint  tenter  dans  1q  désert  :  //  est 
éorit.  Oui,  il  est  écrit  qu'il  y  a  un  premier  être , 
et  qu'il  n'y  en  a  qu'un,  éternel ^  invisible,  tout- 
puissant  ,  |$ir  qui  le  monde  a  été  créé  y  et  par  qui 
il  6s\ conservé  et  gouverné.  Il  est  écrit  que  ^  dans 
cet  être  adoraUe  et  cette  supséme  divinité  >  il  y 
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a  tout  à  la  iois^  et  sans  confusion ,  une  nnité  Se 
substance^  et  une  trinité  de  personnes.  Il  est 
écrit  que,  de  cette  trinité  dp  personnes.  Père, 
Fils,  et  Saint-Esprit,  le  Fils,,  égal  à  son  Père  et 
envoyé  de  son  Père ,  est  venu  suc  la  terre  pour  la 
rédemption  des  bommeSn;  que^  tout  ,Dieu«qu'il 
est  et  qu'il- n*a  jamais  cessé- tf être,  il  s'e6t  fait 
homme  lui-même  ^  il  a  vécu  paripi  nojis ,  il  est 
mort  sur  une  crgix ,  il  est  ressuscité  et  monté  au 
ciel.  Il  est  .écrit  que  céi  npuvearu  législateup  et  ce 
saRveur,  voulant  demonrer  avec  aeus  fusqu^à  la 
consommation  des^  siècles  >  nou^alaissé  sachaîr 
sacrée  et  spn  précieux  sang  sous  les  apparences  dn 
pain  et  du  vin  ;  que  npus  offirons  Tun  et  Fatitre  en 
sacrifice ,  et  que  l'un  et  Kautre,  pour  le  soutien 
de  no6  anies,  nous  sejrt,  comme  "^acrçment ,  4e 
nourriture  et  4e  breuvage»  Ilest  écrit  qtCil  y  aixra 
un  jugement  où^nous  seroas^  tous  appelés  ;fit  quç  ^ 
4ès  maintenant,  il  y  a  une  bé^tjitude  œleste»  <)ù 
l^s  bons  seront  à  jamais  récompetis^s ,  <ît  un  en- 
fer, où  les  pécheiirs  seront  condamnesJtAin'tofir- 
ment  sans  mesure^et  s%ns  fin  :  laînsi  des  autt'es 
articles  qgi  me  sont  proposés  comme, 4pSp(fints 
de  créance.  Or,  du  moment  q[ùé  tout  celaest  écrit , 
c'est-à-dire  que  toyt  cela  m*est  révélé  de  Dieu 
ou  de  la  part  de  Dieu ,  et  que  cette,  réréktion 
m'est  tellement  noxifiée  par  dès  motifs  de  qrédi* 
bîlité,   qu'il  seroît  contre  le  bon  sens  de  n%tà 
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vouloir  pas  Convenir,  je  ne  demande Yien  de  plus. 
Je  rends  à  la  foi,  par  mon  obéissance,  Thommage 
qui  lui  est  dû }  je  lui  laisse  prendre  ^ascendant 
et  exercer  son  empire.  Dès  qu'elle  parle ,  je  l*é- 
coute ,  je  me  tais ,  je  crois ,  parce  que  je  me  sens 
assuré  de  tout  ce  qu'elle  me  dit.  Autant  qu'il  me 
Tient  à  Tespril  de  questions,  d'objections,  de 
msonnements  où  je  me  perds  et  que  je  ne  puis 
démêler ,  autant  de  fois  que  j'ai  retours  au  sen- 
timent ^e  l'Apôtre,  et  je  me  contente  avec  lui 
de  m'écrier  :  O  profœuîeur  de,  la  sagesse  et  de  la 
science  de.  Dieu!  que  ses  jugements  sont  incom* 
préhènsiUes  ,  et  que  ses  voies  sont  au*dessus  de  ce 
(fu^wt  en  peut  découvrir!  car  <jui  a-  pénétré  dans 
les  pensées  du  Seigneur ,  et  qui  ^st  entré  dans  son 
conseil  ^  ?  Suivant  ces  principes'  et  y  demeurant 
ferme,  je  résous  dans  un  f»ot  toutes  les  diffi- 
cahés,je  dissipe-  tous  les  doutes,  je  me  déba^r 
rasse  de  niille  réflexions  dangereuses  et  perni- 
cieuses, du  monstres  importunes  et  inutiles, 
j'agis.en  paix,  e\  n'ai  d'autre  soin  que  de  vivre 
chfeétienn^menl .  selon  les  masÎHie^  et  sous  la  di- 
rection dé  la  foi.  •  <  1 

Mais  comment  croire  tîe  que  Ton  ne  comprend 
pas?  Esprit  .bumain ,  if^etift feras* tu  point  justice? 
ne  connoitras<*tu  point  ta  foible^se,  et, pour  la  coh*- 
nottre,.  ne  te  coQsulteras-tu  point  toi-même  et  ta 

'llo'iD.ri. 
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propre  raison?  Car ^  à  ne  eonsulter  mèfne  que  la 
raison  ,  qui  ne  voit  pas  ;  à  moiojs  qu'on  ne  soit  dé- 
pourvu de  toule  lumière  ^  combien- il  est  dérai- 
sonnable^  et  peu  soutçnable  de  ne  vouloir  pas 
croire  une  chose ,  •parce»  qu'elle  est  an-dessus  de 
nos  connoissances ,  et  qu'on  n«  la  pmil  compren- 
dre ?  Hé  !  combien  db.cbos^s  existent  dans  toute 
rétendue  de  l'univers,  combien  se  passent  bwis 
nos  yeux  et  nous  sont  certaines^  sansique  noHs 
les  comprenions?  Parce  que  nous  ne  les  compre- 
nons pas  f  en  sont-jelles  moins  vraies ?IVirce  qu'on 
nJa  pas  compris  jusqu'à  présent  tïojnjne  se.  fait  le 
ûux  et  le  reflux  de  la  mer«  «st4l  om^homme  ass«z 
insensé  pour  clouter,  de  ce-  mouitemont  des  eaux 
si  régulier  6 1. si  constant?  CoVpptenons-nous  bien 
le$  ouvrages  de  -la  nature ,  jet  conïbien  j'en  art-il 
qui  échappent  à  nos.prétend(i*es46COUvertes  et  à 
toule  notre  pénétration?  Jugeens  de  là. si  nous 
devons  être,  rarpri's  que  les  n)jsteres  de  Dieu 
soient  bots  de  noire  portée  ^  et  que  nous  ne  puis- 
sions j  atteindre ,, et  jugeonjSi encore  ^e  làmçme 
si  c'est  une  juste  conséquence  d^diise  :  Je  ne  dois 
point  croire  que  cela  soit ,  puisque  j^n'y  coi\çois 
rien.  ♦    .    .  '        *     *    •      .  - 

A  Dieu  ne  plaiseque^e.  pense  délasoTte,  ni  que 
j'osië.  Seigneur,  ra'ingécer  dans  d^s^secrets  qui 
me  sont  présenteinent  incoupus^Çe  sôroitune  pré- 
somption ;  et  selon  la  i^enace  de  votre  Saint^Es- 
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prit,  en  voulant  contempler  de  trop  près  votre 
majesté  f  je  m*exposerois  à  être  accablé  de  votre 
gloire.  Le  jour  viendra,  je  Tespère  ainsi  de  votre 
miséricorde,  il  viendra  cet  heureux  jour  où  j'en- 
trerai da^s  votre  sanctuaire  éternel,  où  vous  vous 
montrerez  à  moi  dons  tout  votre  éclat,  où  je  vous 
verrai  foce  à  face.  Dune  foi  ténébreuse,  vous  me 
ferez  psrsser  à  une  clarté  sans  nuage  et  toute  lumi- 
neuse. Mais  jusque-là,  jusqu'à  ce  jour  de  la 
grande  révélation- ,  vous  me  mettez  à  l'épreuve, 
et  vous  voulez  ^que  je  vous  cherche  dans  la  nuit 
et  par  des  voies  sombres.  Ce  n'est  pas,  Seigneur, 
que  votis  réprouviez  les  lun>ièr^s  de  ma  raison  ; 
au  €onti;aire  ,  >ous  me  l'avez  donnée  comme  un 
flamltoau  pour  me  guider  :  mais  après  en  avoir 
fait  l'usage  convenable  ^  vous  m^ordonnez  de  lui 
fermer  lés  yeux ,  de  la  réprimer ,  de  l'assujettir, 
et  de  l'accofder  par  cette  sujétion  même  avec  la 
fw,  qui  doit  avoir  toujours  la  supériorité  sur  elle 
et  la  dominer.  Vofus  l'avez  ainsi  réglé ,  Seigneur ,. 
et  pôurj'bonneur  de  votre  parole,  et  pour  mon 
salai.  De  bon  cœiîr ,  j'y  consens^.  Je  croîs  ce  qu'il 
vous  a  plu  de  .me  faire  annoncer,  et  je  le  crois 
précisénxent,  parce  que  vous  me  l'avez  dit  :  Je 
crois,  mon  Dieu  j  naais  en  même  temps  j'ajoute,, 
comme  ce  père  de  l'Evangile ,  jbriifiez  mon  peu 
^foi  *  j  car  il  me  semble,  en  certaines  conjonc- 

'  Hiarc.  9.  •       ' 
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tures,  qu'elle  est  bien  foible  cette  foi,  pour  la- 
quelle néanmoins  je  dois  être  en  disposition  de 
répandre  mon  sang.  Vous  la  soutiendrez ,  ou  vous 
me  soutiendrez  moi-même  contre  les  plus  vio- 
lents assauts  9  et  vous  ne  permettrea  pas'qu^un 
foqda  si  nécessaire  et  si  précieux  me  soit  enlevé. 


-r—t- 


La    foi    SA.NS    LES     0EUVRE&,     FOI    STÉRILE 

ET    SANS    FRUIT. 

I..  SoMMES-NOus  chrétiens?  ne  le  sôftiines-nous 
pas^?  Si  nous  ne  le  sommes,  pas ,  pourqijpi  afieo 
tons>  nous  de  le  paroître,  pourquoi  en  poKc^m- 
nous  le  nom?c'est  une  hypociûsie  et  un  mensoit^e. 
Mais  si  nous  le  soipmes  ^  que  n'en  pratiquonsHoiotis 
les  œuvres?  et  n'est^îe  pas  .une.cpntradiction 
é|iorme>.  d'être  chrétien  dans  la  créance,  et  païen 
ou  plus  que  païen  dans  les  mœinrs? 

Voilà  le  triste  état  du  cbristiànisnie  :  en  voilà 
le  désordre  le  plu$  universel  «Je  dis  le  plus  uni* 
verseL;  et  pour  en  venir  à  la  preuve ,,.  toute  {badée 
sur  Texpérience ,  notis  devons  distinguer  trois 
sortes  de  chrétiens  :  des  chrétiens  seulei^ent  dé 
nom,  des  chrétieolS*  d^  pure  spéctri^tioii ,  et  dos 
chrétiens  tout  à  h  fois  de  crçaiice^et  d'action. 
Chrétiens  seulement  de  nom^  et  rien  de  plus  : 
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c'esC  nn  cectain  nombre  de  libertins  qui ,  dans  le 
sein  même  de  là  religion ,  vivent  sans  religion  , 
renonçant  au  baptême  où  ils  ont  été  régénérés^ 
et  à  la  foi  qu'Us  y  ont  reçùe^  Non  pas  qu'ils  s'en 
déclarent  hautement,  ni  qu'ils  fassent  une  pro- 
fession ouverte  dlmpiété  :  ifs  gardent  toujours 
quelques  dehors;  ils  ne  produisent  leurs  senti- 
ments qu'en  termes  équivoques,  ou  qu'en  pré- 
sence de  quelques  libertins  comme  eux;  leur 
apostasie  est  secrète  :  mais  enfin ,  par  la  corrup- 
tion de  leur  cœur,  ils  en  sont  venus  à  douter  de 
tout  et  à  ne  rien  croire  :  Ils  ont  encore  V apparence 
i^homnteà  ws^ants  ^  et  ils  sontmorts  ^  Chrétiens  de 
pure  spéculation,  .autre  caractère':  c'est-à-dire 
qu'ils  n'ont  pas  perdu  l'habitude  et  le  don  de  la 
foi;  ils  ne  contestent  aucune  de  ses  vérités ,  et  ils 
les  respectent  toutes*;  ils  pensent  bien  :  mais  s'il 
faut  passeï^  à  la  pratique ,  c'est  là  que  leur  foi  se 
dément ,  ou  qu'ils  la  démentent  eux-mêmes  par 
l'inutilité  de  leur  vie,  et  souvent  même  par  les 
plus  honteux  dérèglements.  Enfin  ,  chrétiens  de 
créance  et  d'action  :  ce  sont  les  vrais  chrétiens , 
d'autant  plus  chrétiens  que  l'esprit  de  la  foi  dont 
ils  sont  remplis,  les  porte  à  une  pratique  plus 
excellente  et  plus  constante  de  tous  leurs  devoirs  ; 
et  par  un  heureux  retour,  d'autant  plus  animés 
et  plus  tQuchés  de  cet  esprit  de  foi ,  qu'ils  le  met- 

*  Apoc.  3. 
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.tent  plus  Constamment  et  plus  exccileminent  ^en 
œuvre.,. et  qu'ils  s'adonnent  avec  plus  de  soin- à 
tous  les  exercices  d'une. piété  agissante, et  fer- 
vente :  car,  de  même  que  la  foi  vivifie  les  œiïvres , 
on  peut  dire  que  Içs  œuvres  vivifient  la  foi.  Ils 
croient ,  et  pour  cela  ils  agirent  ;  et  parce  qù^ils 
agissent ,  leur  foi  croit  à  mesure ,  -et  devient  tou- 
jours plus  ferme  et  plus  vive. 

Or,  de  ces  trois  espèces  de  chrétiens,  il  est 
évident  que  le  plus  grand  nombre  estdeceu»x  que 
j'ai  appelés  chrétiens  de  spéculation  ,  et  qui  tien- 
nent le  milieu  entre  les  premiers  et  les  derniers, 
il  est  vrai  qu'il  y  a  dans  le  monde  et  parmi  n&ns 
des  impies  en  qui  la  foi  est  absolument  éteipte. 
Bien  loin  d'avoir  aiucun  sentiment  de  Dieu ,  ils  ne 
reconnoissent  ni  Dieu  ni  loi,  ou  si  l'aveuglement 
dans  lequel  ils  sont  plongés ,  n'a  pu  effacer  de 
leur  esprit  toute  idéed'uQ  Dieu  |)remîer  moteur 
de  l'univers,  du  moins,  à  l'exemple  dé  ces  phi- 
losophes dont  parle  saint  Paul,  ne  le  glorifient-ils 
pas  comme  Dieu,  et  traitent^ilsde  superstition 
populaire  l'obéissance  et  le  sacré  culte  que  nous 
lui  rendons  selon  l'Evangile  et  les  enseignements 
de  Jésus-Christ.  Mais  il  faut,  après  tout,  con- 
venir que  ce  n'est  point  là  Fétat  le  plus  commun. 
Il  n'y  en  a  toujours  que  trop,  je  le  sais,  hélas  î  et 
j'en  gémis  :  mais  du  reste ,  ce  libertinage  entier 
et  complet,  n'est  répandu  que  dans  une  petite 


SANS    LES    OEUVRES.  iSq 

troupe  de  gens  qui  n-osent  même-le.décoavHr, 
oa  qoi  tombent  dans  le  mépris  y  et  ^'  diffament 
en  le  laissant  apercevoir.  Il  est  vrai,  d'ailleurs, 
qiie  la  foi  n*eat  poial  non  plus  tellement  afibiblie, 
ni  altérée  dans  tout  le  christianisme ,  qu'il  n'y 
ait  encore  ,  jusqu'au  tnilieu  du  siècle ,  de  parfaits 
chrétiens  qui ,  par  la  'diviiïe  miséricorde ,  et  le 
secours  delà  gtâce,  sou  tiennent  dignement  la 
sainteté  de  leur  pi^fessioD ,  aussi  fidèles  et  aussi 
religieux  dans  la  conduite ,  qu'ils  le  sont  dans  la 
doctrine  ;  renoplissant  avec  une  régularité  édi- 
fiante toutes  leurs  obligations  ,  et  confessant 
Jésus-Christ  par  leur  bonne  vie  et  leurs  exem- 
ples, comjne  ils  le  confessent  de  cœur,  par  leurs 
sentiments,  et  de  bouche  par  leurs*  paroles.  Nous 
en  devons  bénir  Dieu  ;  mais  ce  qu'on  ne  sauroit 
en  même  temps  assez  déployer,  c'est  que  les  chré- 
tiens de  ce  caractère  soient  si  rares ,  et  qu'à  peine 
nous  en- puissions  compter  un  entre  mille.  Ce 
n'est  pas  d'aujourd'hui  que  cette  décadence  a 
commencé  dans  l'Eglise  ;  mais  pour  peu  qu'on 
ait  de  zèle ,  on  ne  peut  voir  sans  une  amère  dou- 
leur combien  le  mal  augmente  tous  les  jours, 
et  combien  la  charité  de  ces  derniers  siècles  se 
refroidit  d'un  temps  à  l'autre. 

Reste  donc  de  conclure  que  la  foi  de  la  plus 
^aode  partie  des  chrétiens  se  réduit  toute  à  un 
simple  acquiescement  de  l'esprit,  sans  effets ,  sans 
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fruits ,  et  que,p'ef>t  là  le  reavers^ment  leplus  gé- 
X^érdl.  Car  quelques  plainte^  que. forment  ^  au 
sujet.de  la  foi  ^  les  personnes  zélées  ^  et  de  q\;el- 
que  maaière  que  s'énoncent  les  prédicateurs  daos 
leurs  discours ,  quand  ils  s'écrient  qu'il  n'jftpljus 
de  foi  sur  la  terre ,  et  qu'elle  j  est  ahplîe  ,  qu^LTid 
ils  s'adressent  à  Dieu  comme  le  l^rophëte ,  et 
qu'ils  lui  demandent  ;  Seignçnr>  qui  est-ce  qui 
croit  à  la  la  parole  que  nous'annonçons,  ,et  où 
trouve-l-on  .de  la  foi?  quand  à  la  vue  de  ce  déluge 
de  ^ices  qui  se  3ont  débordés  dé  toutesparts ,  et 
qui  infectent  tant  d'ames,  du  inoins  à  la  vue  <le 
l'ejiLlirême  tiédeur  et  de  l'affreuse  inutilité  où  s'é- 
couleni ,  jusqu'à  1%  mort  /toutes  nos  années^  ils 
en  attribuent  ]a  cause  à  un  défaut  absolu  de  foi  : 
ces  expressions  ^  qu'une  sainte  ardeur  inspire , 
ne  doivent  point  être  prises  à  la  lettre  ni  dans 
toute  la  rigueur  de  leur  sens.  Ce  seroit  quèrer  la 
chose  ,  et  pour  ne  rien  exagérer,  il  me  seinble 
que  tout  ce  qu'il  y  a  de  réel  en  tout  cela,  c'est 
que  la  loi  subsistant  encore  dans  le  fond  ,  ce  o'est 
plus ,  par  la  dépravation  et  le  malheur  des  temps , 
qu'une  racine  infructueuse,  et  que  ce  sacré  germe, 
dont  les  productions  autrefois  étôient  si  merveil- 
leuses ,  si  promptes,  si  abondantes,  n'opère  plus 
ou  presque  plus  :  pourquoi?  parce  que  ce  n'est 
plus  qu'une  foi  languissante  ou  comme  endormie , 
parce  que  nous  ne  la  faisons  entrer ,  ni  dans  nos 
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délibérations ,  ni  dans  nos  résolutions  ,  ni  dans 
nos  actions  ;  parce  que ,  sans  TefFacer  de  notre 
cœur,  nous  Teffaçons  de  notre  souvenir,  et  cfue 
ses  vérités  ,  quelque  importantes  et  quelque  tou- 
chantes qu'elles  soient ,  ne  nous  étant  jamais  pré- 
sentes à  la  pensée,  elles  ne  doivent  faire  sur  nous 
nulle  impression.  D'où  il  arrive  que  dans  le  plan 
(ie  notre  vie ,  elles  ne^ervent  ni  à  nous  détourner 
du  mal  >  ni  à  nous  porter  au  bien ,  quoiqu'elles 
nous  aient  été  surtout  révélées  pour  l'un  et  pour 
l'autre. 

IL  Je  dis  que  c'est  pour  nous  détourner  du 
mal  et  pour  nous  porter  au  bien ,  que  nous  ont 
été  révélées  les  vérités  de  la  foi.  Car  si  Dieu  nous 
a  donné  la  foi,  ce  n'est  point  seulement  afin  que 
notre  foi  soit  pour  nous  une  règle  de  créance, 
mais  une  règle  de  conduite.  Avant  même  ht  créa* 
tion  du  monde  y  dit  l'apôtre  ,  Dieu  nous  a  choisis 
en  Jésus^Christ y  et  d  nous  a  appelés,  afin  que 
nous  fussions  saints  et  sans  tache  devant  sesjreua:  ' . 
Voilà  ce  peuple  parfait  que  le  divin  précurseur 
vint  d'abord ,  selon  la  parole  de  Zacharie ,  pré- 
parer  au  Seigneur^  et  à  qui  le  Seigneur  lui-même 
a  voulu  mettre  ensuite  les  derniers  traits.  De  là, 
ces  grandes  maximes  et  ces  principes  de  morale 
dont  toute  la  loi  évangélique  est  composée.  Notre 
adorable  maître  ne  s'est  pas  contenté  de  les  ensei- 
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gneraux  hommes  et  de  nous  les  expliquer,  mais 
il  a  voulu ,  pour  notre  exemple ,  les  pratiquer. 
Que  dis-je?il  a  plus  fait  ;  et  pour  nous  montrer 
combien  il  avoit  à  cœur  cette  pratique ,  et  com- 
bien  il  la  jugeoit  essentielle  dans  la  religion  , 
avant  que  d'ens^gner,  il  a  commencé  par  prati- 
quer. De  là  même,  ces  leçons  si  fréquentes ,  ces 
exhortations  des  apôtres,  lorsqu'ils  instruisoieiil 
les  fidèles ,  et  qu'ils  les  (  formoient  au  christia- 
nisme. De  quoi  leur  parloient-ils  plus  souvent? 
des  bonnes  œuvres.  Que  leur  recommandoient- 
ils  plus  fortement?  les  bonnes  œuvres.  Que  leur 
Eeprochoient-ils  plus  vivement?  leurs  négligences 
et  leurs  relâchements  dans  les  bonnes  œuvres  : 
c'étoit-Ià  presque  l'unique  sujet  de  leurs  épîtres 
et  de  leurs  prédications.  Car  sans  rapporter  en  par- 
ticulier tous  lès  points  dont  ils  leur  enjoignoient 
une  pratique  journalière  et  assidue,  voilà ,  dans 
une  vue  générale  ,  ce  qu'ils  prétendoient  leur 
marquer  en  les  conjurant  de  se  comporter  tou- 
jours d'une  manière  digne  de  leur  vocation  ,  de 
chercher  en  toutes  choses  le  bon  plaisir  de  Dieu  , 
d'achever  l'ouvrage  que  la  grâce  avoit  commencé 
dans  eux ,  et  de  faire  en  sorte  que  rien  ne  man- 
quât à  leur  perfection  et  à  leur  sanctification , 
afin  que  rien  ne  manquât  à  leur  salut  éternel  et  à 
leur  gloire.  Tels  étoient   les   enseignements  de 
ces  premières  prédicateurs  de  la  foi  :  pleinement 
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instruits  des  intentions  du  Fils  de  Dieu ,  et  sui- 
vant le  même  esprit,  ils  réprouvoient  une  foi 
lâche  et  non  chalante ,  et  ne  canonisoient  qu'une 
foi  vigilante ,  entreprenante,  édifiante. 

£t  certes  comment  rentendons*nous  ,  si  nous 
nous  flattons  d'obtenir  la  vie  bienheureuse  par 
la  foi  sans,  les  œuvres  de  la  foi?  Est-ce  à  la  foi 
seule  que  Jésus-Christ  a  promis  son  royaume? 
Est-ce  la  foi  seule  qui  nous  justifie?  La  foi  est  le 
fondement  de  la  sainteté  chrétienne  ,  et  les  œu- 
vres en  doivent  être  le  complément  :  ôtez  donc 
les  œuvres  ,  je  suis  en  droit  de  vous  dire  , 
comme  l'apôtre  çaint  Jacques  :  Si  quelqu^un  a 
la  foi  et  qu^il  riait  point  les  œuvras  ,  de  quoi  cela 
hi  servira-  t-  il?  est-ce  cfiie  la  foi  le  pourra 
sauver  '  ? 

On  m'opposera  la  parole  de-  saint  Paul  y  et 
l'exemple  d'Abraham  tiré  du  quiozième  chapitre 
de  la  Genèse  y  où  il  est  dit  qu'Abraham  crut ,  et 
que  sa  foi  lui  fut  imputée  à  justice.  Il  est  vrai, 
Abraham  et  tant  d'autres  ;  soit  patriarches  y  soit 
prophètes  de  l'ancienne  loi ,  se  sont  rendus  par 
la  foi  recommandables  auprès  de  Dieu  ;  mais  par 
quelle  foi?  consultons  le  tuéme  saint  Paul,  et  il 
nous  l'apprendra  ;  c'est  au  chapitre  onzième  de 
son  épître  aux  Hébreux  ,  où  il  décrit  avec  une 
éloquence  toute  <livine,  ce  que  la  foi  inspira  de 

'  Jac.  a. 
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plus  héroïque  et  de  plu^  ^and  à  ces  hommes  in- 
comparables. 

En  effet ,  sans  vouloir  ici  les  nommer  tous ,  et 
sans  en  faire  nn  dénombeement  trop  étendu  ^ 
quelle  fut  la  foi  d'Abraham  ?  il  cmt  :  mais  il  ne 
se  borna  pas  à  croire,  ou  pllilôt ,  parce  qu'il  crut 
et  qu'il  crut  efficacement  et  d'une  foi  parfaite , 
il  quitta  sa  patrie  ainsi  qu'il  lui  étoit  ordonné  , 
il  s'éloigna  de,  ses  proches  /il  offrit  son  fils  uni- 
que ,  il  se  mit  en  devoir  de  l'immoler,  et  netné- 
nagea  rien  pour  rendre  hommage  à  Dieu  et  lui 
témoigner  son  obéissance.  Quelle  fut  la  foi  de 
Moïse?  il  crut  :  mais  il. ne  se. contenta  pas  de 
croire,  ou  plutôt ,  parce  qu'il  crut  et  qu'il  crut 
.  vivement   et  d*une   foi  pratique,  il  renonça  à 
toutes  les  espérances  huuiaines  ,  il  sacrifia  dans 
une  cour  étrangère  les  titres  les  plus  pompeux 
et  la  plus  riche  fortune,  il  se  réduisit  dans  une 
condition  humble  et  dans  un  état  de  souffrances , 
s'estimant    plus  heureux  d'être   affligé  avec  le 
peuple  de  Dieu  que  de  goûter  les  fausses  dou- 
ceurs du  péché  parmi  les  idolâtres.  Quelle  fut  la 
foi  d'un  Gédéon,  d'un  Jephté-,  d'un  David,  de 
tant  de  glorieux  combattants  et  de  zélés  Israé- 
lites ?  Ils  crurent  :  mais  ils  ne  s'estimèrent  pas 
quittes  de  tout   en  croyant ,  ou  plutôt ,   parée 
qu'ils  crurent ,  et  qu'ils  crurent  bien  et  d'une  loi 
courageuse  ,  les  uns  s'exposèrent  à  mille  périls 
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pour  la  cause  du  Seigneur  /lui  soumirenlleîi  na- 
tions ennemie»,  et  subjuguèrent  les  royaumes  ; 
les  autres  passèrent  par  les  plus  rucjes  épreuves , 
endurèrent  pour  Iç  Dieu  de  leurs  pères  et  pour 
sa  loi  les  plus  rigoureux  traitements ,  et  périrent 
par  le  tranchant  de  Tépée  ;  d'autres ,  séparés  du 
monde  ,  fonfinés  dans  des  déserts  ,  cachés  dans 
décombres  cavernes,  menèrent  1*  vie  la  plus  aus- 
tère ,  et  ressentirent  toutes  les  misères  de  la 
pauvreté  et  de  Pind^^ence  :  tous  se  regardant 
sur  la  terre  comme  des  étrangers ,  et  n*ayanl 
nulle  prétention  ,  nul  intérêt  temporel  qui  les 
attachât,  ne  s*employèrénfr  qu*à  chercher  sans 
cesse ,  et  par  lés  vœJx  de  leur  cœur ,  et  par  le 
mérite  .de  leurs  oeuvres,  cette 'citë  céleste  que  la 
foi  leur  faisoit  eçtrevoir  de  loin  et  où  elle  les  ap- 
peloit.  Car  telle  est  en  abrégé  la  peinture  que 
TApôtre  nous  a  tracée  de  ces  saints  dé  la  pre- 
mière alliance.  C'est  ainsi  que  la  foi  agissoit  dans 
eux,  ou  qu'ils  agissôient  par  la  foi,  persuadés 
qu'ils  ne  pou  voient  sans  cela  espérer  l'accomplis- 
sement.des  promesses  ^i  leur  avoieni:  été  faites , 
ni  entrer  en  possession  de  l'héritage  qui  leur  étoit 
destiné. 

Les  saints  de  la  loi  nouvelle  en  ont-ils  jugé 
autrement  à  Fégard  d'eux-mêmes  ?  ont-ils  pensé 
que  cette  loi  de  grâce  leur  donnât  un  privilège 
particuli(?r ^  et  qu'indépendamment  des  œuvres. 
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la  qualité  de  chrétien  leur  fût  un  titre  suffisant 
pour  être  admis  au  rang  des  élus?  Si  c*étoil  là 
leur  morale ,  et  s'ils  ne  comptoient  que  sur  la 
foi ,  pourquoi  se  consumoient-ils  de  veilles  et  de 
travaux?  pourquoi  s'exténuoient- ris  d'absti- 
nences, de  jeûnes,  de  mortifications?  pourquoi 
se  refu soient-ils  tons  les  plaisirs  des  sens  ,  et  fai- 
soientrils  à  leur  corps  une  guerre  si  cruelle? 
qu'étoit-il  nécessaire  qu'ils  s'exerçassent  conti- 
nuellement eh  des  pratiques  d'humilité  ,  de  pa- 
tience, de  charité?  que  leur  ira portoit-il  d'être 
si  assidus  à  la  prière  et  à  l'oraison ,  et  d*y  passer 
presque  les  journées  entières  et  les  nuits?  que 
ne  sortoient-ils  de  leurs  retraites  ?que  ne  se  ré- 
pandoient  -ils  dan^  le  monde  ?  que  ne  se  don- 
Ti  oient-ils  plus  de  relâche  et  plus  de  repos?  Mais 
encore  après  tant  d'œuvres  saintes  ,  après  s'être 
épuisés  pour  la  gloire  de  Dieu ,  pour  le  service 
du  prochain,  pour  leur  propre  sanctification  et 
leur  progrès  personnel  ;  après  avoir  amassé  d'imr 
menwses  trésors ,  comment  ne  se  qualifioient-ils 
que  de  serviteurs  inutiles?  comment,  aies  en 
croire  ,  se  trouvoietit-ik  les  mains  vides,  et  dé- 
ploroienl-ils  avec  autant  de  confusion  que  d'a- 
mertume de  cœur  leurs  besoins  spirituels  et  leur 
dénument  extrême?  d'où  leur  venoit  ce  trem- 
blement dont  ils  étoient  saisis  au  sujet  de  leur 
salut ,  et  au  souvenir  des  arrêts  du  Ciel?Ils  avoient 
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tout  entrepris,  tout  exécuté  ,  4oul  soutenu  ,  et  il 
sembloit  néanmoins  qu'ils  n'eussent  rien  fait.  Ne 
nous  en  étonnons  pas  :  c^est  qu'ils  étoîent  con- 
vaincus de  l'indispensable  nécessité  des  œuvres 
pour  rendre  leur  foi  salutaire ,  et  qu'ils  crai'*' 
gnoient  de  ne  pas  reaiplir  sur  cela  toute  la  me- 
sure qui  leur  éloit  prescrite. 

Avons-nous  moins  à  craindre  qu'eux ,  etsom^ 
mes-nous  moins  exposés  à  cette  malédiction  dont 
le  Fils  de  Dieu  frappa  le  figuier  stérile  ?  II  s'ap- 
procha de  ce  figuier,  il  y  chercha  des  fruits; 
mais  n'y  voyant  que  des  feuilles  :  Que  jamais , 
dit-il ,  tu  ne  portes  de  fruit,  et  que  personne  ja^ 
mais  ne  mange  rien  qui  vienne  de  toi  '•  L'eflfel 
suivit  de  près  l'anaihème  :  le  figuier  dans  l'in- 
stant même  perdit  tout  sou  soc ,  et  sécha  jusque 
dans  ses  racines.  Ce  ne  fut  plus  qu'un  bois  mort 
et  propre  à  brûler.  Figure  terrible  !  Quand  le 
souverain  juge  viendra ,  ou  qu'il  nous  appellera 
à  lui  pour  décider  de  notre  éternité ,  ce  qu'il 
examinera  dans  nous ,  ce  qu'il  y  cherchera  ,  ce  ne 
sera  pas  seulement  la  foi  que  nous  aurons  con- 
servée, mais  les  œuvrer  qui  l'auront  accompa- 
gnée :  ainsi  nous  le  déclare  le  grand  Apôtre 
dans  les  termes  les  plus  exprès  :  Nous  paroîtrons 
tous  dei^ant  le  tribunal  de  Jésus-Christ ,  afin  que 
chacun  reçoive  selon  fe  bien  qu  ^il  aura  pratiqué ,  ou 

• 
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sslofi  le  malqu^il  igura  commis^.  L'Apôtre  nç  dit 
pîis  précisém^t^que  np\j3  recevrons  selon  que 
nous  aurons  ôiHi  ou  iqùe  n0.us  n'aurons  pas  cru  , 
mais  selon  que  nous  aprons  agi  y  ou  que  nous 
n'aurons  pas  a^  conforniëinfintàjibtre  creyance. 
Et  n'est-ce  jiasr  aussi  ce  qye  nows  voypns  claire- 
ment exprimé  dans  la  seotençe  ou  de  salut  ou  de 
damnation  ,  que  prononcera  le  Fils  de  Dieu ,  soit 
à  l'avantage  des  justes  en  les  glorifiânr,  soit  à  la 
ruine  des  pécheurs  en  les  réprouvant  !  Que  dira- 
t-il  aux. uns?  Vene^ y  ijous  qui  êtes,  bénis  démon 
Père  ,  possédez  lerôypujne  qm*uous  a  été  préparé 
dès  le  càmmencement  du  moride  :  car  f  ai  0ufaim , 
^t  i)ous  ïti  çLvez  domié  à  manger ,  et  le  reste.  Que 
dira-t-il>  aux  ^xxXvt^':  Retirez-vous ,  maudits  ^  et 
allez  au  feu  étemel ,  parce  que  fai  été  pressé  de 
la  faim,,  et  que  vous,  n'avez  pas  eu  soin  de  aie 
nourrir^.  Il  n'est  point  là  parlé  de  la  foi ,  non  pas 
qu'elle  ne  soit  supposée  ,  et  que  dans  le  juger 
ment  qui  sera  porté  ,  ou  en  notre  faveur  ou  con- 
tre nous  ,  elle. ne  doive  avoir  toute  la  part  qu'elle 
mérite ,  mais  enfin  il  n'en  est  point  fait  mention. 
II  n'est  point  dit  aux  préidestinés ,  J^ous  êtes  bénis 
de  mon  Père  ^  parce  que  vous  avez  été  soumis 
aux  vérités  de  mon  Evangile ,  comme  il  n'est 
point  dit  aux  réprouvés  ,  Allez,  maudits  y  aufew 
éternel^  parce  que  vous  avez  été  incrédules  :  mais 

'  ^2.  Cor.  I.  —  »  Matth.  25. 
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il  semble  que  tous  les  motifs  de  ce  double  ju- 
gement ne  soient  pris  que  de  la  pratique  ,  ou  de 
l'omission  des  oeuvres  chrétiennes.  JTai  eu  so^, 
et  "VOUS  m^ai^ez  donné ,  ou  ne  m'avez  pas  donne  à 
boire  ;je  n'avois point  de  logement,  et  vous  m* avez 
recueilli  y  ou  ne  m'avez  vas  recueilli  chez  vous  ; 
fétoù  malade,  et  vous  m* avez,  ou  ne  m^ avez  pas 
assisté  ^.  Tout  cela  ne  regarde  en  apparence  que 
les  oeuvres  de  miséricorde  y  mais  comprend  en 
général  toutes  les  autres ,  qui  y  sont  sous -en- 
tendues. 

En  vain  donc  je  pourrai  dire  alors  à  Dieu  : 
Seig'nenr  ^  j'étois  chrétien  et  j'avais  la  foi ,  si  je 
ne  puis  ajouter  que  j*ai  mis  en  œuvre  cette  foi , 
que  j'ai  profité  de  cette  foi ,  que  cette  foi  m'a 
servi  à  exciter  et  à  entretenir  ma  ferveur  dans 
l'exercice  de  toutes  les  vertus ,  qu'avec  tette  foi, 
et  par  les  grandes  considérations  que  cette  foi 
présentoit  continuellement  à  mon  esprit ,  je  me 
suis  détaché  du  monde,  j'ai  cqmbattu  mes  pas- 
sions ,  j'ai  mortifié  mes  sens ,  j'ai  jeûné ,  j'ai  prié , 
j'ai  fait  Taumône  ,  je  n'ai  rien  omis  de  tous  mes 
devoirs  ;  si ,  dis- je ,  ces  mérites  de  l'action  me 

manquent ,  Dieu  produisant  contre  moi  cette  foi 
même  que  j'ai  reçue  sur  les  sacrés  fonts  ,  et  que 
j'ai  professée ,  n'aura  de  sa  part  point  d'autre  ré- 
ponse à  me  faire ,  que  celle  de  ce  maître  de  TE- 

'  Matth.  25. 
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vangile  au  serviteur  paresseux  :  Méchant  servir 
teur ,  pourquoi  n*avez-vous  pas  employé  votre 
talent?  pourquoi  Tavez-vous  gardé  inutilement 
dans  vos  mains ,  au  lieu  de  le  mettre  à  profit  > 
afin  qu'à  mon  retour  j*en  retirasse  quelque  in- 
térêt? 

Qu'est-ce  que  ce  talent ,  sinon  la  foi?  qu'est-ce 
que  ce  serviteur  paresseux ,  sinon  un  de  ces  chré- 
tiens oisifs  et  négligent^,   qui  tiennent  leur  foi 
comme  ensevelie,  et  en  qui  elle  paroi t  morte? 
Ce  serviteur  paresseux,  quoique  seulement  pa- 
resseux et  sans  avoir  dissipé  son  talent,  fut  traité 
de  méchant  swviteur  ,  et  par  cette  raison  seule ,, 
il  fut  condamné  et  rejeté  du  maître;  et  ce  chré- 
tien négligent  et  oisif ,  quoique  seulement  oisif 
et  négligent,  sans  s'être  écarté  de  la  foi,  sera 
traité  de 'mauvais  chrétien  ,  et  par  ce  titre  seul , 
Dieu  le  jugera  coupable  et  le  renoncera.  Coupa- 
ble, parce  que  la  foi,  dans  les  vérités  qu'elle  nous 
révèle  ,  lui  fournissant  les  plus  puissants  motifs 
pour' allumer  tout  son  zèle  et  pour  l'engag^er  à 
une  vie  toute  sainte,  il  y  aura  été  insensible  et 
n'y  aura  pas  fait  l'attention  la  plus  l<?gère.  Cou- 
pable,  parce  que  la   foi  lui  dictant  elle-même 
qu'exclusivement   aux. œuvres   elle  n'étoit  pas 
suffisante  pour  lui  ,assure;r  un  droit  à  l'héritage 
céleste,  il  ne  l'aura  point  écoutée  sur  un  article 
aussi  important  que  celui-là ,  et  n'en  aura  tenu 
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nul  compte.  G>npable ,  paiace  que  la  foi  étant  une 
grâce,  et  Tune  des  grâces  les  plus  précieuses,  il 
en  falloit  user,  puisque  les  grâces  divines  ne  nous 
sont  point  don  nées  à 'd'autre  fin  ;  et  que  n'en  ayant 
fait  aufiuîi  emploi ,  il  ne  se  sera  pas  conformé  aux 
vues  de  Dieu  sur  lui ,  et  n*aura  pas  rempli  ses 
desseins.  Coupable ,  parce  qu'ayant  eu  la  foi  dans 
le  cœur,  et  l'ayant  même  confessée  de  bouche ,  il 
l'aura  démentie  dans  la  pratique  ;  qu'il  l'aura  con- 
tredite et  tenue  dans  une  espèce  de  servitude; 
qu'il  aura  résisté  à  ses  connoissances  et  à  ses  lu- 
mières ;  qu'il  l'aura  déshonorée ,  en  la  dépouil- 
lant de  sa  plus  belle  gloire,  qui  est  la  sainteté  des 
œuvres;  qu'il  l'aura  scandalisée  devant  les  liber- 
tins ,  en  leur  faisant  dire  que,  pour  être  chré- 
tien ,  on  n'en  est  pas  plus  homme  de  bien.  Enfin 
coupable,  par  comparaison  avec  tout  ce  qu'il  y 
aura  eu  avant  lui  et  après  lui* de  chrétiens  fer- 
vents^ appliqués,  laborieux,  qui  n'avoient  pas 
pourtant  une  autre  foi  que  la  sienne  ;  et  même  cou- 
pable* par  comparaison  avec  une  multitude  innom- 
brable d'^infîdèles  et  d'idolâtres  en  qui  la  foi  eut 
fructifié  au  centuple  et  dont  elle  eût  fait  autant 
de  saints ,  s'ils  eussent  été  éclairés  comme  lui  de 
l'Evangile. 

Voilà  pourquoi  Dieu  le  réprouvera ,  et  lui  fera 
entendre  cette  désolante  parole  :  Je  ne  'vous  conr 
nois  jmnt.  Non  pas  qu'à  l'égard  des  chrétiens  il 
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en  soit  tout-à-fait  de  même  qu'à  Tégarcl  du  ser- 
viteur paresseux.  Le  maître^  en  condamnant  ce 
serviteur  inutile ,  lui  fit  enlever  le  talent  qu*il 
lui  avoit  confié  ;  mais  en  réprouvant  ce  lâche 
chrétien  »  Dieu  lui  laissera  l'excelient  c^iractère 
dont  il  Tavoit  honoré.  Jusque  dans  l'enfer ,  ce  sera 
toujours  un  chrétien  ;  mais  il  ne  le  SQ^a  plus  que 
pour  sa  honte,  que  pour  son  supplice  ,  que  pour 
son  désespoir.  Cette  glorieuse  qualité  de  chré- 
tien qu'il  aura  si  long  -  temps  oubliée ,  quand  il 
étoit  pour  lui  d'un  souverain  intérêt  d'y  penser, 
il  ne  l'oubliera  jamais ,  lorsqu'il  en  voudroit  per- 
dre l'idée,  et  que  le  souvenir  qu'il  eq  conservera 
ne  pourra  plus  servir  qu'à  le  tourmenter.  Quels 
regrets  fera-  t-elle  naître  dans  son  cœur,  ^uand 
elle  lui  remettra  les  prétentions  qu'elle  lui  doa- 
noit  au  royaume  de  Dieu  ,  et  que  par  une  indo- 
lence molle  où  A  se  sera  endormi,  il  se  verra 
déchu  de  toutes  ses  espérances?  A  quels  repro- 
ches l'exposera-t-elle  de  la  part  de  tant  de  gentils 
réprouvés  comme  lui ,  mais  sans  avoir  été  rçvéHis 
du  même  caractère,  ni  avoir  eu  le  même  avantage 
que  lui?  Eh  quoi  !  vous  êtes  devenu  semblable  à 
nous!  vous  avez  encouru  le  même  sort  !  Que  vous 
demandoit-on  de  si  difficile?  et  comment  avez- 
vous  perdu  un  bien  dont  votre  foi  vous  décôuvroit 
le  prix  inestimable,  et  que  vous  pouviez  acquérir 
à  si  peu  de  frais  ?  ^ 
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III.  Que  peuvent  dire  à  cela  ces  honnêtes  gens 
du  siècle  ;  qui  passent  pour  chrétiens ,  et  qui  le 
sont  en  eiFet^  mais  dont  la  foi^  toute  renfermée 
au-dedans  y  ne  se  produit  presque  jamais  au-de- 
hors  par  aucun  acte  de  christianisme,  ni  aucune 
des  œuyres  les  plus  ordinaires  de  la  religion  ?  Car 
voilà  où  la  foi  en  est  réduite ,  même  parmi  ceux 
qui  y  dans  le  monde  ,  ont  une  réputation  mieux 
établie ,  et  font  voir  dans  leur  conduite  plus  de  ré- 
gularité et  plus  de  probité.  Telle  est  la  vie  de  tant 
de  femmes  ,  en  qui  je  conviens  qu*il  n*y  a  rien  à 
reprendre  par  rapport  à  la  sagesse  et  à  Tliouneur 
de  leur  sexe.  Telle  est  la  vie  de  tant  d'hommes 
qni  y  dans  reslinie  publique  y  son  t  réputés  hommes 
d'ordre  et  de  raison  ,  droits ,  intègres ,  ennemis 
du  vice,  et  ne  se  portant  à  nul  excès.  Je  veux- 
bien  là-dessus  leur  rendre  toute  la  justice  qu'ils 
méritent;  je  ne  formerai  pojnt  contre  eux  des  ^ 
accusations  fausses  et  mal  fondées  ;  je  ne  leur  im- 
puterai ni  libertinage ,  ni  débauche  y  ni  passions 
honteuses ,  ni  commerces  détendus  ,  ni  colères  , 
ni  emportements ,  ni  fraudes  ,.m  usurpations  ,  ni 
concussions.  Que  sur  tou3  ceâ  sujets  et  sur  d'au*- 
tres  ils  soient  hors  d'atteinte  ,  j'y  consens  ;  mais 
je  ne  les  tiens  pas  dès  lors  assurés  de  leur  salut. 
Si  d'une  part  j'ai  de  quoi  espérer  pour  eux ,  je  ne 
vois  d'ailleurs  que  trop  à  craindre ,  et  en  voici  la 
raison  :  car  ne  nous  laissons  point  abuser  d'une 
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erreur  d'autant  plus  dangereuse ,  qu'elle  est  plus 
apparente  et  plusspécieu3e,  et  ne  pensohs  point 
que  tout  le  mérite  aljsolument  requis  pour  le  sa- 
lut, consiste  à  éviter  certains  péchés.  Dieu  ,  dans 
sa  loi,  ne  nous  a  pas  dit  seulement  :  Abstenez-vous 
de  ceci  ou  de  cela ,  mais  il  nous  a  dit  de  plus  , 
faites  ceci  et  faites  cela.  Le  père  de  famille  ne  re- 
prit d'aucune  action  mauvaise  ces  ouvriers  qu'il 
trouva  dans  la  place  publique  ;  mais  il  les  blâma 
de  perdre  leur  temps ,  et  de  demeurer  là  sans  oc- 
cupation.  -^Zfez^  leur  dit-il,  dans  ma  vigne  *^  et 
travaillez-y  ;  car  sans  travail  vous  ne  gagnerez 
rien  ,  et  vous  ne  devez  être  récompensés  que. 
selon  la  mesure  de  votre  ouvrage.  Tellement  que 
nous  ne  serons  pas  moins  responsables  à  Dieu  du 
bien  que  nous  aurons  onii^^  quedu  mal  que  nous 
aurons  commis. 

Or,  qu'on  me  dise  quel  bien  pratiquent  la  plu- 
part des  ^Ikré tiens ,  et  même  de  ces  chrétiens  que 
je  reconnois  volontiers  pour  gens  d'honneur ,  et 
à  qui  j'accorde  sans  peiqe  la  louange  qui  leur  ap- 
partient. Ils  sont  de  bonnes  mœurs,  ils  s'en  féli- 
citent ,  ils  en  font  gloire;  lirais  ces  bonnes  mœurs, 
à  quoi  vont-elles ,  et  où  se  réduisent-elles?  Soat-ce 
des  gens  pieux  et  religieux ,  qui  s'adonnent  ^  au- 
tant que  leur  état  le  permet ,  à  la  prière ,  qui  assis- 
tent aux  ofHces  divins,  qui  se  rendent  assidli s  au 

'  Matth.  20. 
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sacrifice  de  nos  autels  ,  qui  fréquentent  les  sacre- 
ments, qui  se  nourrissent  de  saintes  lectures ,  qui 
écoutent  la  parole  de  Dieu ,  qui  chaque  jour  se 
rendent  compte  à  eux-mêmes  de  la  disposition 
de  leur  conscience,  et  qui  ,  après  certaines  dis- 
tractions indispensables  et  certaines  affaires  où 
leur  condition  les  engage ,  aient  leur  temps  mar- 
qué pour  se  recueillir  et  pour  vaquer  au  soin  de 
leur  ame  ?  Sont-ce  des  gens  charitables  ,  qui  par 
un  esprit  de  religion  s'intéressent  aux  misères  et 
aux  besoins  d'autrui ,  et  soient  même  pour  cela 
disposés  à  relâcher  tout  ce  qu'ils  peuvent  de  leurs 
intérêts  propres;  qui,  suivant  la  maxime  de  TApô- 
Xvt  y  pleurent  avec  ceux  qui  pleurent,  et,  sans  se 
piquer  d'une  maligne  jalousie,  se  réjouissent  avec 
ceux  qui  ont  sujet  de  se  réjouir  'y  qui  selon  leurs 
facultés  contribuent  au  soulagemen l  des  pauvres 
et  à  la  consolation  des  affligés  ,  s'appliquent  à  les 
connoître,  se  faisant  instruire  de  ce  qu'ils  souf- 
frent et  de  ce  qui  leur  manque,  les  visitant  eux- 
mêmes,  autant  qu'il  convient  ',  et  ne  dédaignant 
pas  dans  les  rencontres  de  leur  porter  les  secours 
nécessaires;  qui,  dans  toutes  leurs  paroles  et 
dans  toutes  leurs  manières  d'agir  ,  prennent  soi- 
gneusement garde  à  n'offenser  personne,  et  du 
reste  ne  pensent  aux  injures  qu'on  leur  fait  que 
pour  les  pardonner  :  doux,  humbles ,  patients , 

*  Rom.  t2. 
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affables  à  tout  le  monde  >  et  ne  cherchant ,  à  Vé^ 
gard  de  tout  le  monde  y  que  l.es  sujets  de  faire 
plaisir  et  d'obliger  ?  Sont-ce  des  gens  mortifiés 
et  détachés  d'eux-mêmes  ,  qui  répriment  leurs 
désirs,  qui,  captivent  leurs  sens  ,  qui  crucifient 
leur  chair ,  qui  par  un  sentiment  de  pénitence  et 
en  vue  de  cette  abnégation  évangélique,  dont  le 
Fils  de  Dieu  a  fait  le  point  capital  et  comme  le 
fondement  de  sa  loi ,  renoncent  aux  commodités 
et  aux  aises  delà  vie,  se  retranchent  tout  su- 
perflu ,  et  S8  bornent  précisément  au  nécessaire? 
Hé!  que  dis- je?  connoissent-ils  cette  morale? 
la  comprennent- ils?  en  ont'-ils  même  quelque 
teinture? Que  je  la  leur  propose,  et  que  j'entre- 
prenne de  les  y  assujettir,  ils  me  prendront  pour 
un  homme  outré,  pour  un  zélé  indiscret ,•  pour 
un  homme  sauvage  venu  du  désert.  C'est  néan- 
moins la  morale  de  Jésus-Christ,  et  c'est  à  cette 
morale  que  le  salut  est  promis  :  il  n'est  point 
promis  à  une  vie  douce  et  toute  humaine ,  quelque 
innocente  au-^ehors  qu'elle  paroisse.  Je  consulte 
l'Evangile ,  et  voici  ce  que  je  lis  i  Entrez  par  la 
porte  étroite  ^  faites  effort.  Le  royaume  de  Dieu 
ne  s* emporte  que  par  violence  ;  il  n^j  a  que .  ceux 
qui  emploient  la  Jorce  qui  le  raidissent.  Marchez  ^ 
c'est-à-dire  agissez  ,  tandis  que  le  four  tjous 
éclaire.  L 'arbre  qui  ne  produit  point  de  bons  fruits ^ 
sera  coupé  et /été  au  Jeu.  Enfin ,  celui  qui  ne  poHe 
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pas  sa  croix ,  et  ne  la  porte  pas  tous  hs  Jours  ,  ne 
peut  être  mon  disciple  ni  digne  de  moi*  l'out  cela 
est  court,  précis,  décisif  :  c'est  Jésus-Christ  qui 
parle  9  et  qui  n^us  donne  des  règles  infaillibles 
pour  juger  si  nous  serojis  sauvés  ou  réprouvés» 
Toute  vie  conforme  à  ces  principes  est  une  vie 
de  salut ,  mais  toute  vie  aussi  qui  leur  est  opposée 
doit  être  une  vie  de  réprobation. 

£t  qu'oo  ue  demande  point  en  quoi  cette  vie  est 
criminelle ,  et  pourquoi ,  sans  être  une  vie  licen- 
cieuse et  vicieuse ,  ç*est  toutefois  une  vie  ré- 
prouvée de  Dieu.  Je  ne  m'engagerai  point  iti  dans 
un  long  détail,  ni  en  des  questions  subtiles  et  ab- 
straites :  je  n'ai  en  général  autre  chose  à  répon- 
dre, sinon  que  cette  vie  dont  on  fait  consister  la 
prétendue  innocence  à  s'abstenir  de  certains  excès 
et  de  certains  désordres -scandaleux,  n'a  point 
précisément  par  là  les  caractères  de  prédestina- 
tion marqués  dans  les  textes  incontestables  et  ir- 
réprochables que  je  viens  de  rapporter.  Vivre  de 
la  sorte,  ce  n'est  certainement  point  entrer  par  Ja 
porte  étroite,  ni  tenir  un  chemin  rude  et  diffi- 
cile. Ce  n'est  point  avoir  de  grands  efforts  à  faire 
pour  gagner  le  ciel ,  ni  user  de  grandes  violences. 
Ce  n'est  point  profiter  du  temps  que  Dieu  nous 
donne,  ni  faire  de  nos  années  un  emploi  tel  que 
Dieu  le  veut  pour  notre  avancement  dans  ses  voies 
et  notre  perfection.  Ce  n'est  point  être  de  ces  bons 
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arbres  qui  s'enricliissenl  de  fruits ,  et  remplissent 
par  leur  fertilité  les  espérances  du  maître.  En  un 
mot,  ce  n'est  point  vivre  selon  TEvangile,  puis- 
que ce  n*est  ni  se  renoncer  soi-même  ,  ni  porter 
sa  croix ,  ni  suivre  Jésus-Christ.  Or,  quiconque 
ne  vit  pas  selon  TEvangile ,  ne  peut  arriver  au 
ternie  où  TEvàngile  nous  appelle ,  et  je  conclus  , 
sans  hésiter ,  qu'il  est  hors  d^  la  route ,  qu'il  s'é- 
gare ,  qu'il  se^amne.  Ce  raisonnement  ^ne  suffît , 
et  je  n'en  dis  pas  davantage.  Malgré  toutes  les 
justifications  qu'on  peut  imaginer,  je  ne  me  dé- 
partirai jamais  de  ce  principe  fondamental  et  iné- 
branlable. Si  tant  de  chrétien  s.  du  siècle  et  de 
chrétiennes  n'en  sont  point  troublés,  l^ur fausse 
confiance  ne  m'empêche  point  de  trembler  pour 
eux  et  de  trembler  pour  nioi-même.  Qu'ik  raison- 
nent comme  il  leur  plMra  :  s'ils  n'ouvrent  pas 
les  yeux ,  et  qu'ils  s'obstinent  à  ne  vouloir  pajs 
reconnoîtt'ela  fatale  illusion  qui  les  séduit ,  j'aurai 
pitié  de  leur  aveuglement;  mais  je  né  cesserai 
point  de  prier  en  mênfie  temps  le  Seigneur  qu'il 
me  garde  bien  d'y  tomber. 
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Lbs  «B0VIIES  SAWS  LA  POT,  OEUVHBS  IHPRTTC- 
TUKUSBS  BT  SAKS  MÉRITE  POUR  LA  TIE  ÉTER- 
HBLLE. 

L'apôtre  saint  Jacques  a  dit  :  Faites-moi  voir 
TOs  œuvre*,  et  je  jugerai  par  là  de  votre  foij 
mais  ;  sans  blesser  le  tespect  dû  à  la  parole  du 
saint  apôtre ,  ne  pourroit-on  pas  en  quelque  nia- 
Aière  i^enverser  la  proposition ,  et.  dire  aussi  : 
Faites-moi  voir  votre  foi ,  et  je  jugerai  par  là  de 
Tos  œuvres  ;  c'est-à-dire  que  je  connoîtrai,  par 
le  caractère  de  votre  foi ,  m  les  œuvres  que  vous 
pratiquez  sont  véritablement  de  bonnes  œuvres, 
si  ce  sont  des  œuvres  chrétiennes ,  des  œuvres 
saiitfe<  devant  Dieu  ,  des  œuvres  que  vous  puis- 
siez présenter  i  Dieu ,  et  qui  vous  tiennent  lieu 
de  mérites  auprès  de  Dieu. 

Caril  ne  faut  poiiif  considérer  nos  œuvres  pre- 
dsémenl  en  elles-mêmes ,  pour  savoir  si  elles 
sont  bonnes  ou  mauvaises ,  si  Dîeu  les  accepte , 
on  s'il  les  «reprise  et  lés  rejette  ;  mais ,  pour  faire 
celle  distinction  ,  on  doit  examiner  le  prin- 
cipe. Or  le  principe  de  toute  bonne  oeuvre , 
de  toote  œuvre  méritoire  et  recevable  au  tri* 
buoal  de  Dieu  ,  c'est  la  foi,  puisqtie  la  foi,  selon 
rex^téSse  décisioft  du  concile  de  Trente ,  est  la 

13. 
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racine  de  toute  justice  ;  d'où  il  s'ensuit  que  cette 
racine  étant  altérée  et  gâtée,  les  fruits  qu'elle  pro- 
doit doivent  s'etr  ressentir,  et  que  ce  ne  peuvent 
être  de  bons  fruits. 

Gardons-nous  toutefois  de  donner  dans  une  er- 
reur  condamnée  par  l'Eglise,  et  en  effet  très  con- 
damnable ,  qui  est  de  traiter  de  péché  toutce  qui 
ne  vient  pas  de  la  foi.  Ce  seroit  outrer  la  matière 
et  s'engager  dans  des  conséquences  hors  de  rai- 
son. Non-seulement  les  œuvres  des  infidèles  n'ont 
pas  toutes  été  des  péchés ,  mais  plusieurs  ont  été 
de  vrais  actes  de  vertu ,  et  ont  mérité ,  même  de 
la  part  de  Dieu ,  quelque  récompense.  Leurs 
vertuS  n'étqient  que  ^es  vertus  morales  ;  mais  , 
après  tout,  c'étaient  des  vertus.  Dieu  ne  les  ré- 
compensoit  que  par  des  grâces  temporelles;  mais 
enfin  ces  grâces  temporelles  étoiènt  des  récom- 
penses, et  Dieu  ne  récompense  point  le  péché. 
Leurs  œuvres  pouvoient  donc  être  moralei^ient 
bonnes  sans  la  foi;  mais  elles  ne  l'étoient  ni  ne 
pouvoient  l'être  de  cette  bonté  surnaturelle  qui 
nous  rend  héritiers  du  royaume  de  Dieu  et  cohéri- 
tiers  de  Jésus-Christ.  Or  c'est  de  ce  genre  de  mé- 
rite que  je  parle ,  quand  je  dis  que  sans  la  foi  il 
n'y  a  point  de  bonnes  œuvres. 

Ainsi,  comme  les  œuvres  sont  d'une  part  les 
preuves  les  plus  sensibles  de  la  foi,  de  même 
est-il  vrai  d'autre  part  que  c'est  la  foi  qui  fait  le 
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discernement  des  œuvres  :  tellement  que  toutes 
bonncfs  qu'elles  peuvent  être  de  leur  fond  et  de^ 
van  t  les  hommes,  elles  ne  le  ^nt  auprès  de  Dieu 
et  par  rapport  à  la  vie  éternelle  qui'il  'nous  a  pro- 
mise, qu'autant  qu'elles  procèdent  d'une  foi  pure^ 
simple  et  entière.  Car ,  selon  le  témoignage  de 
l'Apôtre ,  il  n'est  pas  ppssible  de  plaire  à  Dieu 
sans  la  foi  ;  et  la  disposition  liécessaive  pour  ap- 
procher de  Dieu  est,  avant  toutes  choses,  de 
croire  qu'il  y  a  un  Dieu,  et  de  se  soumettre  à  tout 
ce  qu'il  nous  a  révélé ,  ou  paf  lui-même ,  oti  par 
son  Eglise. 

De  là  il  est  aisé  de  juger  si  c'est  toujours  rai- 
sonner juste  que  de  dire:  Ces  gens-là  sont  gens  de 
bonnes  œuvres ,  réglés  dans  leurs  mœurs,  irré- 
prochables dans  leur  conduite ,  de  la  morale  la 
plus  sévère ,  n'ayant  autre  chose  dans  la  bouche , 
et  ne  prêchant  autre  chose  :  par  conséquent ,  ce 
sont  des  hommesde  Dieu ,  ce  sont  des  gens  parfaits 
selon  Dieu.  Tout  cela  est  beau,  ou  plulôt  tout  cela 
est  spécieux  et  apparent;  mais^  après  tout,  les 
hérétiques  ont  été  tout  cela ,  ou  ont  affecté  de  le 
paroître  :  témoin  un  Ârius>  témoiû  un  Pelage  et 
tant  d'autres.  On  relevoit  leur  sainteté,  on  cano- 
nisoit  leurs  actions,  on  les  proposoit  comme  de 
grands  modèles  ;  mais,  avec  tout  cela,  ce  n'étoient 
certainement  pas  des  hommes  de  Dieu,  parce 
qu'avec  tout  cela  c'étoient  des  gens  révoltés  contre 
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TËglise^  attacbévS  à  leurs  sens,  entêtés  de  leurs 
opinions;  en  un  mot,  des  gens  corrompus  dans 
leur  foi. 

On  a  néanmoins  de  la  peine  à  se  persuader  que 
des  hommes  qui  vivent  bien  ne  pensent  pas  bien , 
et  qu'étant  si  réguliers  daa^s  toute  leur  manière 
d'agir,  ils  s'égarent  dans  leur  créance  f  mais  voilà 
justement  un  de$  piégesles  plus  ordinaires  et  les 
plus  dangereux  dont  les  hérésiarques  et  leurs  fau- 
teurs $e  soient  servis ,  ^pour  inspirer  le  venin  de 
leurs   hérésies  et  pour  s*attirer  des  sectateurs. 
Piège   que  saint  Bernard,  sans  remouler  "plus 
haut  y  nous  a  si  naturellement  e^  si  vivement  re- 
présenté  dans  la  personne  de  quelques  hérétiques 
de  son  temps.  Que  dismt-il  d^Abailard?  C*est  v» 
homme  tout  ambigu ^  et  dont  la  vie  est  une  contra^ 
diction  perpétuelle.  Au^deliors  c'est  un  Jean-Bap- 
ptistCj   mais  au^dedans  c^est  un  JSerode  S  Que 
disoit-il  d'Arnaud  de  Bresse?  Pliit  à  Dieu  que 
sa  doctrine  fut  aussi  saine  que  ^a  vie  est  austère  l 
il  ne  mange  ni  ne  boit,  et  il  est  de  ces  gens  que 
VÀpôtre^  nous  a  marqués ,  lesquels  ont  tout  V exté- 
rieur de  la  piété  y  mais  qui  n'en  ont  pas  le  fond  ni 
les  sentiments  ^,  &s  paroles  y  ajoutoit  le  même 
saint  docteur,  en  parlant  du  même  Arnaud ,  ses 
paroles  coulent  comme  V huile,  et  en  ont,  ce  sem- 

«  Bem.  epist.  ad  Magistnm.  —  •  Idem  epist.  ad  Episcopum  con- 
stantiensem. 
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ble,  V onction  j  mais  ce  sont  des  traits  empoisonnés  : 
car  ce  quilp/étend,  par  des  discours  si  polis  et  de 
si  belles  apparences  de  vertu ,  c'est  de  sUnsinuer 
dans  les  esprits  et  de  les  gagner  à  son  parti.  Que 
ctisoit-il  de  Henri  ^  écrivaDt  à  un  homme  de  qua- 
lité ?  Ne  vous  étonnez  pas  qu'il  vous  ait  surpris. 
Cest  un  serpent  adroit  et  subtiL  A.  le  voir,  il  ne 
paraît  rien  en  lui  que  d édifiant  j  mais  .  ce  n  ^est]  là 
quune  vaine  montre,  et  dans  Vintérieur  il  n'jr  a 
point  de  religion  ' . 

Ces  exemples  suffisent  pour  nous  faire  com- 
prendre combien  on  doit  peu  compter  sur  cer- 
taines œuvres  d'éclat  et  sur  certaine  réputation  de 
sainteté,  qui  souvent  ne  sont  que  des  signes  équi- 
voques ;  et  d'où  Ton  ne  peut  conclure  avec  assu- 
rance qu'un  homme  marche  dans  la  voie  droite , 
ni  que  ce  soit  un  bon  guide  en  matière  de  foi. 
Aussi  est-ce  encore  l'avis  que  donnoit  saint  Ber- 
nard aux  peuples  de  Toulouse.  C'étoit  un  temps 
de  ténèbres ,  où  l'hérésie  cherchoit  à  se  répan- 
dre; mais ,  pour  les  préserver  d'une  peste  si  con- 
tagieuse, il  leur  enjoigqoit  de  ne  pas  recevoir 
indifféremment  toute  sorte  de  prédicateurs,  et 
de  n'en  admettre  chez  eux  aucun  qu'ils  ne  con- 
nussent* Car  ne  vous  y  fiez  pas  :  Ne  vous  en  tenez 
précisément,  ni  à  ce  qu'ils  vous  diront  ^  ni  au  zèle 
qu'ils  vous  témoigneront,  nia  la  haute  perfection 

'  Idem  ^puL  ad  Hildefonsum, 
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de  la  morale  efuUls  vous  prêcheront.  Ils  vous  tieh^ 
dront  un  ""langage  tout  divin ^  et  ils  vous  parleront 
comme  des  anges  venus  du  ciel  :  mais  de  même 
qu^on  mêle  secrètement  le poisondans  les  plus  douces 
liqueurs  ^  avec  les  expressions  les  plus  chrétiennes  y^ 
ils  feront  couler  leu?^  nouveautés ,  et  ils  vous  les 
présenteront  sous  des  termes  enveloppés  et  pleins 
dart^ce.  Faux  propliètes  ^  loups  ravissants  dé^ 
guises  en  brebis  '. 

Cependant  les  simples  se  laissent  surprendre. 
Ils  voient  des  hommes,  quant  à  rextérieur,  re- 
cueillis ,  modestes,  zélés ,  laborieux ,  charitables, 
fidèles  à  leurs  devoirs,  ''et  rigides  observateurs 
de  la  discipline  la  plus  étroite.  Cette  régularité 
les  charme^  et  ils  se  feroient  scrupule  d'entrer 
là-dessus  en  quelque  défiance ,  et  dé  former   le 
moindre  soupçon  désavantageux.  On  a  beau  leur 
dire  que  ce  n'est  pas  là  l'essentiel  ;  que  c'est  la  foi 
qui  en  doit  décider;  que  si  la  foi  manque,  ou 
qu'elle  ne  soit  pas  telle  qu'elle  doit  être,  tout  le 
reste  n'est  rien  ;  ils  prennent  ce  qu'on  leur  dit 
pour  des  calomnies,  pour  des  jalousies  de  parti , 
pour  des  préventions  et  de  faux  jugements.  Ainsi 
le  Sauveur  du  monde  s'élevoit  contre  les  phari- 
siefis  et  démasquoit  leur  hypocrisie  ;  mais  en  vain  : 
le  peuple,  touché  de  leur  air  pénitent  et  dévot ,  de 
leurs  longues  prières,  de  leurs  abstinences;  de 

'  Bern.  epist,  ad  Tolpsanos,  ' 
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leur  exactitude  aux  plus  légères  pratiques  de  la 
loi ,  s'attachoit  à  eux ,  les  admiroit ,  les  révéroit ,  les 
combloit  d'éloges ,  et ,  malgré  tous  les  avertisse- 
ments du  Fils  de  Dieu  y  ne  vouloit  point  d'autres 
maîtres  ni  d'autres  conducteurs. 

Mais  après  tout ,  cette  vie  exemplaire  ne  fait* 
elle  pas  honneur  à  la  religion ,  et  ce  zèle  des 
bonnes  œuvres  n'est-il  pas  utile  à  l'Eglise?  A 
cela,  je  fais  une  réponse  qui  parottra  d'abord 
avoir  quelque  chose  de  paradoxe,  mais  dont  on 
reconnoltra  bientôt  la  solidité  et  l'incontestable 
vérité,  pour  peu  qu'on  entende  ma  pensée.  Car 
je  soutiens  qu'il  y  a  des  personnes  j  et  en  assez 
grand  nombre,  qui  dans  un  sens  feroient  beau- 
coup moins  de  mal  à  la  religion,  et  s'en  feroient 
beaucoup  moins  à  eux-mêmes ,  par  une  vie  licen- 
cieuse et  scandaleuse,  que  par  leur  sainteté  pré- 
tendueet  par  l'éclat  de  leur  zèle.  Beaucoup  moins 
de  mal  à  la  religion  :  pourquoi?  parce  que  dès 
qu'on  les  verroit  sujets  à  des  désordres  grossiers , 
on  perdroit  en  eux  toute  confiance,  et  qu'ils 
se  trouveroient  par  là  moins  en  état  de  séduire 
les  esprits ,  et  d'établir  leurs  dogmes  erronés.  Au 
lieu  de  les  suivre  ,  on  s'éloigneroit  d'eux ,  et  le 
mépris  où  ils  tomberoient  les  décréditeroit  ab- 
solument, et  leur  ôteroit  toute  autorité  pour  ap- 
puyer le  mensonge.  Beaucoup  moins  de  mal  à 
eux-mêmes  :  comment?  parce  que,  lot  ou  tard. 
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rhorreur  de  leurs  désordres  pourroit  les  toucher, 
les  réveiller^  leur  inspirer  des  sentiments  de  re- 
pentir et  les  ramener.  Les  exemples  en  sont 
assez  communs.  De  grands  pécheurs  ouvrent  les 
jeux  y  écoutent  les  remontrances  qu'on  leur  fait^ 
reviennent  de  leurs  égarements  ;  et  plus  méoie 
ils  sont  grands  pécheurs  »  plus  il  est  quelquefois 
aisé  de  les  émouvoir ,  en  leur  représentant  les 
excès  où  ils  se  sont  abandonnés,  et  les  abîmes  où 
la  passion  les  a  emportés. 

Mais  des  gens  au  contraire  dont  la  vie  est 
exempte  de  certains  vices ,  et  qui  d'ailleurs  sV 
donnent  à  mille  pratiques  très  chrétiennes  en 
elles-mêmes,  et  très  pieuses,  voilà  ceux  auxquels 
il  est  plus  difficile  de  se  détromper  et  d'aperce- 
voir Tillusion  qui  les  aveugle  et  qui  les  perd.  A 
force  de  s'entendre  canoniser  ,  ils  se  persuadent 
sans  peine  qu'ils  sont  tels  en  effet  qu'on  les  vante 
de  tous  côtés.  Cette  bonne  idée  qu'ils  conçoivent 
d'eux-mêmes ,  les  entretient  dans  la  fausse  idée 
dont  ils  se  sont  laissés  prévenir,  que  sur  la  doc- 
trine ils  ont  les  vues  les  plus  justes ,  et  qu'ils  sont 
les  défenseurs  de  la  vérité.  Ils  se  regardent  comme 
les  appuis  de  la  foi,  et  ils  se  croient  reifidre  ser- 
vice à  Dieu ,  en  tenant  ferme  contre  l'Eglise 
même  de  Dieu,  contre  toute  autorité  et  toute 
puissance  supérieure ,  soit  laïque,  soit  ecclésias- 
tique. De  cette  sorte,  ils  s'obstinent  dans  un 
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schisme  dont  ib  sont  les  principaux  agents ,  ils 
j  vivent  en  paix  ,  et  ils  meurent  dans  une  opi- 
niâtreté insurmontable  d'autant  plus  malheu* 
reux^  qu'il  leur  en  coûte  plus  pour  se  perdre ,  et 
qu'ils  se  damneat  à  plus  grands  Frais.  Ce  qui  leur 
manque,  ce  ne  sont  pas  les  œuvres  ^  mais  la  foi% 
Us  font  tout  ce  qu'il  laut  fairfs  pour  se  sanctifier , 
mais  n'ajant  pas  le  fondement  de  toute  la  sainteté, 
qui  est  la  foi ,  je  veu^  dire  rol>éissance ,  la  doci* 
lité ,  la  pureté  de  la  foi  ^  avec  tout  ce  qu'ils  font , 
ils  ne  se  sanctifient  pas.  Us  nébâtissent  que  sur  le 
sable ,  ou ,  selon  la  figure  de  saint  Paul ,  l'édifice 
qu'ils  construisent  r^'est  qu'un  édifice  de  paille» 
De  sorte  qu'au  jour  du  Seigneur  ils  seront  de  ces 
prophètes  dont  il  est  parlé  dans  l'Evangile ,  et 
qui  se  présentant  à  Dieu  pour  être  jugés,  lui  di- 
ront: Seigneur  j  ffavonS'nous  pas  prophétisé  en 
votre  mnn?  n^avons-nous  pas  chassé  en  votre  nom 
les  démons  P  n  avons-nous  pas  fait  des  miracles.^ 
mais  à  qui  Dieu  répondra  :  Je  -ne  ^ous  çonnois 
point;  retirez-vous  ié  moi  y  muhvais  ouvriers  ^  ou- 
mers  d^ iniquité  '.- 

IL  IJ  y  a  encore  d'antres  œuvres  faites  sans  la 
foi ,  quoique  feites  éyeQ  la  foi;  Je  m'explique. 
Œuvres  faites  avec  la  foi  ^  çâr  dans  le  fond  09.  est 
x^lirétien  •  on  est  calholiquc^>  énlie  rejette  aucune 
de  ees  décisions  j  et  Oh  les  reçoit  toutes  purement 

*  Mattk  7. 
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et  simplement.  Mais  d'ailleurs ,  œavres  faites  sans 
la  foi ,  parce  que  la  foi  n'y  a  point  de  pari ,  que  la 
foi  n*y  entre  point ,  que  ce  n*est  point  la  foi  qui 
les  inspire  ;  qui  les  dirige,  qui  les  anime.  Tout 
chrétien  qu'on  est ,  on  agit  en  païen  ,  je  ne  dis  pas 
en  païen  sujet  aux  vices  et  au  dérèglement  des 
mœurs  où  conduisoit  de  lui-même  le  paganisme; 
mais  «je  dis  en  honnête  et  sage  païen.  C'est-à-dire 
qu'on  agit ,  non  point  sur  la  foi  »  ni  par  des  vues 
de  religion  ,  mais  par  la  seule  raison,  mais  par  une 
probité  naturelle,  mais  par  un  respect  humain, 
mais  par  la  coutume,  l'habitude,  l'éducation, 
mais  par  le  tempérament ,  l'inclination ,  le  pen- 
chant. 

On  rend  la  justice,  parce  qu'on  est  droit  natu- 
rellement et  équitable;  on  sert  le  prochain ,  parce 
qu'on  est  naturellement  officieux  et  bienfaisant; 
on  assiste  les  pauvres ,  parce  que  naturellement 
on  est  sensible  aux  misères  d'autrui ,  et  qu'on  a 
le  cœur  tendre  et  affectueux;  on  prend  soin  d'uu 
ménage ,  et  oi^  s'applique  à  bien  conduire  une 
maison ,  paçce  que  naturellement  on  est  rangé  et 
qu'on  aime  l'ordre  ;  on  remplit  toutes  les  fonc- 
tions de  son  ministère,  de  soh  emploi,  de  sa  charge, 
parce  que  l'honneur  le  demande,  parce  que  la 
réputation  y  est  engagée ,  'parce  qu'on  veut  tou- 
jours se  maintenir  en  crédit  et  sur  un  certain 
pied  ;  on  s'occupe  d'une  étude ,  on  passe  les  jour^ 
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nées  et  souvent  même  lés  nuits  dans  un  travail 
continuel ,  parce  qu'on  veut  s'instruire  et  savoir , 
qu'on  veut  réussir  et  paroîlre,  qu'on  veut  s'avancer 
et  parvenir  :  ainsi  du  reste  y  dont  le  détail  seroit 
infini* 

Tout  cela  est  bon  en  soi;  mais  ,  dans  le  motif, 
tout  cela  est  défectueux.  Il  est  bon  de  repdre  à 
chacun  ce  qui  lui  est  dû ,  de  protéger  l'innocence 
et  de  garder  en  toutes  choses  une  parfaite  équité.  Il 
est  bon  de  se  prê-terlamainles  uns  aux  autres;  de 
se  prévenir  par  des  offices  mutuels,  et  d'obliger 
autant  qu'on  peut  tout  le  monde.  Il  est  bon  de  con- 
soler les  affiigéS)  de  compatir  à  leurs  peines  et  de 
les  secourir  dans  leurs  besoins.  Il  est  bon  de  veiller 
sur  des  enfants ,  sur  des  domestiques  ,  sur  toute 
unefamille,  d'en  administrer  les  biens  et  d'en  aie- 
nager  les  intérêts.  Il  est  bon ,  dans  une  dignité , 
dans  une  magistrature ,  dans  un  négoce;  de  va- 
quer àses  devoirs ,  et  de  s'y  adonner  avec  une  assi- 
duité infatigable.  Que  dirai* je  de  plus?  Il  est  bon 
de  cultiver  ses  talents ,  de  devenir  h^^bile  dans  sa 
profession  ;  de  travailler  à  enrichir  son  esprit  de 
nouvelles  connoissances  :  encore  une  fois ,  il  n'y  a 
rien  là  que  de  louable;  mais  voici  le  défaut  capital  : 
c'est  qu'il  n'y  a  rien  là  qui  soit  marqué  du  sceau 
de  la  foi ,  et  par  conséquent  du  sceau  de  Dieu^ 
Or  le  sceau  de  Dieu  ,  le  sceau  de  la  foi  ne  s'y 
trouvant  point,  ce  ne  peut  être,  pour  m'exprimer 
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ainsi  »  qu'une  monnaie  fausse  danâ  Fçstime  de 
Dieu ,  et  de  nulle  valeur  par  rapport  à  réternité. 
Caron  peu  t  noxjs  dire  alors  ce  que  disoit  le  Sauveur 
des  hommes  :  Qu'attendez-vous  dans  le  royannrie 
du  ciel ,  et  quelle  récompense  méritez-vous  ?  Hé  y 
les  païens  ne  faisoient-ûs  pas  tout  ce  que  voiis  fai- 
tes *  ?  qu'avefe-vous  au-dessùs^  d'eux,  puisque  vous 
n'agissez  point  autrement  qii'eux ,  ni  par  des 
principes  plus  relevés? 

En  eflPet ,  il  y  a  étf  dans  le  paganistne ,  comme 
parmi  nous  ,  des  juges  infègt*es  ,  déclarés  ,  sans 
acception  de  personne ,  en  faveur  è\x  bon  droit , 
et  assez  généreux  pour  le  défendre  aux  dépens 
de  leur  fortune  et  même  au  péril  de  leur  vie*  H 
y  a  eu  d'heureux  naturels ,  toU)ours  disposés  i 
faiiife  plaisir  et  rie  refusant  jamais  lètirs.  services. 
Il  y  a  eu  des  âmes  compatissantes ,  qui  ,  par  uo- 
sentiment  de  miséricorde,  s^attendrissoient  sur 
toutes  lès  calamités  ,  o.u  publiques,  ou  parficu- 
Uères ,  et  pour  y  «subvenir ,  répandoien  t  leurs  dons 
avec  abondance.  ÏI  y  a  eu  rfes  homn>es  d'une  droi* 
fure  inflexible ,  d'une  fermeté  inébranlable  ,  d'un 
désintéressement  à  toute  épreuve ,  d'un  courage 
qoe  rien  n'étonnoît ,  d'une  patience  que  rien  n'ai- 
féroit ,  d^urte  application  que  riert  ne  lassoit ,  d'une 
attention  et  d'une  vîîgîlance  à  quoi  rifen  n'échap- 
poit.  Il  y  a  eu  des  femmes  d'une  régularité  par- 
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faite  et  d'une  conduite  irrépréhensible.  One  de 
vertus  !  mais  quelles  vertus?  vertus  morales ,  et 
rien  au-^delà.  Elles  méritoîent  les  louanges  du 
public ,  elles  méritoient  même  de  la  part  de  Dieu 
quelques  récompenses  temporelles,  et  les  obte- 
noient  ;  elles  étoient  bonnesjxiur  cette  vie ,  mais 
sans  être  d'aucun  prix  pour  l'autre  ,  parce  que  lâ 
foi  ne  les  vérifioit  pas ,  ne  les  sanctifioit  pas ,  ne 
les  consacroit  pas. 

Telles  sont  les  vertus  d'une  infinité  de  chré- 
tiens ,  telles  sont  leurs  œuvrer.  Leur  voix  «st  la 
yoix  de  Jacob  ;  mais  leurs  mains  sont  les  mains 
d'Esaii;  c'est-à-dire  qu'ils  ont  la  foi ,  mais  comme 
s'ils  nel'avoient  |)oint ,  puisque  dans  toutes  leurs 
actions  ils  ne  font  nul  usage  de  leur  foi«  Â  consi- 
dérer dans  la  substance  les  œuvi*es  qu'ils  prati- 
quent ,  ce  sont  des<Buvres  dignes  de  la  foi  qu'ils 
professent ,  et  ce  seroient  des  œuvres  dignes  de 
Dieu  ,  si  la  foi  les  rapportoit  à  Dieu  ;  mais  c'est  à 
quoi  ils  ne  pensent  en  aucune  sorte.  Ils  consul- 
tent, ils  délibèrent,  ils  forment  des  desseins^ 
ils  prennent  des  résolutions ,  ils  les  exécutent; 
dans  le  plan  de  vie  où  leur  condition  les  engage , 
ils  se  trouvent  chargés  d'une  multitude  d'affaires , 
et  pour  j  suffire  ils  se  donnent  mille  mouve- 
ments ,  mille  soins ,  mille  peines  ;  ils  ont ,  selon 
le  cours  des  choses  humaines  et  selon  les  conjonc- 
tures, leurs  contradictions,  leurs. traverses  à  es- 
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SU  jer  ;  ils  ont  leurs  chagrins  ,  leurs  ennuis ,  leurs 
dégoûts,  leurs  adversités ,  leurs  souffrances  à 
porter.  Ample  matière ,  ricbe  fonds  de  mérites 
auprès  de  Dieu  ,  si  la  foi ,  comme  un  boti  levain  , 
j  r^pandoitsa  vertu  ,  si ,  dis-je ,  toutes  ces  déli- 
bérations et  tous  ces  desseins  étoient  dirigévS  par 
des  maximes  de  foi  ;  si  toutes  ces  fatigues  et  tous 
ces  mouvements  étoient  soutenus  par  des  consi- 
dérations divines  et  de  foi  ;  si  toutes  ces  souffran- 
ces et  toutes  ces  afflictions  étoient  prises ,  accep- 
tées,  offertes  en  sacrifice^  et  présentées  par  nn 
esprit  de  foi.  Tout  profiteroit  alors  pour  la  yie 
éternelle ,  et  rien  ne  seroit  perdu. 

Je  dis  rien  ,  quelque  peu  de  chose  <jue  ce  soit  : 
car  voilà  quel  est  le  propre  et  l'efficace  de  la  foi , 
quand  elle  opère  par  la  charité  et  par  une  inten- 
tion pure  et  chrétienne.  On  ne  peut  mieux  la 
comparer  qu'à  ce  grain  évangélique  ,  qui  de  tous 
les  légumes  est  le  plus  petit ,  mais  qui ,  semé  dans 
une  bonne  terre  ,  croît ,  s'élève ,  pousse  des  bran- 
ches, se  couvre  de  feuilles  et  devient  arbre.  Par- 
tout  où  la  foi  se  communique ,  étant  accompagnée 
de  la  grâce ,  et  partout  où  elle  agit  „  elle  y  imprime 
un  caractère  de  sainteté  •  et  attache  aux  moindres 
effets  qu'elle  produit  un  droit  spécial  à  l'héritage 
céleste.  Ne  fût-ce  qu'un  verre  d'eau  donné  au 
nom  de  Jésus -Christ,  c'est  assez  pour  obtçnir 
dans  l'éternité  une  couronne  degloire.  Les  apôtres 
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passèrent  toute  une^uiit  à  pocher,  et  ils  ne  pri- 
rent rien  :  pourquoi  ?  paroe  que  Jésus  -  Christ 
n'étoit  pas  avec  eux  ;  mais  du  moment  que  cet 
Homme-Dieu  pafut  sur  le  rivage,  et  que  par  son 
ordre  et  en  sa  présence  ils  se  remirent  au  travail , 
la  pêche  qu'ils  firent  fut  si  abondante  ,  que  leurs 
filets  se  rompoient  de  toutes  parts ,  et  qu'ils  eu- 
rent beaucoup  de  peine  à  la  recueillir.  Image  sen- 
sible où  nous  devons  .également  reconnoître ,  et 
Finutilité  de  toutes  nos  œuvres  pour  le  salut,  si 
la  foi  ,  animée  de  la  charité  et  de  la  grâce,  n'en 
est  pas  le  principe  et  comme  le  premier  moteur; 
et  leur  excellence,  si  ce  sont  leà  fruits  d'une  foi 
vive  et  agissante  ,  et  si  c'est  |)ar  l'impression  de 
la  foi  que  nous  sommes  excités  à  les  pratiquer. 

Etrange  aveuglement  que  le  nôtre  ,  quand 
nous  suivons  d'autres  règles  en  agissant ,  et  que 
nous  nous  conduisons  uniquement  par  la  politique 
du  siècle  et  par  la  prudence  de  la  chair  !  Combien 
vois-je  tous  les  jours  de  personnes  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe  >  de  tout  âge  et  de  tout  état ,  qui ,  dans 
les  occupations  el^les  embarras  dont  ils  sont  sans 
cesse  agités ,  ne  se  donnent  ni  repos  ni  relâche  , 
qui ,  du  matin  au  soir  ,  obligés  d'aller  ,  de  venir  , 
de  parler  ,  d'écouter ,  de  répondre,  de  veiller  à 
tout  ce  qui  est  Be  leur  intérêt  propre  ou  de  leur 
devoir,  mènent  une  vie  très  fatigante  ;  qui ,  dans 
le  commerce  du  monde  ,  sont  exposés  à  des  dé* 
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.  boires  très  amers  ^jè  des  çotttre-tentps  très  djèsa- 
gréables ,  à  des  revers  t^ès-iâçheu:?:  >  à  ies  coups 
et  à  des  événements  capables  de  déconcerter  toute 
la  fermeté  de  lenr  ame  ;  qui  »  par  lai  délicatesse 
de  leur  complexion  ,du  le  dérangement  de  leur 
santés  sont  afBigés  dé  fréquentes  maladies ,  d*in- 
firmités  habituelles  ,. souvent. mêmip  de  douleurs 
très  aiguës?  Or  en  quoi  ils  me  paroissent  tous 
plus  à  plaindre  ,  ^t  ce  qu*iLy  a  pour  feux  sans  con- 
tredit de  plu& déplorable  ^  c'est  que  tant  de  pas  y 
I  de  coursés  j  de  veilles,  d'inquiétudes,  detoùiS- 
ments  d'esprit  ;  que  tant  d'exercices  du-  corps 
très  pénibles ,  et  quelquefois  accablants,  .t|ué  tant 
d'accidents-;  d'infortunes ,  de  mauvais  succèji  ^  de 
perles*^,  de  contrariétés,  de  tribulations,  d'humi- 
liations ,  die  désolations ,  de  foiblessiçs  et  de  lan- 
gueurs ,  que  tout  cela  ,  dis-je ,  et  mille  autres 
choses  ,qui  leur  deviendroient  salutaires  avec  le 
secours  dé  la  foi ,  ne  leur  soient ,  au  regard  du  sa- 
lut, d'aucun  profit,  parce  que,  tou{,  abîmés  dans 
les  sens ,  ils  ne  savent  poiht  user  de  leur  foi  , 
et  qu'ils  ne  la  mettent  jamais  oq  œuvre.  Sans  rien 
faire  |>lus  qu'ils  ne  font ,  et  sans  rien  souffrir  au- 
delà  de  ce  qu'ils  souffrent,  ils  pourroient ,  par  le 
moyen  de  cetjte  foi  bien  épurée  et  bien  employée  , 
amasser  d'immenses  richesses  pour  un  autre 
monde  que  celui-ci ,  et  grossir  chaque  jour  leur 
trésor;  au  lieu  que  se  bornant  aux  vues  profanes 
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d  une  tiature  aveugle ,  et  aux  vains  i^tisonnements 
d'nne'sècbe  philosophie ,  toutes  leurs  années  s'é- 
coulent sans  fruit ,  ,eï  qu'à  la  fin  de  leurs  jours  ils 
n'ont  rien  dans  les  mains  dont  ils  puissent  tirer 
devant  Dieu  quelque  avantage.  Heureux  donc  le 
chrétien  qui  fait  toujours  la  sainte  alliance^  et 
des  œuvres  avec  la  foi,  et  de  la  foi  avec  les  œu- 
vres  l 
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lie  craigne:^  point,  di^oit  Jésus -Christ  à  ses 
apôtre^:  fat  vaincu  ie  momie  ^  ïl  Ta  en  effet 
viûï^cu  :  et  par  où  ?  par  la  ftSqù'irest  vèiïu  nous 
énSéignçr ,  et  par  la  sainte  religion  qu'il  a  établie 
sur  la  tèwe.  ^t«^z  ^  écrivoit  saint  Jean  aux  pre- 
ifaiers  fidèles  ,  quelle  est,  mes  frères,  dette  vie- 
UÀre  qui  nous  a  fait  triompher  du  monde  ?  c'est 
notre  foi^.  Pour  bien  eri tendre  ceci ,  il  faut,  se- 
lon labelle  observation  de  saint'  Atrgustin  ^  distin- 
gner  dans  le  mande  trdiâ  choses  qui  nous  perdent: 
ses  erreurs ,  ses  douceurs  et  ses  rigueurs.  Les  er- 
reurs dti  monde  nous  séduisent,  ses  douceurs 
nous  corrompant,  et  ses  rigueurs  ou  ses  persécu- 
tions nous  inspirent  une  crainte  lâche ,  et  nous 
tytanni^nt  par  un^  teSpect  humain  dont  nous  ne 
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pouvons  presque  nous  défendre.  Or  la  religion  , 
je  dis  la  vraie  religion,  qui  est  la  religion  cbré- 
lienne ,  nous  élève  au-dessus  de  tout  cela ,  et  nous 
en  rend  victorieux.  Elle  nous  délrorape  des  er- 
reurs du  monde ,  elle  nous  dégoûte  des  douceurs 
du  monde ,  elle  nous  fortifie  contre  les  rigueurs 
du  monde. 

I.  Le  monde  est  rempli .  d'erreurs ,  et  même 
d'erreurs  les  plus  sensibles  et  les  plus  grossières. 
Ce  sont  mille  fausses  maximes  dont  il  se  lait  au- 
tant  de  vérités  prétendues,  et  autant  de  principes 
incontestables^  Quelles  sont ,  par  e^templa ,    les 
maximes  de  tant  de  mondains  qmbitieilx,  qui 
pnetlent  la  fortune  à  la  tête  de  tout ,  et  qui ,  se  la 
proposant  confme  kï»r  fin ,  concluent  qu'il  y  faut 
parvenir  à  q^ielque   prix  que  ce  puisse   être  ? 
Quelles  sont  les  ipaximes  de  taût  de  mondains  in* 
téressé^  ,  qui  se  font  de  leurs  richesse»  une  divi- 
nité, et  qui ,  pensant  ne  valoir  dans  la-vie  qu'à 
proportion  de  ce  qu'ils  possèdent ,  regardent  le 
soin  d'amassep  et  de  grossir  leurs  devenus  comme 
une  affaire  capitale  à  laquelle  toutes  les  autres 
doivent  céder?  Quelles  sont  les  maxinies  de  tant 
de   mondains  abandonnés  à  leurs  plaisirs,   qui 
s'imaginent  n'être  sur  la  terre  que  pour  se  di- 
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vertir  et  pour  flatter  leurs-sens,  et  qui ,  livrés  à 
des  passions  honteuses,  ne  connoissent  point  de 
plus  grand  bonheur  que  de  les  contenter  en  toutes 
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les  manières  et  ^e  vivre  au  gré  de  teUrs  désirs? 
Mais  surtout  à  quelles  maximes  kt  prudence  hu- 
maine et  la  politique  n*a-t-elle  pas  donné  cours? 
Voilà  les  règles  de  conduite  que  suit  le  monde , 
et  où  il  se  croit  bien  fondé.  Qui  voudroil  en  ap- 
peler et  les  contredire,  passeroit  pour  un  esprit 
foible,  sans  connoissance,  et,  si  je  Tose  dire, 
pour  un  imbécille  qui  n*est  bon  à  rien ,  pour  un 
insensé.  Ce  sqnt  néanmoins  des  règles,  ce  sont 
des  maximes  où  l'on  ne  voit ,  à  les  bien  examiner , 
ni  Saine  raison  ,  ni  humanité,  ni  charité,  ni  hon- 
nêteté, ni  probité,  ni  bonne  fi)i,^m  justice,  ni 
équité..  Or  la  religion  uous  détrompe  de  toutes  ces 
erreurs  :  comment  cela?  parce  que  raisonnant  sur 
des  principes  tout  opposés  à  ceux  dont  le  monde 
se  laisse  prévenir  et  aveugler,  elle  en  tire  des 
conséquences  et  des  maximes  toutes  contraires. 

Car  sur  quels  principes  sont  établies  tant  de 
maximes  erronées  et  absolument  fausses  dont  le 
mondé  est  infatué  ?  sur  l'amour  de  soi-même ,  sur 
rattachement  aux  plaisirs ,  sur  la  cupidité ,  la  sen- 
sualité; sur  l'intérêt,  l'ambition,  la  politique,^ 
si>r  toutes  les  inclination»  de  la  nature  corrompue 
et  toutes  les  passions  du  cœur.    De   telles  ra- 
cines, il  n'est  pas  surprenant,  qu'il  vienne  des 
fruits  infectés  et  gértés  :  et  du  mensonge,  que 
peut-il  naître  autre  chose  que  le  mensonge  ?  Mais 
la  religion  a  des  vues  bien  différentes ,  et  appuie 
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ses  raisonAQmeats  et  $et$  dqbisions  ^ar  .des  prin* 
cipes  bien  plps jsolidc^s  eî  plus  relever.,  ^ui  sont  : 
un  attachement  inviolable  à  ))i$ù-  ef  (à.  la, loi  de 
Dieu^  Uamour^du  pRx4)aia,  et  mémp  des  enne- 
mis ,  le  renoncement  à  soi-^méme  et  ^an  monde  > 
le  djésintéressement,  la  fidélité ',  .la-  droiture  du 
cœur^  la  morUfication  des  sens,  la  sanctification 
dé  son  ameet  le  zèle  de  son  saint.  De  cette,  op- 
position de  principes  suit  une.  opposition  entière 
de  maximes  et  de  règles  de  vie.  Ainsi  un  chrétien , 
c'est  un  homme  qui  juge  des  choses  et  qui  en 
pense  tout  autrement  que  le  monde  ;  et  voifà  la 
première  victoire  que  la  religion  a  remportée , 
et  qu'elle'  réimporte  tous  les  joues  y  en  faisant  re- 
venir uqe  infinité  de  mondains  des  opinions  du 
monde  y  et  leur  en  découvrant  l'illusion  et  le  dan- 
ger. Le  mo^de  se  récria  contre  ces  vérités ,  et  les 
rejette  comme  de  vaines  imaginations  ;  mais  un 
chrétiefi  instruit  de  sa  religion  ,  s'en  tient  à  l'o- 
Fade  de  saint  Paul  :  Qu^il a  phi  à  Dieud^^sauver 
les  hommes  par  cela  même  qui  paraît  au  monde  éga^ 
rement  et  folie  ' . 

Je  di^  par  cela  même  qui  paroît  égarement  d'es* 
prit,  mais  qui,  bien  loin  de  l'être,  est  plu  tôt' la 
souveraine  sagi^sse.  Car  à  bien  examiner  tous  les 
principes  et  toutes  les  maximes  de  l'Evangile ,  on 
n'y  trouvera  wen  que  de  conforme  à  la  raison  la 
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plus  éclairée  et  la  plu^.ju^te  dans  ses  vues.  Aussi 
voyons-nous  qup  dès  que  le  feu  de  la  passîoA  com- 
mence à  s'amèrtii'  dans  un  bomnve^  et  quHl  est 
plus  en  état  de  discerner  le  bien  et  le  nnil ,  le  vrai 
et  le  faux ,  parce  qu'il  a  les  yeux  plus  ixii verts ,  et 
qu'il  Considère  les  objets  d'un  sens  plus  rassis, 
c'est  alors  que  ces  maximes  et  ces  pBucipes  évan- 
gjélîques  contre  lesquels* il  se  réciiôit  tant,  lui 
semblent  beaucoup  mieu:iL  Ipndés  qu'il  ne  vouloit 
s«  le  persuader.  La  foi  qui  .$e' réveille  dans  son 
cœur,  les  lui  représente  d;ins  un  jour  tout  nouveau 
pour  lui.  Plus  il  s^applique  à  en  rechercher  les 
motife ,  à  en  suivre  les  conséquences ,  à  en  ob- 
server les  salutaires  effets ,  plus  il  y  découvre  de 
solidité  et  de  vérité.  Il  est  surpris  de  l'aveuglement 
où  il  étoit  ;  du  moins  il  commence  à  se  défier  de 
ses  anciens  préjugés;  et  la  lumière  dont  il  aper- 
çoit les  premiers  rayons ,  perçant  peu  à  pfeu  au 
travers  des  nuages  qui  l'obscumssoient ,  et  se  ré- 
pandant avec  plus  de  clarté,  cet  homme  enfin , 
par\m  changement  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à 
la  vertu  de  la  foi  çt  de  la  grâce  qui  Taccompagne , 
se  déclare  ,  comme  saint  Paul,  un  des  plus  zélés 
défenseurs  des  vérités  mêmes  qu'il  attaquoit  au- 
paravant ,  et  qu'il  combattoit  avec  plus  d'obsti- 
nation. Triomphe  qui  honore  la  religion  ,  et  dont 
elle  profite  pour  faire  d'autres  conquêtes  et  pour 
convaincra  les  plus  incrédules  et  les  soumettre. 
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Aiosi  Texemjde  de  Saul  élevé  dans  le  judaïsme 
et  l'uri  des  plus  ardents  persécuteurs  de  l'Eglise  , 
mais  devenu,  par  une  conversion  éclatante,  apôtre 

,  de  Jésus  -*  Christ  et  le  docteiH*  des  Gentils ,  étoit 
un  argunient  sensible  contre  les  Juifs  ^  et  leur 
faisoit  admirer  malgré  eux  l'efficace  et  le  pouvoir 
de  la  foi  chrétienne.  *     ' 

IL  Gomnfie  le  monde  par  ses  erreurs  aveugle 
Tesprit ,  c'est  par  ses  douceurs  qu'il  gagne  et  qu'il 

.  pervertit  le  cœur.  Dans  l'un  il  agit  par  voie  de 
séduction ,  et  dans  l'autve  par  voie  d'attrait  et  de 
corruption.  Ce  que  nous  appelons  douceurs  du 
monde,  c'est  ce  que  saint  Jean  appelle  concupis- 
cence des  yeux ,  concupiscence  de  la  chair,  et  or- 
gueil de  ]a  vie;  c'est-à-dire,  que  soUs  ce  terme 
nous  comprenons  tout  ce  qu'il  j  a  dans  le  monde 
qui  peut  éblouir  les  yeux,  charmer  Tes  sens,  pi- 
quer la  curiosité ,  nourrir  l'amour-propre,  rendre 
la  vie  aisée  ,  commode ,  agréable  ,  molle  et  déli- 
cieuse. Voilà  par  où  le  monde,  dans  tous  les 
temps,  s'est  acquis  un  empire  si  absolu  sur' les 
cœurs  des  hommes  ;  voilà  par  où  il  nous  attire , 
ou  plutôt  par  où  il  nous  enchante  et  nous  en- 
traîne. Ce  n'est  pas  que  souvent  on  ne  connoisse 
la  bagatelle  et  le  néant  de  tout  cela  :  on  en  est 
détrompé  selon  les  vues  de  l'esprit;  mais  par  une 
espèce  d'ensorcellement ,  tout  détrompé  qu'on  est 
de  ces  fausses  douceurs  du  monde,  on  y  trouve 
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toujours  un  certain  goût  dont  on  a  toutes  les 
peines  imaginables  à  se  déprendre.  En  vain  la 
raison  véut-elle  venir  au  secours  :  nous  avons 
beau  raisonner  et  faire  les  plus  belles  réflexions , 
toutes  nos  réflexions  et  tous  nos  raisonnements 
n'empêchent  pas  que  ce  goût  ne  se  fasse  sentir^  et 
qu'il  ne  nous  emporte  par  une  espèce  de  violence. 
Il  n'j  a  que  la  religion  à  qui  il  soit  réservé  de 
le  bannir  de  notre  cœur ,  ou  de  l'y  étouffer.  Com- 
ment cela?  1.  par  l'esprit  de  pénitence  qu'elle 
nous  inspire.  Car  elle  nous  fait  souvenir  sans  cesse 
que  nous  sommes  pécheurs,  et  cette  vue  fré- 
quente de  nos  péchés  ,  et  des  justes  châtiments 
qui  leur  sont  dus ,  nous  remplit  d'une  sainte  haine 
de  nous-mêmes  ,  et  nous  donne  ainsi  du  dégoût 
pour,  tout  ce  qui  flatte  notre  sensualité  ,  comme 
étant  peu  convenable  à  des  pénitents.  2.  Par  l'es- 
time des  biens  éternels ,  où  elle  nous  fait  porter 
toutes  nos  prétentions  et  tous  nos  désirs.  Le  cœur 
occupé  de  là  haute  idée  que  nous  concevons  de 
celte  béatitude  qui  nous  est  promise  ,  se  dégage 
peu  à  peu  de  tous  les  objets  mortels,  et  devient 
comme  insensible  à  tout  ce  que  le  monde  peut 
lui  offrir  de  plus  attrayant.  Que  tout  ce  que  Je 
vois  sur  la  terre  y  me  parolt  méprisable  et  insipide  y 
s'écrioit  un  grand  saint,  quand  je  lès^e  les  yeux  au 
ciel\'  Bien  d'autres  avant  lui  l'avoient  pensé  de 

'  s.  Ignat. 
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même  ,  el  bien  d'autresurdnt  pensé  aprè^  luû 
5.  Par  les  consolations  divine»  que  Tespril  de  re- 
ligion répand  daRS  le$  an&es  vraiment  cbrétknnës. 
GonsoUtiofts  cachées  aux  mondains,  pàr0e  que 
rhomme  sensuel,  dit  le  grande  Apotnç,* ne  peut 
comprendre  ce  qui  «st  de  DioiU.  Consolations  spi- 
rituelles d'autant  plus  relevées  au-dessus  de  tous 
les  plaisirs  des  sens  ,  que  l'esprit  est*  ptiis  noble 
que  le  corps.  Consolations  si  douces  et  si  abon- 
dantes que  le  cœur  en  est  quelquefois  comme 
inondé  et  enivré.  A  peine  les  saints  les  pouvoiént- 
ils  soutenir^  tant  ils  en  étoient  comblés  et  trans- 
portés. Saint  François  Xavier  s'écrioit  en  s'adres- 
sant  à  Dieu  :  C'est  assez  ^  Seigneur ,  c'est  asse:è. 
SainteThétèse  tenoit  le  même  langage,  et  dëman^ 
doit  que  Dieu  interrompit  pour  quelque  temps,  le 
cours  de  ces  douceurs  célestes  dont  elle  étoit 
toute  pénétrée.  D'autres  en  tomboient  dans  des 
extases  et  des  défaillances  où  ils  demeuroiesnt  les 
heures  entières ,  et  qui  les  ravissoient  hors  d'eux- 
mêmes*  Le  monde  en  jugera  tout  ce  qu'il  lui 
plaira.  Ce  qui  est  de  certain ,  c'est  qu'avec  tous 
ses  agréments  et  tous  ses  charmes ,  il  n'a  rien  de 
comparable  à  ces  saintes  délices  et  à  ces  joies  se- 
crètes que  la  religion  nous  fait  goûter.  Une  ame 
qui  les  a  une  fois  ressenties ,  ne  sent  plus  rien  «de 
tout  le  reste. 

# 

C'est  la  merveille  qu'on  a  vue  dans  tous  les 
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temps  ^  et  dont  nous  sommée  encore  témoins.  On 
â  va  une  molli tude'  innonlsrable  de  personnes 
de  tomt  sexe,  de  Iputâge ,  de  tout  état ,  renoncer 
aux  plai^rs  do  monde  les  plus  engageant^  et  les 
plus  touchants.  G^étoieut  de  jeunes  vierges  à  qui 
le  monde  présentoit  daf^  un  long  cours  d'années 
la  fortune  la  |dus  riante.  C'étoient  des  riches  du 
siècle  >  des  hommes  opulents ,  des  grands  qui^ 
dans  leur  grandeur  et  leur  opulence  y  jouissoient 
ou  pouyoi6»[it  jouir  de  toutes  les  aises  de  la  vie. 
Mais  par  4]uel  prodige  omt-ils  méprisé  tout  cela , 
ont-ils  quitté  tout  cela ,  se  sont-ils  volontairement 
dépouillés  de  tout  cela  ?  A  ces  richesses  dont  le 
monde  est  si  avide,  et  où  il  £ait  presque  consister 
tout  son  bonheur  parce  qu'il  y  trouve  de  quoi 
satisfaire 'toutes  ses.  convoitises,  ils  ont-'préfiéré 
une  pauvxl^té  qui  leur  accoisdoit  à  peine  le  néces- 
saire ,  ou  ^poue  la  nourriture  ,  ou  pour  le  vêle- 
ment ,ou  pour  la  demeure.  A  cet  éclat  et  à  ces 
honneurs  dont  le  monde  est  si  jaloux,  et  dont  il 
cherché  à  repaitre  si  agréablemen  t  son  orgueil , 
iU  otit  préféré  Ti^hscurité  de  la  retraite ,  si  op- 
posée à  l'ambition  naturelle ,  .et  se  sont  con- 
daouHfsà  ?iv^;incoiinuset  dans  l'ocibli.  A.toules 
les  dâicatesses  et  toutes  les  commodités  du 
monde ,-  iU^t  préféré  la  pénitence  du  cloître  et 
Jesfpln^  dures  pratiques  de  la  mortification  re- 
liseuse ,  aussi  ennemis  d'eux-mêmes  et  de  leur 
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chair ,  qu'on  en  est  Gommunément  esclave  et  ido- 
lâtre. Qui  leur  a  inspiré  ce  renonceméal ,  ce  dé- 
tachement ,  et  qui  les  a  soutenus  dans  un  genre 
de  vie  si  contraire  au  penchant  de  la  natuiSe  et  à 
l'esprit  du  monde?  c'est  la  foi  dont  ils  étoient 
remplis  et  dont  ils  suivirent  les  divines  impres-* 
^  sions.  En  vain  le  monde  étaloit-il  devamt  eux  ses 
pompes  les  plus  brillantes ,  et  en  vain  pour  les  at- 
tirer leur  faisoit-il  voir  une  carrière  semée  de 
fleurs  :  la  foi  dissipoit  tous  ces  prestiges ,  et  rien 
ne  les  touchoit  que. le  grand  sentiment  de  TA- 
potre  :  Pour  moi.  Dieu  me  garde  de  me  glorifier 
jamais  en  aucune  autre  chose^  que  dans  la  croix 
de  notre  Seigneur  Jésus- Christ ,  par  qui  le  monde 
m^est  crucifié  et  je  suis  crucifié  au  monde  K 

JIL  Outre  ses  erreurs  et  ses  douceurs,  le 
moode  a  encore  ses  rigueurs.  Ce  sont  ces  persécu^ 
tions  qu'il  suscite  à  la  vertu ,  et  oè  elle  à  besoin 
d'ijne  force  supérieure.  Car  l'Apôtre- a  bien  eu 
raison  de  dire ,  que  ceux  qui  veulent  vivre  sain- 
tement selon  JésusrChriët  doivent  s'attendre  à  de 
rudes  combats*  On  a  des  railleries  à  essuyer,  et 
mille  respects  humains  à  surnîonter.  On  refroidit 
un  ami  et  on  l'indispose  ,  en  refusant  d'entrer 
dans  ses  intrigues,  et  de  s'engager  dans  ses  en- 
treprises criminelles.  Ou  devient  m>  objet  de 
contradiction  pour  toute  une  famille ,  pour  tortte 

'  Galat.  6. 
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une  société,  pour  tout  un  pays ,  parce  qu'on  veul: 
j  établir  la  règle ,  y  maintenir  Tordre ,  y  rendre 
la  justice  :  ainsi  de  tant  d'autres  sujets.  Voilà  ce 
qui  fait  un  <les  plus  grands  dangers  du  inonde , 
et  ce  t}ui  cause  dans  la  vie  humaine  tant  de  désor- 
dres. Car  il  est  difficile  de  tenir  ferme  en  de  pa- 
reilles rencontres,  et  oous  voyons  aussi  qu'on  y 
succombe  tous  les  jours  et  presque  malgré  soi. 
Un  hoipme  gémit  de  l'esclavage  où  il  est ,  et  un 
fonds  d'équité,  de  droiture ,  de  conscience ,  qu'il 
a  dans  l'ame  >  lui  fait  désirer  cent  fois  de  secouer 
le  Joug  et  de  s'affranchir  d'une  telle  tyrannie  ; 
mais  le  courage  lui  manque  y  et  quand  il  en  faut 
venir  à  l'exécution  ,  toutes  ses  résolutions  l'aban- 
donnent. Or  qui  peut  le  déterminer,  l'affermir^ 
le  mettre  à  toute  épreuve?  c'est  la  religion.  Avec 
les  armes  de  la  foi ,  il  pare  à  tous  les  coups  ,  il 
résiste  à  toutes  les  attaques  ,  il  est  invincible.  Il 
n'y  a  ni  amitié  qu'il  ne  rompe  ,  ni  société  dont  il 
ne  s'éloigne,  ni  menaces  qu'il  ne  méprise ,  ni  es- 
pérances ,  ni  intérêts ,  ni  avantages  qu'il  ne  sa- 
crifie à  Dieu  et  à  son  devoir. 

Telles  sont ,  dis-je,  les  dispositions  d'un  homme 
animé  de  l'esprit  du  christianisme  et  soutenu  de 
la  foi  qu'il  professe.  C'est  ainsi  qu'il  pense ,  et 
c'estainsi  qu'il  agit.  La  raison  est,  qu'étant  chré- 
tien, il  ne  reconnoît  point,  à  proprement  parler, 
d'autre  maître  que  Dieu ,  ou  que,  reconnoissant 
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d'autres  puî^ances ,  il  ne  les  regarde  qQe  comme 
des  puissances,  subordonnées  an  Toel-Puissaot ^ 
lequel  doit  être  n^is  ^u-dessus  de  tout  sans  excep- 
tion* Ce  sentiment  sans  doute  eàt  généreux^  mais 
il  ne  faut  pas  se  persuader  que* ce  sott  un  pur  sen- 
timent, ni  une  spéculation  sanis^  Conséqiaénce  et 
san3  effet.  Il  n'y  a  rien  là  à  quoi  la-prajdque  n'ait 
répondu  ,  et  dont  elle  n'ait  confirmé  mille  fois  la 
vérité.  Combien  de  discours  et  de  jugements, 
combien  de  mépris  et  d'ouirages  ont  estsùjés  tant 
de  vrais  serviteurs  et  dé  vraies  servantes  de  Dieu , 
plutôt  que  de  se  dépar4:ir  de  la  vie  régulière  qu'ils 
avaient  embrassée ,  M  des  saintes  c^servances 
qu'ils  s'y  étaient  prescrites  ?  Combien  .d'^drts , 
de  reproches,  d'oppositions,  ont  surmontés  de 
tendres  enfants,  et  avec  quelle  constance  on t*ils 
jrésisté  à  des  pèires  et  à  des  mères. qui  leur  ten- 
doieat  les  lu*as  pour  les  retenir  dtms  lemodde,  et 
les  détourner  de  l'état  religieux?  Â. combien  de 
disgrâces,  de  baines ^  d'animosités ,  de  revers, 
se  sont  exposés ,  9U  de  Sages  vierges  qu'oh  n'a  pu 
gagner  par  les  pins  passantes  sollicitations ,  ou 
des  juges  intè^^es  qu'on  n'a  pu  résoudre  par  les 
plus  fortes  instances  à  vendi:^  le  bon  droit,  on 
de  vertueux  officiers,  des  subalternes,  des  do- 
mestiques que  nulle  autoriié  n'a  pu  corrompre, 
ni  retirer  des  voies  d'une  exacte  probité  ?  Quels 
tourments  ont  endurés  des  millions  de  martyrs? 
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Rien  àe  Jôs  a  étaobés  :  ni  les  arrêts  des  magis- 
irafs ,  ni  la  fureur  des  tyrans ,  ni  la  rage  des  bour- 
reaux, ni  Tobscurflé  des  prisons,  ni  les  roues, 
ni  les  chevalets,  ni  le  1er,  ni  le  feu.  Que  Tanli- 
quité  nout  vante  sed  héros ,  jamais  ces  héros  que 
le  paganisme  a  tant  exaltés ,  et  dont  il  a  consacré 
là  ir,émoire,  firent-ils  voir  une  telle  force?  Or, 
d'où  veaoit-elle?  d*où  venoit,  dis- je,  h  ces  glo- 
rieux soldats  de  Jésus-Christ  cette  fermeté  iné- 
branlable ,  si  ce  n*est  de  la  religion  ,  qu'ils  por- 
toient  vivement  empreinte  dans  le  cœur?  Elle  les 
accompagfioit  partout;  partout  elle  leur  serVoit 
de  bouclier  et  de  Sauve-garde  :  miracle  dont  les 
ennemis  même  de  la  foi  chrétienne  et  ses  persé- 
cuteurs étoiènt  Irappés.  Mais  nous,  de  tout  ceci, 
que  devons-nous  conclure  à  notre  cop fusion?  la 
conséquence,  hélas  !  n'est  que  trop  évidente,  et 
que  trop  aisée  à  tirer.  Cest  qu'étant  si  préoccupés 
des  erreurs  du  monde ,  si  épris  des  douceurs  du 
monde^  si  timides  et  si  foibles  contre  les  respects 
et  les  considérations  du  monde,  il  faut,  ou  que 
nous  ayons  bien  peu  de  foi ,  ou  que  notre  foi  même 
soit  tout-à-fait  morte. 

Car  le  moyen  d'allier  ensemble  dans  un  même 
sujet  deux  choses  aussi  peu  compatibles  entre 
elles,  que  le  sont  une  foi  vive  qui  nous  détrompe 
détentes  les  erreurs  du  monde ,  et  cependant  ces 
mêmes  erreurs ,   tellement  imprimées  dans  nos 
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esprits,  qu'elles  deviennent  la  règle  de  tous  nos 
jugements.et  de  toute  noire  conduite?  Comment , 
avec  une  foi  qui ,  dans  sa  morale ,  ne  tend  qu'au 
crucifiement  de  la  chair  et  à  l'abnégation  de  soi* 
même,  accorder  une  recherche  perpétuelle  des 
douceurs  du  monde ,  de  ses  fausses  joies ,  et  de 
ses  voluptés  même  les  plus  criminelles?  Enfin , 
par  quel  assemblage  une  foi  qui  nous  apprend  à 
tenir  ferme  pour  la  cause  de  Dieu,  contre  tous  les 
raisonnen^nts  du  monde,  contre  tous  ses  mépris 
et  tous  ses  efforts,  peut-elle  convenir  avec  unç 
crainte  pusillanime  qui  cède  à  la  moindre  parole , 
et  qui  asservit  la  conscience  à  de  vains  égards  et  à 
des  intérêts  tout  profanes  ?  Son t-ce  là  ces  victoires 
que. la  foi  a  remportées  avec  tant  d'éclat  dans  les 
premiers  siècles  de  l'Eglise?  a-t-elle  chapgé  dans 
la  suite  des  temps  ;  et  si  elle  est  toujours  la  même  , 
pourquoi  n'opère-t-elle  pas  les  même  njicacles  ? 
Car  au  lieu  que  la  foi  étoit  alors  victorieuse  du 
,  monde ,  il  n'est  maintenant  que  trop  ordinaire  au 
monde  de  l'emporter  sur  la  foi ,  d'imposer  silence 
à  la  foi,  de  triompher  de  la  foi.  Nous  n'en  pou- 
vons imaginer  d*autre  cause ,   sinon  que  .la  foi 
s'est  ^ifoiblie  à  mesure  que  l'iniquité  s'est  forti- 
fiée ;  et  parce  que  l'iniquité  jamais  ne  fut  plus 
abondante-  qu'elle  l'est ,  ni  plus  dominante ,  de 
là  vient  aussi  que  la  foi  jamais  ne  fut  plus  lan- 
guissante, ni  moins  agissante.  Encore,  combien 
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yen  a-t-il  chez  qui  elle  est  absolument  éteinte  !  et 
doit-on  s  étonner,  après  cela ,  que  cette  foi  qui 
produisait  autrefois  de  si  beaux  fruits  de  sainteté, 
soir  si  stérile  parmi  nous?  Prions  le  Seigneur qu*il 
la  ranime  ,  qu'il  la  ressuscite ,  et  qu'il  lui  fasse 
reprendre  dans  nous  sa  première  vertu.  Travail- 
loos  ooas-mêmes  à  la  réveiller  par  de  fréquentes 
etde  solides  réflexions.  Confondons-nous  de  toutes 
nos  faiblesses,  et  reprochons- nous  amèrement 
devant  Dieu  l'ascendairt  que  nous  avons  laissé 
prendre  s.m:  nous  ^  moilde,  lorsqu'avec  une 
éti^elle  de  ÙÀ  nous  pouvions  résister  à  ses  phis 
violents  assauts,  et  repousser  tous  ses  traits.  Le 
Fils  de  Dieu  rendant  raison  à  ses  disciples  pour 
quoi  ils,n'avoiént  pu  chasser  un  démon ,  ni  guérir 
m  enfant  qui  en  étoit  possédé ,  leur  disoit  :  C^est 
à  cause  de  votre  incrédulité  ^  ;  puis,  usant  d'une 
comparaison  assez  singulière  :  Si  "votre  fbi^  ajou- 
toit  le  même  Sauveur,  égalait  seulement  un  grain 
de  sénei^é,  quelque  petite  qu^ellefàt,   elle  vous 
suffiroit  pour  transporter  les  montagnes  d'un  lieu  à 
un  autre ,  et  tout  vous  deviendrait  possible.  Que 
seroitce  donc,  si  nous  avions  une  foi  parfaite, 
et  de  quoi  ne  tiendroit-on  pas  à  bout? 

'  Matth,  17. 
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l'incrédule  convaincu^  par  lui-même. 

L'impie  ne  peut  se  résoudre  à  croire  les  vérités 
de  l'Évangile,  tant  ellejs  lui  semblent  choquer 
le  bon  sens  et  la  raison.   Il  les  i^ejette  avec  le 
dernier  mépris,  et  ne  craint  point  de  les  tp-aûer 
d'inventions  humaines  et  de  pures  imaginations  : 
car  son  impiété  va  jusque-là,  et  s'il  garJe  au- 
dehors  certaines  n^esures ,  et  que  dans  les  com- 
pagnies il  n'ose  pas  s'expliquer  si  ouver|;eaient 
ni  en  des  termes  si  forts ,  il  sait  bien -^ans  les  en* 
tretieiJS  particuliers  se  dédommager  de  son  si- 
lence j  et  l'on  n'est  pas  assez  peu  instruit  pour 
ignorer  quels  sont  ses  discours  devant  d'aujtres  li- 
bertins comme  lui ,  dont  la  présence  l'eicrte , 
bien  loin  de  l'arrêter.  A  l'enter^lre,  toute  la  re* 
ligion  n'est- qu'une  chinière  ,  et  tout' ce  qu'elle 
nous  révèle  ne  sont  que  des  visions.  Il  y  tsouve , 
à  ce  qu'il  prétend ,  des  diJËcultés  invincibles , 
des  contradictions  évi(^entes  ,  des  impofrsij^ilités 
absolues.  En  un  mot ,  dit-il  d'un  tf n  décisif,  t^us 
ces  mystères  sont  incroyables.  Il  le  dit,  mais  en 
le  disant,  il  ne  remarque  pas,  cet  esprit  rare, 
que  par  là  il  fournit  des  armes  contre  lui-même , 
et  que  de  là  il  doit  tirer  pour  sa  conviction  propre 
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uD  argument  personnel  et  des  plus  sensibles.  Vins 
DOS  mystères  lui  semblent  hors  de  toute  croyance^ 
pins  il  doit  concevoir  quel  étonnant  prodige  ça 
été  dans  le  monde ,  que  des  mystères ,  selon  lui 
si  incroyables  ^  aient  été  crus  néanmoins  si  uni- 
versellement et  qu'ils  le  soient  encore. 

Ceci  ne  Suffit  pas  ;  mais,  pour  mieux  convaincre 
rimpàe  par  ses  sentiments  mêmes ,  et  pour  vous 
faire  mieux  sentir  l'avantage  qu'il  me  donne  et 
rembarras  où  il  s'engage  lorsqu'il  parle  si  indi- 
gnement des  plus  sainis  mystères  de  notre  foi , 
eomme  s'ils  étoienl  opposésà  toute  la  lumière  na- 
turelle ,  je  veux  raisonner  quelque  teînps  avec  lui , 
et  entrer  dans  le  détail  de  certaines  circonstances 
qui  serviront  à  fortifier  la  preuve  qu'il  me  pré- 
sente pour  le  combattre.  Car ,  encore  une  fois ,  je 
ne  veux:  le  combattre  que  par  lui-même  ;  et  peut 
être  appitendra-t-il  à  devenir  plus  réservé  dans 
ses  paroles  ,  et  à  en  craindre ,  plus  qu'il  ne  fait  ^ 
les  conséquences. 

Je  lui  permets  donc  d'abord  de  former  sui*  les 
mystères  de  k  religion  ,  toutes  les  difficultés  qu'il 
lui  plaira  9  et  de  les  grossir,  de  les  exagérer.  J'irai 
même  ,  «'il  est  besoin ,  jusqu'à  tolérer  ses  niau- 
Taises  plaisanteries ,  je  les  laisserai  passer^  et  là- 
dessus  je  n'entr^randrai  point  de  lui  fermer  la 
bouche  ;  je  consens  qu'avec  ses  grandes  exclama- 
tions ,  ou  avec  ses  airs  moqueurs ,  il  me  redise  ce 
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qu'it  a  dit  cent  fois  :  Hé  !  qu'est-ce  qu'un  seul 
Dieu  en  trois  personnes,  et  que  ces  trois  personnes 
dans  un  seul  Dieu?  Hé  !  qui  peut  s'iraaginer  un 
Dieu  tout  esprit  de  sa  nature  et  comme  Dieu , 
mais  revêtu  de  notre cbair  et hexnmecommenous? 
Quoi  !  ce  Dieu  qu'on  me  dit  être  d'une  puissance, 
d'une  grandeur,  d'une  majesté  infinie ,  je  me  figu- 
rerai qu'il  est  descendu  sur  la  terre ,  qu'il  y  a 
pris  une  nature  semblable  à  la  nôtre,  qu'il  est  né 
dans  une  étable,  qu'il  a  vécu  dans  la  misère  et 
dans  la  souflFrance ,  enfin  qu'il  est  mort  dans  Top- 
probpe  et  dans  l'ignominie  de  la  croix?  Tout  cela 
est-il  digne  de  lui?  tout  cela  est-il  croyable?  Tel 
est  le  langage  de  Timpie ,  et  je  t\e  rapporterai 
point  tout  ce  que  lui  suggère  vson  libertinage  sur 
la  morale  chrétienne,  sur  la  Providence  divine^ 
sur  l'immortalité  de  Tame ,  sur  la  réstfireclâon 
future,  isur  le  jugement  général,  sur  les  peines 
éternelles  de  l'enfer.  Car  il  n'épargne  rien ,  et  il  ne 
veut  convenir  de  rien ,  Le  moyen ,  à  son  lavis ,  de 
se  mettre  ces  fantômes  dans  l'esprit?  et  peuvent^ 
ils  entrer  dails  la  pensée  d'un   homme  raison- 
nable? 

Il  me  wseroit  aisé ,  en  lui  accordant  que  les  mys  ^ 
tères  de  la  religion  sont  au-dessus  de^a  raison  , 
de  lui  répondre  en  même  temps  et  de  lui  foire 
voir  que  ,  bien  loin  d'être  contre  la  raison,  ils  y 
sont  au  contraire  très  conformes.  Je  dis  très  con- 
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formes  à  une  raison- saine  y  à  une  raison  épurée  de 
la  corruptioa  du  vice ,  à  une  raison  dégagée  de 
l'empire  des  sens  et  des  passions,  à  une  droite 
raison.  Mais  ce  n'est  point  là  présentement  le  sujet 
dont  il  s'agit  entre  lui  et  uioi.  Je  me  suis  seule 
ment  proposé  de  lui  montrer  comment ,  en  atta- 
quant la  vérité  de  nos  mystères,  et  nous  les  re- 
présentant comme  dés  mystères  si  rebutants  et  si 
difficiles  à  croire ,  il  en  affermit  par  là  même  la 
foi;  et  que  l'idée  qAi'il  s'en  fait  pour  les  mépriser 
et 'pour  en  railler^  c'est  justement  ce  qui  le  doit 
disposer  à  y  reconnoîlre  quelque  chose  de  surna- 
turel et  de  divin. 

Voici  donc  ma  réponse,  et  à  quoi  je  m'en  tiens. 
Je  prends  ce  beau  passage  de  saint  Paul  dans  la 
première  épître  à  Timothée  :  (Test  im  grand  mys- 
ère  de  piété  qui  a  été  manifesté  dans  la  chair  ^  au^ 
tori$é  par  F  esprit  y  vu  des  anges ,  prêché  aux  Gen- 
tils^ cru  dans  le  monde ^  et  éle^  à  la  gloire  ^ .  Ce  grand 
mjstère  c'est  le  mystère  de  Jésus-Christ  Dieu  et 
homme  tout  ensemble ,  et  l'auteur  de  la  loi  nou^ 
velle.  Que  ce  mystère  ait  été  réellement  et  vérita- 
blement manifesté  dans  la  citait*  j  qu'il  ait  été  au- 
torisépar  V esprit  céleste, ^  qui  est  l'esprit  de  Dieu  ; 
qitë  les  anges  V aient  vu,  et  qu'enfin  il  ait  été  élei^é 
(lia  gloire,  voilà  sur  quoi  l'impie  se  récriera  contre 
moi ,  et  s'inscrira  en  faux .  Mais  que  ce  même  my  s- 
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tëre^  que  ce  grand  mystère,  e4  que  tous  les 
mystères  particuliers  qui  y  ont  rapport ,  et  qui 
font  le  corps  de  la  religion  y  aient  été  prêches  aux 
Gentils,  et  surtout  qu'en  vertu  de  cette  prédica- 
tion ,  ils  aient  été  crus  dans  le  monde,  je  ne  pense 
pas  que  ni  lui ,  ni  tout  autre  libertin  comme  lui, 
soit  assez  aveugle  et  assez  dépourvu  de  connois* 
sance ,  pour  former  sur  cela  le  moindre  doute. 
Ainsi  j'avance  ,  et  pour  mettre  ma  preuve  dans 
tout  son  jour  et  toute  sa  force,  je  lui  fais  faire 
avec  moi  les  observations  suivantes,  dont  je  le 
défie  de  me  contester  en  aucune  sorte  la  certitude 
et  l'évidence. 

1 .  Que  ces  mystères  qu'il  prétend  incroyables , 
ont  été  crus  néanmoins  dans  le  monde.  On  les  y 
a  prêches  en  y  prêchant  la  loi  chrétienne.  On  les 
a  expliqués  aux  peuples ,  et  on  les  en  a  instruits. 
Les  peuples  dociles  et  soumis  ont  reçu  ces  in- 
structions ,  ont  embrassé  cette  doctrine.  La  même 
foi  les  a  unis  entre  eux  dans  une  même  Eglise ,  et 
telle  a  été  l'origine  et  la  naissance  du  christia- 
nisme. 

2 .  Que  ces  mystères  qu'il  prétend  incroyables, 
n'ont  point  seulement  été  crus  dans  un  coin  de  la 
terre  obscur  et  inconnu ,  ni  par  un  petit  nombre 
d'hommes ,  ramassés  au  hasard ,  et  plus  crédules 
que  les  autres ,  mais  qu'ils  on  tété  crus  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  Les  prédicateurs  qui  furent 


GOf^VAIirGU    PAR    LDI-MÀMe.  ai5 

chargés  d'aDDoncer  l'Ërvangile,  le  portèrent  ^  ^elon 
Tordre  exprès  de  feur  maître,  à  toufés  les  nations. 
DaDsTorient  ^  l'occident ,  le  midi ,  le  septentrion , 
on  entendit  partout  la  parole  du  Seigneur,  dont 
ils  étoient  les  interprètes.  Des  troapes  de  prosé- 
lytes Tinrent  en  foule  pour  êlre  agrégés  dans 
racole  de  Jésus  «Christ.  Les  disciples  se  multi- 
plièrent ,  s^  répandirent  de  tous  cotés  ;  les  villes , 
les  provinces ,  les  royaumes  en  furent  remplis  ^ 
et  c'est  ainsi  qu'en  très  peu  de  temps  s'élevèrent 
de  nombreuses  et  florissantes  chrétientés. 

3.  Que  ces  wiystères^  qu'il  prétend  incroya- 
bles j  n'ont  point  non  plus  été  crus  seulement  par 
le  simple  peuple  ,  par  des  sauvages  et  des  bar- 
bares ,  par  des  esprits  grossiers  et  ignorants ,  mais 
par  les  plus  grands  génies ,  par  les  esprits  du  pre- 
mier ordre  ,  par  des  hommes  d'une  profonde  éro- 
dition  et  d'une  prudence  consommée  :  il  n'y  a 
qn'à  lire  les  ouvrages  que  les  Pères  nous  ont  laissés 
comme  de  sensibles  monuments  de  la  religion.  A 
considérer  précisément  ces  saints  docteurs  en  qua- 
lité de  savants ,  en  qualité  d'écrivains  et  d'au- 
teurs,  il  faut  n'avoir  ni  goi^l,  ni  discernement 
pour  ne  point  admirer  l'étendue  de  leur  doctrine, 
la  pénétration  de  leurs  vues ,  la  sublimité  de  leurs 
pensées,  la  force  de  leurs  raisonnements,  lasa- 
liesse  et  la  sainteté  de  leur  morale,  la  beauté  et 
Ténergie  de  leurs  expressions  ,  leurs  tours  même 
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éloquents  et  pathétiques  ^  ou  ingénieux  et  spiri- 
tuel* Certainement  ce  n'étoient  pas  là  de  petits 
esprits  ^  des  esprits  sujierstieux  y  capables  de 
donner  sans  examen  dans  l'illusion  y  nia  qui  il  fût 
aisé  de  faire  accroire  tout  ce  qu'on  vouloit- 

4.  Que  ces  mystères,   qu'il  prétend  incroya- 
bles. ,  ont  été  crus ,  non  point  sur  àes  préjugés  de 
la  ja^issance  et  de  l'éducation,  mais -f^u tôt  contre 
tous  les  préjugés  de  l'éducation  et  delà  naissance. 
Fendant  une  iongue  suite  d'années ,  qu'étoit-ce 
que  le  grand  nombre  des  chrétiens?  des  Gentils 
nés  dans  le  paganisme,  élevés  dans  l'idolâtrie. 
Afin  de  les  soumettre  à  la  foi,  il  avoit  &Ilu  dé- 
truire toutes  leurs  préventions,  et  leur  arracher 
du  cœur  des  erreurs  et  des  principes  de  religion 
directement  opposés  aux  mystères  qu'on  letir  en- 
seignoit.  Or  qui. ne  voit  pas  combien  ce  change- 
ment étoit  difficile ,  et  quelle  peine  il  devoit  y 
avoir  à  détromper  des  gens  préoccupés  en  faveur 
de  leurs  fausses  divinités ,  et  attachés  à  leurs  an- 
ciennes observances  ,  et  à  leurs  pratiques  ?  C'est 
cependant  ce  qui  est  arrivé.  Les  païens  se  sont 
convertis  ;  les  idolâtres  ont  renoncé  au  culte  de 
leui;s  idoles;  leur^  prêtres  et  leiirs  sages  ont  en 
beau  se  récrier,  raisonner,  disputer,  la  loi  nou- 
velle a  prévalu ,  et  comme  le  jour  dissipe  les  té- 
nèbres, elle  a  effacé  des  esprits  toutes  les  idées 
dont  ils  étoient  prévenus. 
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5*  Que  ces  mystères,  qu'il  prétend  incroya- 
bles, ont  été  crus  malgré  toutes  les  répugnances 
de  la  nature ,  malgré  toutes  les  révoltes  et  de  la 
raison  et  des  sens.  Révoltes  de  la  raison  :  car 
quelque  raisonnables  en  eux-mêmes  et  quelque 
certains  que  soient  ces  mystères ,  il  faut  après 
tout  convenir  que  ce  sont  des  mystères  obscurs  , 
(les mystères  tellement  cachés  sous  le  voile,  que 
iiptre  raison  n'y  pénètre  qu'avec  des  peines  ex- 
trêmes, et  que  souvent  même,  toute  subtile  qu'elle 
peut  être-,  elle  se  trouve  obligée  de  reconnoître 
son  insuffisauce  et  la  faiblesse  de  ses  lumières. 
Or  nous  sentons  assez  qu'il  n'est  rien  à  quoi  elle 
répugne  d'avantage  qu'à  s'humilier  alors  et  à  se 
soumettre,  en  croyant  ce  qu'elle  ne  voit  ni  ne 
connoit  pas.  Révoltes  des  sens  :  car  sur  ces  mys- 
tères qui  humilient  et  qui  captivent  la  raison  ,  est 
fondée  une  morale  qui  mortifie  étrangement  la 
chair.  On  croit  avec  moins  de  résistance  des  vé- 
rités, qui  s'accommodent  à  nos  inclinations  et  à 
nos* passions,  des  vérités  au  moins  indifférentes, 
et  qui  dans  leurs  conséquences  n'ont  rien  de  pé- 
nible ni  de  gênant  :  mais  des  vérités  en  vertu  des- 
quelles on  doit  se  haïr  soi-même  ,  réprimer  ses 
désirs  les  plus  naturels,  embrasser  la  croix,  la 
porter  chaque  jour  sur  son  corps ,  et  se  revêtir  de 
toute  la  mortification  évangélique,  c'est  à  quoi 
Ton  ne  se  t^nd  pas  volontiers ,  et  sur  quoi  l'on  ne 
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se  laisse  persuader  qu'après  aif^ir  bien  examiné 
les  choses,  el  en  avoir  eu  des  preuves  bien  con- 
vaincantes. 

6.  Que  ces  mystères,  qu'il  prétend  incroyables, 
ont  été  crus  d'une  foi  si  ferme  et  si  officace,  que 
pour  pratiquer  ses  maximes,  pour  vivre  selon  les 
règles  de  son  esprit,  ou  pour  la  défendre» et  la 
soutenir,  on  a  tout  sacrifié,  biens,  fortune,  gran- 
deurs, plaisirs,  repos,  santé ^  vie.  On  sait  l^s 
rudes  combats  que  les  chrétiens  ont.  eu  à  essuyer 
dès  la  naissance  de  l'Eglise.  On  sait  combien  de 
sang  ils  ont  versé ,  et  comment  ils  ont  été  exilés , 
proscrits,  enfermés  dans  des  cachots ^  produits 
devant  les  juges,  condamnés,  livrés  aux  bour- 
reaux pour  les  tourmenter  en  mille  manières., 
^  par  le  glaive ,  les  flammes ,  les  Croix ,  les^ roues  ,  les 
chevalets,  les  bêtes  féroces,  les  huiles  bouillantes  ; 
par  tout  ce  que  la  barbarie  a  pu  imaginer.de  sup 
plices  et  de  tortures.  Pourquoi  se  laissoient-ils 
ainsi  opprimer,  accuser,  emprisonner,  déchirer, 
brûler,  immoler  comme  des  victimes  ?  pourquoi 
enduroient-ils  tant  d'opprobres  et  d'ignominies . 
tant  de  calamités  et  de  misères?  pourquoi,  an 
milieu  de  tout  cela ,  s'estimoient-Us  heureux ,  et 
rendoient-ils  à  Dieu  des  actions  de  grâces? Qui  leur 
inspiroit  ce  courage  et  cette  patience  inaltérable? 
c'est  qu'ils  avoient  les  mystères  de  notre  foi  si  pro- 
fondément gravés  dans  l'ame ,  et  qu'ils  en  étoienl 


coirvAiwcu  PAa  lui-mj^mb.         219 

tellement  touchés  y  que  rien  ne  leur  Goùtoit , 
soit  pour  j  conformer  leur  conduite ,  soit  pour  en 
attester  la  vérité  par  une  généreuse  confession. 
7.  Que  ces  mystères,  qu'il  prétend  incroyables, 
ont  été  crus  d'une  foi  si  constante ,  que  malgré 
tous  les  obstacles  qu'elle  a  eus  a  surmonter^  elle 
subsiste  toujours  depuis  plus  de  seize  cents  ans , 
comme  nous  ne  doutons  point ,  selon  la  promesse 
de  Jésus-Christ ,  qu'elle  ne  doive  subsister  jusqu'à 
la  dernière  consommation  des  siècles.  Toutes  les 
puissances  infernales  se   sont  soulevées  contre 
elle;  toutes  les  puissances  humaines  se  sont  li^ 
guéeset  ont  conjuré  sa  ruine;  la  superstition  et 
le  libertinage  l'ont  combattue  de  toutes  leurs 
forces.  Mais  de  même  que  nous  voyons  les  flots  de 
la  mer  furieux  et  courroucés  se  briser  à  un  rocher 
ou  ils  viennent  fondre  de  toutes  parts,  tout  ce 
qu'on  a  Éait  d'efforts  pour  la  détruire  n'a  pu  l'é- 
branler et  l'a  plutôt  affermie  ;  de  sorte  qu'après 
d'immenses  révolutions  d'âges  et  de  iemps ,  qui 
auroient  dû  l'afïbiblir,  elle  est  toujours  la  même  ; 
qu'elle  conserve  toujours  sur  les  esprits  le  même 
empire ,  qu'elle  leur  propose  toujours  la  même 
doctrine,  elles  trouve  toujours  également  dis- 
posés à  la  recevoir.  Je  ne  parle  point  de  la  manière 
dont.cettefoi's'est  établie ,  de  la  foiblesse  de  ceux 
qui  en  furent  les  premiers  apôtres ,  de  l'abandon- 
nement  total  où  ils  étoient  des  secours  m^dinaires 
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et  nécessaires  pour  faire  réussir  les  grandes  entre- 
prises ,  de  cent  autres  particularités  très  remar- 
quables :  car  ce  n'est  point  par  le  fer,  coaime 
d'autres  religions  ,  ce  n'est  ni  par  la  violence  des 
armes,  ni  par  les  amorces  de  l'intérêt  ou  du 
plaisir,  que  la  foi  de  nos  mystères  s'est  répandue 
dans  toute  la  terre.  Mais  sans  insister  là-dessus 
et  sans  rien  ajouter,  j'en  reviens  à  mon  raison- 
nement contre  l'impie. 

Je  dis:  S'il  est  vrai  que  nos  mystères  soient 
aussi  incroyables  qu'il  l'avance ,  et  que  d'ailleurs 
il  ne  puisse  nier,  comme  il  ne  le  peut  en  effet, 
qu'on  les  a  crus  dans  le  monde ,  et  qu'on  les  a 
crus  si  unantimement,  si  généralement ,  si  promp- 
tement  ,  si  fortement,  si  constamment ,  chez 
toutes  les  nations ,  dans  tous  les  états  cl  toutes 
les  professions  ;  parmi  les  sages ,  les  i3bilosophes , 
les  savants,  parmi  les  païens,  les  idolâtres,  les 
aauvages ,  les  barbares;  dans  les  cours  des  princes, 
dans  les  villes ,  dans  les  campagnes ,  partout ,  il 
faut  donc  qu'il  m'apprenne  par  quelle  vertu  a  pu 
se  faire  l'union  et  l'accord  si  parfait  de  ces  deux 
choses  ;  je  veux  dire ,  de  ces  mystères ,  selon  lui , 
absolument  inccoyaJ>les  ,  et  de  ces  mystères  tou- 
tefois, selon  la  notoriété  du  fait  la  plusévideole 
et  la  plus  incontestable,  reçus  et  ôpus  avec  toutes 
les  circonstances  que  je  viens  tle  rapporter  :  il  faut 
donc  qu'il  avoue  malgré  lui  qu'il  y  a*  eu  en  tout 
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cela  de  la  merveille  ;  il  faut  donc  qu'il  confesse 
qu'il  y  a  an-dessus  de  la  nature  un  agent  supé- 
rieur quia  conduit  tout  cela  comme  son  ouvrage, 
et  qui  ne  cesse  point  de  le  conduire  par  les  res- 
sorts invisibles  de  sa  providence  ;  il  faut  donc  y  s'il 
est  capable  de  quelque  réflexion,  qu'il  conçoive 
une  bonne  fois  comment  ses  traits  de  raillerie  au 
sujet  de  la  religion ,  retournent  contre  lui ,  et  com- 
ment ses  exagérations  et  ses  discours  emphati- 
ques sur  l'insurmontable  difficulté  d'ajouter  foi  h 
des  mystères  tels  que  les  nôtres ,  retombent  sur 
lui  pour  le  confondre  et  pour  l'accabler.  Car  plus 
il  la  relève  et  il  l'augmente ,  cette  difficulté ,  plus 
il  relève  la  souveraine  sagesse  et  la  toute-puis- 
sance de  ce  maître  à  qui  rien  n'est  impossible ,  et 
qoia  si  bien  su  la  vaincre  et  la  surmonter. 

Oui,  on  les  a  crus,  ces  adorables  et  incompré- 
hensibles mystères ,  et  voilà  le  grand  miracle  dont 
Tincrédule  est  forcé  de  convenir.  Mirade  d'autant 
plus  grand  pour  lui ,  que  ces  mystères  lui  parois- 
sent  moins  croyables.  On  les  croit  encore ,  et  par 
la  miséricorde  k^ie  de  mon  Dieu ,  je  les  crois. 
Cestdans  cette  foi  que  veux  mourir,  comme  j'ai 
lé  bonheur  d'y  vivre.  Car  je  la  conserverai  dans 
mon  cœur  :  et  qui  l'en  arrachera?  Je  conn  ois  mes 
impetfections  et  mes  fragilités  sans  nombre.  A 
comparer  la  sainteté  de  la  foi  que  je  professe ,  ' 
avec  mes  lAchetés  et  la  multitude  des  offenses  que 
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je  commets,  je  seos  combien  j'ai  de 'quoi  rougir 
devant  Dieu  et  de  quoi  m'humiUer  :  mais  du 
reste,  tout  imparfait  et  tout  fragile  que  je  suis  , 
ne  présumant  point  de  mes  forces,  ne  comptant 
point  sur  moi-même,  soutenu  de  ma  seule  con- 
fiance dans  la  grâce  du  souverain  Seigneur  en  qui 
je  crois  et  en  qui  j'espère ,  il  me  semble  que  pour 
cette  foi  que  je  chéris  et  que  je  garde  comme 
mon  plus  riche  trésor ,  je  ne  craindrois  point  de 
donner  mon  sang  ni  de  sacrifier  ma  vie  ;  il  me 
semble  que  béqissant  la  divine  Prov^idence,  qui, 
dans  le  christianisme ,  a  fait  heureusement  suc- 
céder la  tranquillité  et  la  paix  aux  persécutions 
et  aux  combats,  j'envie  après  toutlesort  de  ces 
chrétiens  à  qui  la  conjoncture  des  temps  foumis- 
soit  des  occasions  si  précieuses  de  signaler  leur 
foi  ea  présence  des  persécuteurs  et  des  tyrans. 
Telles  «ont>  à- ce  qu'il  me  parott*,  mes  disposi- 
tions ,  ô  mon  Dieu  !  tels  sont  mes  sentiments ,  ou 
tels  ils  doivent  être. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  ceque  je  crois^do-ccBur, 
je  le  confesserai  de  bouche ,  selon  renseignement 
de  l'Apôtre;  et  en  cela  même  je  suivrai  l'iexemple 
du  Prophète ,  et  je  dirai  commue  lui  :  J^ai  cru  y 
et  voÛci  pourquoi  y  ai  parlé  ^  Tout  chrétien  doit 
faire  une  profession  publique  de  sa  foi ,  et  mal* 
vheur  à  quiconque  auroit  honte  de  reconnoitre 

'  Psalm.  II 5. 
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Jésus-Ghrist  devant  les  hommes  ,  parce  que  dans 
le  jugepient  de  Dieu ,  Jésus-Christ  le  renonceroit 
devant  son  Père.  Mais  outre  cetle  obligation  com- 
mune, un  devoir  particulier  m'engage ,  comme 
ministre  du  Dieu  vivant  et  prédicateur  de  son 
Étangile ,  à  prendre  le  parole.  Celte  foi  que  l'impie 
altatfue,  et  ces  mystères  qu'il  blasphème,  parce 
qu'il  les  ignoi^e  ,  je  les  prêcherai,  el  à  qui?  aux 
grands  et  aux  petits ,  aux  princes^et  aux  peuples  , 
aux  sages  et  aux  simples ,  aux  forts  el  aux  foibles , 
à  t«is  :  car  ,  dans  la  chaire  sainle ,  c'est  à  tous  que 
je  suis  redevaWe.  Si  je  me  taisois ,  mon  silence 
me  condanmeroit  ^  et  je  nie  tiendrois  coupable  de 
la  {dus  crimifielle  prévarication^  surtout  dans  un 
temps  où  l'impiété  ose  lever  la  tête  plus  que  ja- 
mais el  avec  ^us  d'audace.  Au  nom  du  Seigneur 
qui  m^enveie,  je  la  combattrai,  et  je  la  combat- 
trai partottt ,   quelque  part  que  m'appelle  ntori 
Ottmstèré.  LHmpie  m'écoutera  sans  sf étonner  ;  il 
s^élèvera  intérieurement  contre  moi ,  ou  dans  le 
secitet  de.  son  ame  il  me  regardera  en  pitié  j  mais 
tû^,'  touché  d'une  bien  plus  ju^te  compassion, 
j'aurai  pitié  de  son  aveuglement ,  de  son  entête- 
menl ,  de  sa  témérité ,  de  son  ignorance  sur  des 
points  dont  à  peine  il  peut  avoir  la  plus  légère 
teinture  ,   et  dont  néanmoins  il   prétend  avoir 
droit  de  juger  avec  ptos  d'assurance  que  les  doc- 
teurs les  pins  consommés.  Il   tournera  en  risée 
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tout  ce  que  je  dirai ,  et  il  ne  le  comptera  que  pour 
des  idées  populaires ,  que  pour  des  rêveries  ;  mais 
moi  9  dans  le  même  esprit  que  saint  Paul  ^  et  dans 
les  mêmes  termes ,  je  lui  répondrai  :  Nous  prê- 
chons Jésus'Christ  crucifié  y  cfui  est  un  sujet  de 
scandale  aux  Juifs  ,  quiparott  une  folie  aux  Gen- 
tils,  et  qui  est  la  force  de  Dieu  et  la  sagesse  de 
Dieu  \  Mais  moi  je  lu,i  répondrai  ,avec  le  même 
docteur  àes  nations ,  que  cest  par  lafoUe  de  la 
prédication  évangélique ,  qu^U  a  plu  à  Dieu  de 
saui^er  ceux  qui  croient  en  lui  et  en  son  Fils'Jé^us- 
Christ  ^.  Mais  nM)i  je  lui  répondraf^  qtie  la  folie 
de  la  croix  nestfoUe  que  pour  ceux  qtù  périssent^. 
Terrible  parole  !  pour  ceux  qui  périssent  ^  pour 
•  ce^ix  qui  se  damnent ,  pour  ceux  qui  par  la  dureté 
de  leur  cœur  et  par  leur  sens  réprouvé,  se  préci- 
pitent t  comme  l'impie  ;  dans  un  malheur  éternel  ! 
Il  y  fera  telle  attention  qu'il  lui  plaira  ;  et  pourquoi 
n'espérerois-je  pas  que  le  Père  des  mi&ériccirdes 
éclairera  enfin  oet  aveugle ,  et  que  sa  grâce  triom- 
phera de  cette  ame  rebelle,  et  la  soumettra?  Qa'il 
en  soit  ainsi  que  je  ledésire  et  que  je  le  demande  ; 
.c'est  un  de  mes  vœux  les  plus  sincères  et  les  plus 
ardents. 

*  I.  Cor.  2.  —  *  I.  Cor,  I.  —  î  Ihïd, 
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Naissaimgb  £t  progrès  des  HÉaisiBS. 

Gb  qui  fak  rhérétique ,  ce  n*est  pas  seulement 
Terreur^  mais  l'eatétenieat  et  l'ebslination  dans 
Terreiir-  Tout-  homme  dès  là  qu'il  est  homme  » 
est  capable  de  se  Iromper  et  de  donner  dans  une 
erreur  dont  lés  fausses  apparences  1q  surprennent 
et  le  séduisent  :  niais  on  ne  peut  pour  cela  le 
traiter  d'hérétique  ,  et  il  ne  l'est  point  précisé- 
meot  par  là»  On  peut  bien  dire  que  ce  qu'il  a?ance 
est  une  hérésie ,  que  telle  proposition  »  telle  doc- 
tnne  est  contraire  aux  principes  de  la  foi ,  mais^ 
s'il  ne  s'y  attache  pas  opiniâtrement ,  et  qu'il  soit 
dispasé  à  se  rétracter  et  à  se  soumettre ,  dès  que 
le  tribunal  ecclésiastique  et  supérieur  aura  donné 
un  jugement  définitif  qui  décide  la  question ,  alors, 
pour  partor  ainsi ,  l'hérésie  n'est  que  dans  la  pro*» 
position  avancée  ,  que  dans  la  doctrine ,  sans  être 
dans  la  personne.  Aussi  n'est-ce  pas  communé- 
ment 5ur  la  personne  que  tombent  les  censures  de 
l'Eglise ,  mais  sur  les  sentiments  erronés  qu'elle 
condamne  et  qu*elle  proscrit.  On  n'est  donc  pro- 
prement hérétique,  qu'autant  qu'on  est  opiniâtre, 
parce  qu'on  n'est  rebelle  à  l'Eglise  que  par  cette 
opiniâtreté  qui  résiste  à  l'obéissance ,  et  que  nulle 
autorité  ne  peut  fléchir. 

'Pensées,  i.  -kÔ 
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Dans  la. société  même  civile  et.dans  l'usage  or* 
dinaire  de  la  vie,  ce  caractère  d'entêtement  a  des 
effets  très  pernicieux.  Il  cause  des  maux  infinis, 
soit  par  rapport  au  bien  public  ,  soit  par  rapport 
au  bien  "particulier.  Par  rapport  au  bien  public , 
on  a  vu  artiver  les  plus  tristes  malheurs  -dans 
un  Etat  par  l'entêtement  d'un  giraiid>  daçs  une 
\dlle  par.  Tentétement  d'im  magistrat  ,.daixs  une 
maison  par  l'entêtenaent  d'un  maître  ,  dans  une 
Aunille  par  l'entêtement  d'un  père  ou  d'une  mère, 
dans  une  communauté  par  l'entêtement  d'un  su- 
périem:**  Rien  de  plus  dangereux  que  l'entête^ 
menton  qui  que  ce  soit,  muis.qu'estce  surtout 
dans  un  homme  revêtu  de  quelque  peuvoir  et 
constitué  en  quelque  dignité  !  Pai:  rapport  au  bien 
particulier  y  il  y  amill.e  gens  qui  se  sont  ruinés  de 
fortune  ,  de  crédit ,  d'honneur ,  de  œputation  : 
par  où  ?  par  un  malheureux  entêtement  dont  les 
plus  .sages  conseils  .ne  les  ont  pu  guérir:  Aussi , 
qu'avons-nous  entendu  dire  en  bien  djes  renoon- 
tres ,  et  qu'avons-nous  dit  nous-mêmes  de  cer- 
taines personnes?  Ce  sont  des  entêtés  ;  leuj?  en- 
têtement les  perdra.  L'événement  l'a  vérifié,  et 
c'est  de  quoi  l'on  pourroit  produire  plus  d'un 
exemple. 

Mais  il  ne  s'agit  point  ici  de  ces  sortes  d'en- 
têtements. Dès  qu'ils  ne  regardent  que  les  choses 
humaines  et  que  notre  conduite  selon  le  monde , 
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tes  censéqfuenoes  ,   quoique   très  fâcheuses  du 
reste  et  très  déplorables ,  en  sont  toutefois  beau- 
coup moins  à  craindre.  L'entêtement  le  plus  fn* 
neste  et  dont  on  doit  plus  appréhender  les  suites^ 
c'est  en  matière  de  religion  :  car  voilà  d'où  sont 
venues  toutes  les  hérésies  et  toutes  les  sectes.  Un 
homme  se  prévient  de  quelque  pensée  nouvelle 
et  en  fait  sa^doctrine-,  à  laquelle  il  s'attache  d^au* 
taol  plQS  fortement  qu'elle  lui  est  plus  propre. 
Cependant  c^est  une  mauvaise  doctrine ,  et  la  foi 
s  j  trouve  intéressée.  Sil  étoit  assez  docile  pour 
écouter  là<^èssus  les  avis  qu'on  lai  donne ,  et  pour 
entrer  dabs  les  raisons  qu'on  lui  oppose ,  on  le 
feroit  bientôt  revenir  de  son  égarement;  sa  sou- 
mission le  remettroit  dans  le  chemin,  arrêteroit 
le  feu  prêt  à  s'allumer,  et  l'affaire ,  en  très  peu  de 
temps ,  seroit  assoupie  ;  mais  il  s'en  faut  bien  que 
la  chose  ne  pretina  un  si  bon  tour.  C'est  un  esprit 
opiniâtre  ;  on  aura  beau  lui  parler  j  il  ne  sera  ja- 
mais possible  de  le  réduire.  Il  s'élève  ,  il  s'enfle , 
il  s'entête;  Soit  passion  qui  le  pique ,  soit  pré- 
somption qui  l'aveugle,  soit  indocilité  naturelle' 
qui  le  roidit ,  tout  cela  souvent  à  la  fois  le  rend 
intraitable.  Quoi  qu'on  lui  objecte ,  il  a  ses  ré» 
penses  qui  lui  paroissent  évidentes  et  sans  ré- 
plique; Quiconque  ne  s'y  rend  pas  est,  selon  lui, 
dépourvu  de  toute  raison.  Plus  donc  on  l'attaque 
vivement ,  plus  il  devient  ardeiit  à  se  défendre  ; 

i5. 
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plus  on  multiplie  les  difficultés  ^,plus  dt  sa  part  il 
multiplie  les  sublilitéset  les  faux- fayaols.  Pour- 
quoi cela?  c'est  qu'il  est  déterminé ,  quelque 
chose  qu'on  lui  dise ,  à  ne  pas  reculer.  Ainsi  toute 
son  attention  va ,  non  point  à  examiner  la  force  et 
la  solidité  des  preuves  qu'on  lui  apporte  pour  le 
convaincre ,  mais  à  trouver  de  nouveaux  moyens 
el  de  nouveaux  tours  pour  les  éluder  et  pour  se 
confirmer  dans  ses  idées.  Car.  voilà  ce  que  fait 
l'entêtement. 

Du  moins  si  ce  novateur  s'ea  tenoit  à  son  entê- 
tement personnel ,  sans  le  communiquer  à-d'au- 
tres  :  mais  il  veut  s'appuyer  d'un  parti  ,'il  veut  se 
faire  une  école ,  il  veut  avoir  des  disciples  et  des 
sectateurs.  L*envie  de  dogmatiser,  d'enseigner, 
d'être  l'auteur  et  le  chef  d'une  secte,  ^st  une  es- 
pèce de  démangeaison  si  naturelle ,  qu'on  s'y 
laisse  aisément  aller  ;  et  d'autre  part  /la  nouveauté 
et  la  singularité  en  fait  de  doctrine,  a  pour  une 
infinité  d'esprits  des  charmes  si  engageants,  qu'ils 
en  sont  d'abord  infatués ,  et  qu'ils  s'y  pprtent 
comme  d'eux-mêmes.  C'est  une  chose  surpre- 
nante ,  de  voir  combien  il  faut  peu  de  temps  pour 
y  attirer  toutes  sortes  de  personnes,  hommes, 
femmes;  grands  ;  petits ,  ecclésiastiques,  laïques; 
réguliers,  séculiers;  dévots,  mondains. Il  n'est 
point  de  gangrène  »  contagieuse  que  l'hérésie. 
Elle  gagne  sans  cesse  et  se  répand  ;^  ses  progrès 
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sont  aussi  prompts  qu'ils  sont  imperceptibles  ,  et 
elle  n'a  pas  plutôt  pris  naissance ,  que  toutes  pro- 
fessions,  toutes  conditions^  tous  états  s'en  lais- 
sent infecter. 

*De  là  qu'arrive -t- il?  c'est  que  ce  qui  n'étoit 
dans  son  origine  que  rentétement  d'un  homme  >. 
qu'un  entêtement  particulier ,  devient  désormais 
an  entêtement  commun^, un  entêtement  de  ca- 
bale. Or  on-  peut  dire  que  c'est  alors  qu*îl  est 
comme  insurmontable»  et  l'expérience  nous  le 
fait  assez  connoitre.  Tant  d'esprits  préoccupés  et 
unis  ensemble  se  soutiennent  par  leur  union 
même.  G'est  une  société  formée  ;  il  n*est  plus 
moralement  possible  de  là  rompre.  Si  quelqu'un 
chancelé ,  il  est  bientôt  obsédé  de  toute  la  troupe , 
qui  s'empresse  autour  de  lui,  et  n'omet  rien  pour 
l'affermir  et  le  retenir.  Que  ne  lui  représente- t-on 
pas?  la  prétendue  justice  de  la  cause  qu'il  a  em- 
brassée ,  l'intérêt  du  parti  où  il  s'est  engagé ,  le 
triomphe  qu'il  donneroit  à  ses  ennemis  en  l'aban- 
donnant,  et  l'avantage  qu'ils  en  tireroient,  l'éclat 
d'une  désertion  qui  le  couvriroit  de 'bon  te  et  qui 
Texposeroit  à  de  mauvais  retours  :  enfin,  pro- 
messes, espérances,  reproches,  menaces,  faux 
honneur,  toat  est  mis  en  œuvre.  Ainsi  s'anime- 
t-on  lés  uns  l'es  acrtres,  et  se  fortifie-t-on  :  c'est  à 
qui  s^éntétera  davantage  et  qui  marquera  plus  de 
zële ,  c'estràdire  plus  d'aheurtement.  Les  morts 
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ressiiscileroientet  se  feroient  eotendre^  qu*on  ne 
les  croiroit  pas,  ou  un  Ange<le6cendroit  exprès  da 
ciel  et  emploieroit  les  plus  puissants  moyens, 
pour  désabuser  des  gens  que  Terreur  a  liés  de  la 
sorte  et  ligués  pour  sa  défense ,  qu'ils  ne  se  refi- 
droient  pas  ,  et  ne  revîendroient  jamais  de  leurs 
préjugés. 

Cependant,  quelque  soin  que  prenne  de  se  ca- 
cher ta  secte  naissante  ,  on  la  découvre.  C'est  un 
Ceu  secret,  mais  qui  croît ,  et  plus  il  s'allume, 
plus  la  flamme  éclate.  Les  fidèles  en  sont  atarmés  ; 
les  pasteurs  de  rÈglise,, dépositaires  de  la  vraie 
doctrine,  réveillent  lettr  zèle  (Contre  le  mensonge 
qui  cherche  à  s'établir;  Terreur  est  dénoncée, 

citée  au  souverain  tribunal ,  et  ses  partisians , 
obligés  de  comparoître,  ne  :peu vent  éviter  le  ju- 
gement qui  se  prépare ,  ou  pour  leur  justification , 
s'ils  sont  aussi  orthodoxes  qu'ils  le  prétendent, 
-ou  pour  leur  condamnation ,  *i  les  dépositions  de 
leurs  adversaires  se  vérifient  et  se  trouvent  bien 
fondées.  Or,  en  des  conjonctures  si  critiques  et 
dans  une  nécessité  si  preâsantfe,  que  faite?  De 
vouloir  décliner,  *ce  serait  >sé  détlarér*^ coupable , 
ce  seroit  se  juger  soi-^méme  et  se  condamper^  Il 
faut  donc  affecter  d'abord  une  contenance'assurée, 
accepta  la  dispute  et  %*y  présenter,  deaiander  à 
être  éccmté  et  à  produire  «es  raisons ,  du  reste  té- 
inoig^ner  par  avance  une  soumission  feinte  à  ce 


DBS    HâllÉSIES.  23l 

qui  sera  décide  et  prononcé.  Mais  tout  cela  y  dans 
qiielles  vues?  ou  dans  l'espérance  de  conduire  si 
habilement  Taffaire ,  de  lui  donner  par  mille  dé^ 
gpuisements ,  mille  explications  et  mille  modifi- 
oations  ,  un  si  bon  tour,  qu'on  obtiendra  peut-4tre 
une  décision  lavorablc;  ou  dans  la  résolution ,  si 
le  jugement  n'est  pas  tel  qu'on  le  veut,  de  l'in- 
terpréter néanmoins  àsa  manière ,  et  s'il  ne  souffre 
absolument  nulle  interprétation ,  de  -le  rejeter:*  * 
C'est  ce  que  montre  en  effet  l'éTénement.  L'E-^ 
glise,  éckirée  du  Saint-Esprit,  ne  se  trompe 
point  ni  ne  se  laisse  point  tromper.  Â.u  travers  de 
lous  les  artifices ,  et  parmi  tous  les  détours ,  elle 
sait  apercevoir  l'erreur  et  la  démêler.  Elle  la^pros^- 
crit ,  elle  la  frappe  de  ses  anathèmes ,  elle  publie 
sa  définition  confime  une  loi  émanée  du  centre  de 
la  vérité,  et  comme  une  règle  que  diaque  fidèle 
doit  suivre.  Qui  ne  croiroit  pas  alors  que  toutes 
les  questions  sont  finies,  et  que  tous  les  esprits 
vont  se  réunir  dans  une  heureuse  paix  et*  dans 
une  même  croyance?  Mais  qu'est-ce  que  l'entête- 
ment ,  et  de  quoi  n'est-il  pas  capable  ?  C'est  là  tout 
au  contraire  que  recommence  une  guerre  d'au- 
tant plus  vive  de  part  et  d'autre,  que  les  uns  sont 
ptua  piqoés  du  mauvais  succès  qui ,  sans  les  ré^ 
duire  en  aucune  ^orte  ni  les  abattre,  les  humilie 
toutefois  et  les  chagrine  ;  et  les  autres;  plus  indi- 
gnés de  la  mauvaise  foi  avec  laquelle  on  refuse  d'a^ 
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béir  purement  et  simplement  à  une  sentence'  qui 
pouToit  et  qui  devoit  terminer  tous  les  différends. 
Bien  loin  donc  que  toutes  les  questions  cessent  » 
on  les  multiplie  à  l'infini;  on  veut  persuader  au 
public  que  le  j  ugement  de  l'Eglise  ne  tombe  point 
sur  la  doctrine  qui  lui  a  été  déférée.  On  veut  per- 
suader à  l'Eglise  même ,  qu'on  entend  mieux 
qu'elle  le  sens  de  ses  paroles ,  et  qu'on  sait  mieux 
cô  qu'elle  a  dit  ou  ce  qu'elle  a  eu  en  vue  de  dire  ; 
on  veut  lui  faire  aoeroire  qu'elle  n'a  pas  vu  ce 
qu'elle  a  vu ,  et  qu'elle  a  cru  voir  ce  qu'elle  ne 
voyoît  pas.  Si ,  pour  réprimier  une  audace ,  ou 
pour  confondre  une  obstination  qui  l'outrage, 
elle  entreprend  de  s'expliquer  tout  de  nouveau , 
elle  a  beau  irser  des  termes  les  plus  formels ,  les 
plus  précis ,  les  plus  clairs ,  on  y  trouve  toujours 
de  l'ambiguité,  parce  qu'on  trouve  toujours  une 
signification  étrangère  etforcée  à  y  donner.  D'ail- 
leurs même  on  dispute  à  l'Église  ses  droits  , 
comme  si  ello  excédoit  son  pouvoir,  comme  si  les 
matières  présentes,  n'étoient^  pas  de  son  report  : 
car  il  nj  a  point  dç  retranchement  où  l'on  ne 
tâche  de  se  sauver.  Il  ne  reste  plus,  supposé  que 
l'Eglise  redouble  ses  efforts,  et  qu'elle  porte  les 
derniers  coups  ,  qu'à  lever  enfin  le  masque, /]u'à 
lui  faire  tête,- et  qu'à  se  séparée*  Triste  dénoue- 
ment de  tant  d'intrigues ,  de  contostàtions ,  d'agi- 
tations, qui  ne  manquent  pas- d'aboutir  avec  le 
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temps  à  une   diTision  entière  et  à  un  scbisme 
déclaré. 

Telle  a  été  la  source  de  toutes  les  hérésies  j  et 
tel  en  a  été  le  progrès.  Il  n'y  a  qu'à  lire  Thistoire- 
de  l'Eglise ,  et  Ton  verra  ,  depuis  les  premiers 
siècles  jusqu'aux- moins  éloignés  de  nous,  que 
les  hérétiques  et  leurs  fauteurs  ayant  tou9  ^té 
aoiraés  du  même  esprit  et  possédés  du  même  en- 
têtement^ ils  ont  tenu  tous  la  même  conduite; 
qu'ils  ont  tous  eu  les  mênses  procédés ,  tous  em- 
ployé les  màmes  moyens  y  et  mis  en  œu^re  les 
mêmes  artifices  pour  insinuer  leurs  pernicieuses 
nouveautés^  pour  les  cduvrir  des  plus  belles  ap- 
parences et  des  couleur^  les  plus  spécieuses^  pour 
leur  donner  des  noms  empruntés,  et  les  retenir 
sous  un  faux*semblant  de  les  abandonner  ;  pour 
les  prepétuer  dans  le  monde  chrétien  >  indépen* 
damment  de  toutes  les  puissances  y  soit  ecclésias- 
tiques, soit  temporelles.  Oc^diroit  qu'ils  se  sont 
copiés  les  uns  les  «autres ,  et  que  sans  se  coo- 
noitre,  ils  sont  convenus  entre  eux ,  tant  la  con-^ 
formité  é$t  parfaite.  En  sorte  cpie  de  voir  agir 
les  hérétiques  d'un  siècle ,  c'est  voir  agir  ceux  de 
tous  l^s  siècles  pa$^és ,  et  ceux  de  tous  les  siècles 
à  venir  :  4iar  la  même  cause  produit  toujours4e» 
mêmes  effets» 

Qiioi.qu!il  pu  soit,  il  est  aisé  de  juger  à  quels 
mouvements  5  et  à  quelles  contentions. tout  ç,da 
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ei^gage  :  écrits  «ur  écrits  ,  mémoires  sur  tné- 
moires,  répliques  sur  répliques,  erreurs  surfer- 
reurs.  PcMir  soutenir  l'une ,  on  est  souvent  obligé 
d'en  avancer  une  autre,  A  mesure  qu'on  se  sent 
pressé,  on  vient  àdire»ce  qu'on  n'eût  jamais  dit, 
et  ce  qu'on  ne  diroitpts  encore,  si  cen'étoitla 
seule  voie  qui  se  présente  pour  se  liijer  de  l'em- 
barras où  Ton  ^st  ;  et  tel ,  quelques  années^aupara-^ 
vant ,  eut  ea'horreur  de  la  préposition  qu'on  lui 
eût.faite  de  franchir  certaines  barrières ,  "qui  dans 
la  suite  les  a  franchies ,  et  de  degréf  en  degi*és  est 
>iiesGendu  jusqu'au  fond  de  l'abîme.  Ûe  là  mille 
variations ,  mille  contradictions.  On  tient  un  lan- 
gage aujourd'hui,  et'denîain  en  «n  tient  un  tout 
opposé;  on  change-  selon  les  conjonctôres,  et 
selon  les  besoin»».  Que  le  public  le  remarque,  il 
n'importe  :  on  le  laisse  parler,  et  l'on  feint  de  ne 
le  pas  en  tendre  .^fin  Uitmo*,  peur  se  confirmer  dans 
son  entêtement,  et -pour  y  persister^  ilfi'ja  rien 
qu'on  ne  surmonte ,  ni  rien  qu'on  ne  dévore. 
-  Ohi  qu'on  s'épatgneroit  de  désagréments,  de 
serrements  de  oœuri  <l'inquiétud^  et  de  tour- 
tÂents  d^esprit  ,^  si  l'on  avoit  appris  à  être  plus 
(souple  et  plus  flexible!  Surtout. q\i*<jfn  épargne- 
rôit  à  l'Église  de  scandales  qui  la  désolent*,  et  qui 
sont  pour  elle  de  rudes  coups  !  Mais  c'est  une 
chose  terrible  cjue  de  s'être  endurci  centre  la  vé- 
rilé.  Plutôt  qiie  de  la "reconnoîlre ,  IdrsqOe  lé  mi- 
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nistre  du  Seigneur  la  lui  représentoit  ^  Pharaon 
souffrit  le  désordre  de  son  enipice ,  la  ruine  de  ses 
proyinces ,  le  murmure  de  ses  {peuples.  Si  tout 
cela 'fit  de  temps  en  temps  quelque  impression 
sor lui ,  ce  ne  fu t  qu'tvne  inipressiou  passagère,  et 
il  en  revint  toojours  à  ses  premières  préventions; 
enfin,  il  s'exposa  à  se  perdre  lui*même>  et  en 
effet  il  se  perdit*.  Affreux  exemple  d'un  en  tôle- 
ment  indomptable,  et  que  nulle  considération  ne 
peut  faire  pHer.'On  verroit  tout  Tordre  de  l'Eglise 
se  Ben  verser,  qu'on  n'en  seroit  point  ému.  Le 
parti  est  f^ ,  tous  les  pas  sont  faits ,  il  n^  &  plus 
deretouri 

Ce  n'est  pas  que  ce  retour  soitimpossible  :  mais 
qu'il  est  difficile  et  qu'il  est  rare ,  particulIèremenC 
en  cebx'  qui  conduisent  toute  la  secte  et  qui  en 
sont  l'appui!  Il  faudroit,  poçr  les  changer,  une 
grâce  bien  forte:  et  Dieu  Souvent,  par  une  juste 
punition ,  permet  au  contraire  qu'ils  s'obstinent 
de  plus  en  plus,  et  qu'ils  restant  jusqu'à  la  mort 
dans  le  même  entêtement.  H  semble  qu'il  j  ait  utfe 
malédietion  particulière  sur  ëvx.  On  a  vu  incom-* 
par4d)lemeDt  plus  de  pécheurs  et  d'impies  que 
d'hérésiarques  on  de  fauteurs  d'hérésies  se  con- 
vertir quandnl  sont  au  lit  de  la  n^ort.  D'où  vient 
cela  ;  si  ce  n'est  pas  un  châtiment  du  Cfel  ?  Ils  vi- 
vent tranquilles  dans  leurs  erreurs ,  et  ils  y  meu- 
rent dans  Une  assurance  cjui  *s4isit  de  frayeur, 
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lorsqu'on  pense  «u  comple  qu'ib  doivent  rendre 
à  Dieu  de  tant  d'ames  qu'ils  ont  séduites ,  et  de 
tant  de  maux  dont  ils  sont  devenus  responsables. 
.  Mais  y  dit-on  y  ils  sont  persuadés  de  la  vérité  de 
leur  doctrine  y  et  ils  agissent  suivant  cette  per- 
suasion. Ce  n'est  pas  bien  parler^  que  de  dire 
qu'ils  en  sont 'persuadés:  il  faut  dire  qu'ils  en 
sont  entêtés.  Â  prendre  les  termes  dans  toute  lenr 
justesse ,  il  y  a  une^rande  différence  entre  la  per- 
suasion et  l'entêtement..  La  persuasion  est  dans 
l'esprit  qui  raisonne  et  qui  juge  sans  être  préoc- 
cupé ni  passionné;  mais  l'en létemeqi  est  daas 
l'imagination  qui  se  frappe ,  qui  se  révolte/  qui 
s'échauffe  et  ne  suit  que  yopiniâtreté-du  naturel, 
•u  que  le  mou^emefit  de  quelque  passioo^  dû 
cœur.  Or,  voilà  par  où  ils-sout  iirexcusâUes devant 
Dieu  ^  de  ne^^s'être  pas  fait  plus  de  violence  pour 
rompre  ce  naturel,  et  de  n'avoir  pas  mieux  ap- 
pris à  réprimer  cette  passion.  Quelles  en  ont  été 
.les  suites?  quelle.cbarge  pour  eux*,  et  à  qiiel-  ju- 
gl^ment  sont-ils  réservés  ! 

Faisons  souvenb  la  prière  de-Sarlomon ,  et  de- 
mandons à  Dieu  un  esprit  doci}^.  G'^st  le  carac- 
4ëi*e  des  espmls  fermes  et  solides.  Goftmieils  com- 
prennent mieux  que  les*autres  de  qiielle  nécessité 
il  est  de  se  soumettre ,  daus  les  matières  de  la 
religion  /à  une  première  autorité , ils  n'ont  point 
bonté  ,'supposé  qu'elle  se  déclare  centre  eux  ,  de 
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désavouer  letir S  propres  penséqs ,  et  de  seTélrac<* 
ter.  Docilité  qui  leur  est  également  méritoii» , 
glorieuse  et  salutaire  :  méritoire  auprès  de  Dieu , 
à  qui  ils  obéissent  en  obéissant  à  son  Église  ; 
glorieuse  dans  Testime  de  tout  le  peuple  fidèle^ 
par  rédifieation  qu'ils  lui  donnent;  enfin,  stlo- 
taire  pour  eux-mémcss  ,.parce  qu'ils  mettent  ainsi 
leur  foi  à  couvert,  et  qu'ils  se  préservent  de  tous 
les  écueils  ou  ejle  pèui:roit  échouer. 


Pensées  diverses  sur  la  foi  ,  et  sur  les  vices 

OPPOSÉS. 

w 

(hf  est  si  zélé  pour  Finlégrité  des  mteurs  ; 
quand  le  sera-t*on  pour  riotégrilé  de  la  foi?  On 
se  récrie  avec  tant  de  chaleur  contre  de  pré- 
tendus relâchements  dans  la  manière  de  vivre; 
quand  s'élèvera-t-on  avec  la  même  force  contre 
d'affreux  égareïnents  dans  la  manière  de  croire? 

Ou  en  sommes  nous ,  et  où  est  cette  foi  des  pre- 
miers siècles,  cette  foi  qui  a  converti  tout  le 
monde?  Alors  des  athées  devenoient  chrétiens: 
maintenant  des  chrétiens  deviennent  athées. 

Bizarrerie  de  notre  siècle ,  soit  à  Tégard  de 
la  discipline  ecclésiastique  >  soit  à  l'égard  de  la 
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doctrine  :  )amai$  tant  de  zèle  en  apparence  pour 
rantiquité^  et  jamais  tant  de  nouveautés* 

Lb  juste  profite  de  tout  et  doume  tout  à  bien  : 
mais  au  contpaire^  il  n'y  a  rien  que  l'impie  ne  pro- 
fane, et  dont  il  n'abuse.  La  raligiori  cbrétiénne 
établit  dans  la  société  huviaiim  et  dans  la  vie  ci- 
vile un  ordre  admirable.  Elle  tient  chacun  dans 
le  devoir;  elle  règle  toutes  tes  conditionSi^  et  y 
entretient  uae  parfaite  subordination  |  elle  ap- 
prend aux  petits  à  respecter  les  grands ,  et  à  leur 
rendre  l'obéissance  qui  leur  est  due  ;  et  elle  ap- 
prend- aux  grands  à  ne  poiu't  mépriser  les  petits  et 
à  ne  point  les  opprimer,  mais  aies  soutenir,  à  les 
aider,  à  les  conduire  avec  mpdération^  ^vec  pru- 
dience,  avec  équité;  j^lle  réprime  les  mécfiants 
j^  la  crainte  des  châtiments  éternels ,  et  elle 
anime  les  bons  par  l'espérance  d'une  gloire  6ans 
mesure  et  sans  £n.  De  sorte  que>  bannissant  ainsi 
4q«s  les  vices  ,  fraudes,  injustice^,  violences ,  co- 
lères ,  animosités ,  vengeances ,  médisances ,  im- 
pudicités,  débauches ,  et  engagea«[it  à  la  pratique 
4e  Jouter  le;»  vertus ,  de  la  charité  ^^de  l'kuniilité, 
de  la  patience  >.de  la  mortifLC^iion  desf  sens  ,  d'un 
désintéressement  parfait,  d'une  fidélité. invio- 
lable ,  d'une  justice  inaltérable ,  et  autres,  il  n'est 
rien  de  plus  salutaire  pour  le  bien  pQblicv.ni  rien 
de  plus  propre  à  maintenir  partout  la  paix ,  l'a- 
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nkm,  lo  commence  I  rarrangemeot  le  plus  mer* 
veilleax. 

De  là  quelle  conséquence  tire  le  juste  ?  Dans 
une  religion  qui  ordonne  si  bien  toutes  choses  y  il 
découvre  la  sagesse  de  Dieu  ,  et  il  reconnott  que 
c'est  l'ouvrage  d'une  Providence  supérieure  ;  mais 
par  le  plus  grossier  aveuglement ,  et  Tabus  le 
plus  étrange ,  l'impie  forma  un  rai^nnement 
toDt  opposé  :  et  parce  que  cette  religion  est  si 
utile  à  tous.les  états  de  la  vie  »  et  qu'elle  est  seule 
capable  <f  en  faire  le  bonbçur,  il  prétend  que  c'est 
UDeioveation  de  la  politique  de»  hommes^.  N'est« 
ce  pas  là  prendre. plaisir  à  s'aveugler  ,  et  vouloir 
s'égarer  de  gaîté  de-  cœur?  Hé  quoi  !  afin  que  la 
religion  ait  le  caractère  et  la  marque  de,  vraie  re- 
ligion ,  faudra^-ii  que  ce  soi(  une  loi  qui  mette  le 
trouble  dans  le  monde  et  qui  en  renverse  toute 
1  économie  ? 

Cette  diversité  Je  religions  qu'il  y  a  dans  le 
monde ,  est  un  sujet  de  scandale  pour  l'incrédule. 
A  quoi  s'en  tenir  y  dit-il  ?  l'un  croit  d'une  façon  y 
l'autre  d'une  autre.  Là-dessus  il  se  détermine  à 
les  rejeter  toutes,  et  à  ne  rien  croire.  On  pourroit, 
ce  me  semble,  lui  faire  voir  que  ce  qui  le  confirme 
daosson  incrédulité, c'est  justement  ce  qui  devroit 
rengager  à  en  sortir ,  et  à  prendre  pour  cela  tous 
les  soins  nécessaires.  Car  s'il  raisonnoit  bien  ,  il 
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ferait  les  réflessions  &iiivantei'  :  qvece  ^aiid  nom- 
bre de  religions ,  quoique  fiusses^  est  une  pîpeu  ve 
qil'il  j  en  a  une  vraie  f  que^ette  idée  ^énéfale  de 
religion  gravée  dans  Tesprit  de  tous  les  peuples , 
et  répanclue  par  toute  la  terrë^  est  trop  universelte 
pour  être  uno  idée  -chimérique  y  que  si  «'étoil; 
une  pure  imagination  »  tous  les  ii^mxnes  ,  d^un 
c&nsentemeiit  si  uoanime ,  ne  seroieot .  pas  con^ 
lienus  à  se  la  forjDor,  de  même* qu'ils  ne  sersont^ 
par  exemple  y  jamais  imagina  qu^^h  ne  dévoient 
point  mourir  ;  que  c'est  ef^nc  comme  tfn  de  ces 
premiers  principes  qui  sent  imprimés  daRS  le€and 
deiK>tre  ame,  et  qui  porfeot  avec  ^ux-teur  évi- 
ddinte  et  incontestable  vérité.  ^ 

•  DeJà  y.  il  iroit  plus  avant ,  et  persuadé  de  la  vé- 
rité d'une  religion  ea.général  ,.il  chçrcheroit  où 
elle  est  ,  cettje  vraie  religion  '%  il  exam-ineroit ,  il 
consulteroit ,  il  écouieroit  ce  qu'on  auroitàlui 
dire ,  et  alors  dans  le  choix  qu'il  se  preposeroit  de 
faire  entre  toutes  les  religions ,  il  ne  seroit  pas 
diiBcile  de  lui  montrer  l'excellence ,  la  supério- 
rité de  la  religion  chrétienne,  et  les  caractères 
visibles  de  divinité  qui  la  distinguent*  Mais  il  ne 

4 

veut  point  entrer  en  toutes  ces  recherches ,  et 
d'abord ,il  prend  son  parti ,  de  vivre  sans  religion 
au  milieu  de  tant  de  religions.  Est-ce  là  agir  sa- 
^  gement?  Soyez  étemellement  béni ,  Seigneur,  de 
la  miséricorde  qu'il  vous  a  plu  exercer  envers 
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moi.  Ce  qui  scandalise  Tincrédule  et  cé  qui  Té- 
loigne  de  vous ,  c'est  ce  qui  m'y  attache  inviola- 
blement'  et  par  là  plus  vive  reconnoissance.  Je 
considère  cette  multitude  innombrable  de  peu- 
ples plongés  dans  les  ténèbres  de  l'infidélité,  et 
adonnés  à  des  cultes  supc^rstitieux.  Plus  il  j  en 
a  >  plus  je  sens  la  grâce  de  ma  vocation  à  l'Evan- 
gile et  à  votre  sainte  loi.  C?fest  une  distinction  que 
je  ne  puis  assez  estimer ,  et  dont  je  ne  suis  re- 
devable qu'à  un  amour  spécial  de  votre  part.  Le 
Seigneur  n^en  a  pas  ainsi  usé  à  regard  de  toutes  les 
nations  y  il  ne  leur  a  pas  découvert  comme  à  moi 
ses  adorables  mystères  ^ . 

Ll  e^  bien  glorieux  à  la  religion  chrétienne , 
que  tout  ce  qu'il  y  a  de  libertins  qui  l'attaquent, 
soient  des  gens  corrompus  dans  le  cœur  et  déré- 
glés dans  leurs  mœurs.  Tandis  qu'ils  ont  vécu 
dans  l'ordre  ,  sans  attachements  criminels ,  sans 
habitudes  vicieuses ,  sans  débauches  y  ils  n'avoient 
point  de  peine  à  se  soumettre  au  joug  de  la  foi ,  ils 
la  respectoient ,  ils  la  professoient  ;'tout  ce  qu'elle 
leur  proposoit  leur  paroissoit  raisonnable  et 
croyable.  Quand  ont  -  ils  changé  de  sentiment  ? 
c'est  lorsqu'ils  ont  changé  de  vie  et  de  conduite. 
Leurs  passions  se  sont  allumées  ,  leurs  sens  se 
sont  rendus  maîtres  de  leur  raison ,  leurs  aveu- 

■  Psdm.  147.  * 
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gles  et  honteuses  convoitises  lé»  ont  plongés  en 
toute  sorte  de  désordres  ,  et  alors  cette  même  foi 
oxjL  ils  avoient  été  élevés  a  perdu  dans  leur  esprit 
toute  créance.  Ils  ont  commencé  à  la  contredire 
ejt  à  la  combattre.  Or,  encore  vme  fois,  voilà  sa 
gloire,  de  n'avoir  pour  ennemis  que  des  hômnnes 
ainsi  dérangés,  passionnés,  esclaves  de  leur  chair, 
idolâtres  de  leur  fortmie ,  et  de  ne  pouvoir  s'ac- 
commoder avec  eux.  Car  voilà  l'évident  témoi- 
gnage de  sa  sainteté  ,  de  sa  droiture  inflexible  , 
et»deson  inviolable  équité.  Si,  en  leur  faveur, 
elle  se  relâchoit^ife  cette  intégrité  et  de  cette  sé- 
vérité qui  lui  sont  essentielles;  si  elle  étoit  plus 
complaisante  pour  le  vice ,  et  qu'elle  s'y  ajustât  à 
leur  cupidité  et  à  leurs  sales  désirs,  à  leurs  vues 
intéressées  ou  ambitieuses ,  à  leurs  injustices  et  à 
leurs  pratiques,  ils  la  laisseroient  dominer  en 
paix  sur  la  terre ,  ^t  ils  cesseroient  de  rattac|oer. 
Je  sais  biièn  qu'ils  ne  se  déclarent  pas  si  ouver- 
tement contre  sa  motale ,  que  contre  «es  mys- 
tères ,  où  ils  ne  comprennent  rien ,  disent^ls  ,  et 
qui  renverse^l  toutes  les  idées  humaines  :  mais 
c'est  un  artifice ,  et  s'ils  yauWient  de  bonne  foi  le 
reconnoUre,  ils  avoueroient  qu'ils  oie  se  tournent 
contre  les  mystères,  qu'afin  déporter,  ati  travers 
des  mystères  ,  le  coup  mortel  à  la  morale  qui  y 
est  jointe  ,  et  de  détruire  une  loi  qui  s'oppose  à 
leurs  entreprises  ,  et  qui  les  trouble  dans  la*  jouis- 
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saoce  de  leurs  plaisirs.  Ces  mystères  ne  leur  fe- 
ront plus  de  peine,  et  ne  leur  coûteront  rien  à 
croire ,  dès  que  cette  loi  pourra  s'accorder  avec 
le  mystère  d'iniquité  qu'ils  recèlent  dans  leurs 
cœurs.  Mais  quelle  alliance  peut-il  jamais  y  avoir 
entre  la  lumière  et  les  ténèbres ,  entre  Jésus- 
Christ  et  Bélial,  entre  la  corruption  du  siècle  et 
la  pureté  de  l'Evangile  ? 

L'incrédulité  de  l'impie  et  du  libertin  s'ac- 
'        corde  avec  le  désordre  et  la  corruption  de  sa  vie  : 
donc  elle  ne  vaut  rien.  En  deux  mots,  voilà  sa 
^condamnation  • 

Su]^?osows  que  dans  le  monde  il  s'élève  une 
société  âe  gens  qui,  par  profession  et  par  une 
déôlacation  ouverte ,  s'attachent  à  décrier  le  ser- 
vie^ du  prince;  qui  s'émancipent  à  raisonner  sor 
ses  êvdpes  comme  il  leur  plaît ,  et  qui  les  rejet- 
teni  avec  mépris  ;  qui  parlent  de  sa  personne  sans 
respect ,  et  traitent  de  foiblesse,  de  petitesse  d'es- 
prit, tous  les  devoirs  qu^'on  lui  rend;  qui  tour- 
nent en  ridicule  le  zèle  qu'on  témoigne  pour  ses 
intérêts,  et  la  dispositSoi^  où  Ton  paroit  être  de 
mourir,  s'il  étoit  néee^saire ,  pour  sa  cause  ;  enfin , 
qui  débitent  à.  tQ«ite  occasion  é^s  maximes  inju- 
rieuses à  la  ma^Ué  royale,  et  capabtes  de  ren- 
verser les*  fondements  de  la  monarchie.  Je  de- 

16. 
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mande  si  Ton  souffrireit  des  hommes  de  ce  carac- 
tère, et  si  l'on  ne  travailleroit  pas  à  les  exterminer - 
Il  s'élève  tous. les  jours  dans  le  christianisme  des 
sociétés  de  libertins  qui^  par  lem^s  impiétés  et 
leurs  railleries ,  profanent  les  choses^les.plus  sain- 
tes ,  et  décréditent  autan tjqu'ils  peuvent  le  service 
de  Dieu  ;  qui  s'attaquent  à  Dieu  même ,  à  ce  jdieu 
que  nous  adorons ,  et  voudroient  en  effacer  toute 
idée  de  notre  esprit  ;  qui  lui  disputent  jusqu'à  son 
être,  et  s'efforoent  de  Je  faire  passer  pour  une 
divinité  imaginaire  ;  qui  ne  tiennent  nul  compte , 
ni  de  ses  commandements ,  ni  «le  son  culte  ^  et  re- 
gardent comme  des  superstitions  tcnj^  les  hoD3- 
mages  dont  on  l'honoçe  ;  qui  cherchent  à  lui  en- 
lever ses  plus  fidèles  serviteurs  et  à  les  retirer  de 
ses  autelsy  se  jouant  de  leurs  pieuses  pratiques ,  et 
les  accusant,  oud'hy  pocrisie  ou  de  simplicité  :  il  j 
a,  dis-je^  des  impies  de  cette  sorte ,  il  y  en  a  plus 
que  jamais,  leur  nombre  croîtsans  cesse;  et  parmi 
des  chrétiens,  parmi  des  catholiques ,  parmi  m^me 
des  âmes  dévotes,. on  les  écoute,  on  les  soujEFre! 
Mais  ce  sont  du  reste  d'honnêtes  gensj  D'hom^êtes 
^ns?  J'avoue  que  je  n'ai  jamais  pu  digérer  ce 
lang;age ,  et  qu!^  m'a  tjpû)ours  choqué  :  car  j'y 
trouve  la.qualité  d'hoi^néle-hiomme  étrangement 
avilie.  A  la  religion  prèi^^^ît^^i^.?  cet  homme  est 
un  fort  honnête  homme.  '  Quelle^excàption ,  à  la 
religion  ppès  !  c'est^*di»e  que  c'est  un  fort  hon- 
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nête  homme  ^  à  ceta  près  qu'il  manque  au  devoir 
le  plus  essenûel  de  l'homme,  qui  est  de  recon- 
noître  son  Créateur,  et  de  s'y  soumettre;  c'est-à- 
dire  que  c'est  un  fort  honnête  homme,  à  cela 
près  qu'il  a  des  principes  qui  vont  à  ruiner  tout 
commerce ,  toute  confiance  entre  les  hommes ,  et 
selon  lesquels  il  doit  être  déterminé  à  toutes 
choses,  dès  qu'il  s'agira  de  son  intérêt,  de  son 
plaisir,  de  sa  passion.  En  un  mot ,  c'est-à-dire 
que  c'est  un  fort  honnête  homme /à  cela  près 
qu'il  n'a  ni  foi  ni  loi.  Mettez-le  à  certaines  épreu- 
ves, et  fiez-vous-j  ;  vous  verrez  ce  que  c'est  que 
cet  honnête  homme. 

On  propose  à  un  libertin  les  révélations  de  la 
foi,  c'est-à-dire  des  révélations  fondées  sur  la 
tradition  la  plus  ancienne  et  la  plus  constante , 
confirmées  par  un  nombre  infini  de  miracles,  et 
de  miracles  éclatants,  lignées  du  sang  d'un  mil- 
lion de  martyrs ,  autorisées  par  les  témoignages 
des  plus  savants'  hommes,  et  par  Ja  créance  de 
tous  les  peuples  :  paais  tout  cela  ne  fait  sur  lui  au- 
cune impression  ,  et  il  n'en  tient  nul  compte.  On 
lui  propose  d'ailleurs  les  rêveries  et  les  vaines 
imaginations  d'un  nouveau  philosophe  qui  veut 
régler  le  monde  selon  son  ^ré  ;  qui  raisonne  sur 
toutes  les  parties  de  ce  grand  univers ,. sur  la  na- 
ture el  l'arrangement  de  tous  les  êtres  qui  le 
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composent,  avec  autant  d'assurance  que  si  c'é- 
toit  l'ouvrage  de  ses  mains;  qui  les  fait  naître, 
agir ,  mouvoir  comme  il  lui  plaît  :  et  voilà  ce  que 
ce  grand  génie  admire ,  ce  qu'il  médite  profon- 
dément ,  ce  qu'il  soutient  opiniâtrement ,  à  quoi 
il  s'attache  et  de  quoi  il  se  feroit  presque  le  mar- 
tyr. Certes,  la  parole  de  saint  Paul  est  bien 
vraie  :  Dieu  les  a  livrés  à  un  sens  réprouvé.  Ils  se 
sont  perdus  dans  leurs  pensées  frivoles  et  chiméri- 
ques, et  eux  qui  se  disent  sages ,  sont  devenus  des 


nsensés  * 


Que  sera-ce  qu'un  Etat  où  il  n'j  aura  ni  roi ,  ns 
puissance  souveraine?  Dans  une  pleine  impunité , 
chacun  sera  le  maître  d'entreprendre ,  pour  sei 
propres  intérêts ,  ce  qu'il  lui  plaira  ;  et  comme  nos 
intérêts  s'accordent  rarement  avec  les  intérêts 
d'autrui,  que  s'en  suivra- 1- il  ?  des  guerres  per- 
pétuelles, des  dissensions  éternelles,  un  brigan- 
dage universel  :  tellement  qu'il  faudra  toujours 
avoir  les  armes  à  la  main ,  pour  là  défense  de  ses 
biens  et  de  sa  vie.  Le  pauvre  pillera  le  riche ,  le 
voisiii  opprimera  son  voisin,  le  fort  accablera  le 
foible.  On  vengera  ses  querelles  particulières  par 
les  -meurtres  et  les  assassinats.  Confusion  gêné- 
raie ,  bouleversement  total*  Je  ne  parle  que  d'un 
royaume  \  mais  voilà  ce  que  l'athée  voudroit  faire 

*  Kom.  I. 
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du  inonde  entier ,  lorsqu*il  combat  l'existence 
d'un  Dieu. 

QuAWD  j'entends  des  libertins  railler  de  la  reli-. 
^on  ,  et  prétendre  l'avoir  bien  combattue ,  lors- 
qu'ils ont  ri  de  quelques  pratiques  particulières  , 
et.de  quelques  dévotions  populaires ,  qu'ils  trai- 
tent d'abus  et  de  superstitions,  ou  leur  ignorance 
me  fait  pitié ,  ou  letir  maligtîité  me  donne  de  l'in- 
dignation. Car  la  religion  que  nous  professons  ne 
consiste  point  en  cela  ;  ce  ne  sont  point  ces  sortes 
de  dévotions  ni  ces  pratiques  qui  en  font  le  ca- 
pital. Si  dans  ces  pratiques  et  ces  dévotions  ,  il  se 
glisse  quelque  chose  de  superstitieux,  l'Église 
le  condamne  elle-même,  et  le  défend  sous  des  , 
peines  très  grièves.  Si  elle  n'y  trouve  rien  de 
mauvais  en  soi ,  et  qu'au  contraire  remontant  au 
principe,  elle  voie  que  ce  sont  de  pieuses  insti- 
tutions, qu'un  bon  zèle  a  inspirées  aux  âmes  dé- 
votes pour  l'honneur   de  Dieu  et  des  saints,  elle 
les  tolère,  elle  les  permet,  elle  lesapprouve  même, 
mais  sans  les  regarder   comme  le  fond  de   sa 
créance  et  de  son  culte.  Voilà  ce  que  nos  libertine 
doivent  savoir ,  et  à  quoi  ils  devroient  faire  atten- 
tion. S'ils  ne  le  savent  pas,  c'est  dans  ces  grands 
génies  et  ces  esprits  forts  du  siècle  une  ignorance 
pitoyable  :  s'ils  le  savent ,  c'est  dans  eux  une  ma- 
lignité encore  moins  supportable ,  de  s'attaquer 
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vaioement  et  si^çplniâiréinènt  à  rtaccessoiré  de  la 
religion,  et  de  n'en  vouloir  pas  considérer  Tes- 
sentiel  et  }e  principal. 

Qu^Is  agissent  4^  bomie  foi,  et  que ,  sao»  pré- 
vention ,  sans  passion ,  ils  Qxa^MLnent  la  reUgion 
chrétienne  en  elle^néme  ;  je  m'assure  qu'ils,  ne 
pourraitt  se  défendre  d'en. admirer  la  sublimité, 
la  sagesse  y  la  sainteté.  JHs  recoonoîtront  qu'elle  a 
de  quoi  contenter  le$  esprits  du  premier  ùrdre  , 
tels  qu'ont  été  les  Pères  de  l'Egli^;  et  malgré 
eux  ils  j  découi^riront  un  caractère  de  divinité 
qui  les  frappera  :  mais  c'est  justement  fie,  qu'ils 
ne  veulent  pas.  Et  que  font-ils?  ils  liassent ,  pour 
jiinsi  dire,  le  corps  de  la  religion ,  qu'ils.ne  peu- 
vent entamer,  et  ils  s'entachent  au  dehors.  Un 
'  point  qui  n'est  de  nulle  conséquence ,  et  où  la 
religion  ne  se  tient  aucunement  intéressée ,  un 

petit  exercice  de  piété,  une  cérémonie ,  une  cou- 
tume qui  les  choque  ,'  et  qu'une  louable  simpli- 
cité des  peuples  a  introduite ,  c'est  là-dessus  qu'ils 
lancent  tous  leurs  traits ,  et  qu'ils  déploient  toute 
leur  éloquence.  En  vérité ,  il  faut  que  notrç  reli- 
^on  soit  bien  affëripie  sur  ses  fondements,  e^I^ien 
cimentée  de  toutes  parts ,  puisqu'on  est  réduit  à 
ne  l'attaquer  que  de  si  loin ,  et  par  de  telles  mi- 
nuties. 

IjBs  hérétiques  ont  toujours  eu  pour  principe 
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de  se  faire  craindre ,  et  cela  communément  lenr 
a  réussi.  Ils  en.  ont  tiré  deux  avantages  :  Tun 
d'arrêter  les  esprits  timides  ^  et  l'autre  d'engager 
les  esprits  intéressés.  Mille  esprits  timides  qui  ne 
manquent  pas  d'habileté,  et  qui  poturroient  leur 
faire  tête  y  n'osent  néanmoins  les  attaquer,  parce 
qu'ils  ne  veulent  pas  irriter  un  puissant  parti ,  ni 
se  l'attirer  sur  les  bras  ;  et  mille  esprits  intéres- 
sés^ qui  ont  leurs  vues  et  leurs  prétentions ,  se 
joignent  n)éme.  à  eux ,  dans  l'espérance  que  le 
parti  les  soutiendra  et  qu'il  les  mettra  en  vogue. 
Espérance  qui  n'est  pas  mal  fondée.  Avec  cet 
appui ,  un  auteur  voit  se% ouvrages  recherchés  de 
tout  le  mpnde  comme  des  chefs-d'œuvre,  toutes 
les  paroles  d'un  directeur  sont  reçues  comn^e  des 
paroles  de  vie,  et  un  prédicateur  est  écouté 
comme  un  oracle. 

La  réflexion  de  saint  Augustin  est  bien  vraie , 
qu'il  n'y  a  personne  qui  se  pare  avec  plus  d'af- 
fectation ni  £lus  d'ostentation  de  l'apparence  de 
la  vérité  et  de  «on  nom  ,  que  les  docteurs^du  men- 
songe et  les  partisans  de  l'hérésie.  Il  citelà«desr 
sus  en  particulier  l'exemple  des*  manichéens. 
Sans  cesse 9  dit-il,  ils  avoient  ce  mot  dans  la 
bouche  :  Vérité,  ^vérité  '  ',  sans  cesse  ils  me  le 


*  Et  dietbatU  :  Veritas,  veritas,  et  nudtum  eam  dicebant  mihi,  et 
nusfum  erat  in  eis,  Aug.  Conf. ,  1.  3 ,  c.  6. 
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rebattoient;  mais  en  le  répétant;  si  souvent,  et 
en  le  prononçant  avec  emphase  9  ils  ne  l'aToient 
pas  pour  cela  dans  le  cœur.  Ainsi  dans  tous  les 
discours  et  tous  les  écrits  de  certaines  gens ,  on 
n'entend  encore  ni  on  ne  voit  presque  autre 
chose  que  le  terme  de  véritéé  C'est ,  ce  semble , 
le  signal  pour  se  reconnoître  les  uns  les  au- 
tres :  c'est  leur  cri  de  guerre. 

Les  libertins  qui  n'ont  point  de  religion,  sont 
ravi$  devoir  des  divisions  dans  la  religion.  Et 
parce  que  le  moyen  d'entretenir  ces  divisions  est 
d'appuyer  le  parti  de  l'hérésie  et  de  la  révolte , 
voilà  pourquoi  ils  le  favorisent  toujours.  D'où  il 
arrive  ^assez  souvent ,  par  l'assemblage  le  plus 
bizarre  et  le  plus  monstrueux,  qu'un  homme 
qui  ne  croit  pas  en  Dieu ,  se  porte  pour  défen- 
seur, du  pouvoir  invincible  de  la  grâce,  et  de- 
vient à  toute  outrance  le  panégyriste  de  la  plus 
étroite  morale. 


»»»»%l^»»%%<^»»<^»%%rt<»>»»<%i>»l%l<li»VV»X%V»%»/V%)N^<l%^W<l<»»Vt^WV»%.  %/%fV%  «vw»«,«v«««w% ww 


DU  RETOUR  A  DIEU, 


ET  DE  LA  PENITENCE. 


Km«w»»»%mww<w^<» 


k 


Bonté  infiitik  db  dibu  ▲  nAPPELBR  lb  péghbur 

BT   A    LB    RECEVOIR. 

il  eus  quittons  Dieu  avec  joie,  nous  nerelour- 
Dons  à  Dieu  qu'avec  peine,  el  Dieu  néanmoins 
est  toujours  disposé  à  nous  recevoir  :  en  trois 
mois  9  voilà  ce  qui  nous  donne  la  plus  haute  idée 
de  la  divine  miséricorde  ;  voilà  ce  qui  doit ,  dans 
notre  pénitence,  nous  toucher  de  la  plus  amère 
contrition  ,  de  la  reconnoissance  la  plus  vive , 
deTamour  le  plus  ardent. 

I.  Nous  quittons  Dieu  avec  joie ,  et  cela  dès  la 
première  jeunesse.  A  peine  commençons-nous  à 
ouvrir  les  yeux  de  l'esprit ,  et  à  faire  quelque 
usagée  de  notre  raison ,  que  le  charme  du  plaisir 
nous  entraine.  On  le  suit,  on  s'y  abandonne. 
Venez,  divertissons^nous  ^  et  jouissons  des  biens 
présents.  Enivrons^nous  des  vins  les  plus  exquis , 
couronnons-nous  de  roses ,  et  ne  rejusofis  rien  à  nos 
sens  de  tout  ce  qui  peut  les  flatter  '.  C'est  avec  de 

'  Sap.  a. 
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pareilles  dispositions  qu'on  entfe  dans  le  monde  , 
et  qu'on  y  mena  la  Vie  du  monde»,  une  \îe  ciissi- 
pée,  une  vte  molle  >  une  vie  libertine  et  t^ute 
corrompue.  La  conscïence'^a  beau 'sé  récrier, 
Dieu  a  beau  fîarler ,  on  se  rend  insensible  aux 
cris  delà  conscience  y>  et  sourd  à  la  voie  de  Dieu. 
On  se  retire  de  lui,  et  pour  çpmbien  d'années? 
quelquefois,  hélas  î  jusques  à» l'extrême  vieil- 
lesse. Tandis  que  le  monde  a  de  quoi  nous  plaire  ; 
tandis  qu'il  a  de  quoi  saiisfair<g  nos  passions  ,  soit 
passion  de  l'honneur,  soit  passion  d^  l'intérêt, 
soit  passion  plus  grossière  et  plus  ai^itoàle ,  on 
ne  veut4)oint  d'autre  maître,  etfron  j  met  toute 
son  espérance  et  tout  son  bophéur. 

Bofiheur  traversé  de  bien  dejs  chagrins.,  jeTa- 
xfiue.  Car  le  mondain  séduit  et  aveiiglé  par  les 
sens ,  cherche  en  vain  dans  les  plaisirs  du  monde 
itfi  repos  durable  et  ime  félicité  parfaite  ;  c'est  ce 
que  nul  homme  n'y  trouva  jandais  ,  et  ce  que  nul 
homme  n'y  tronvcira  ,  puisque  rien  de  périssable 
et  de  mortel  ne  suffit  à  notre  cœur.-ni  ne  lui  peut 
suffire  ,  et  que  la  vie  est  d'ailleurs  sujette  à  tant 
de  vicissitudes  et  d'événements  injprévus  ,  qui 
en  troublent  malgré  nous  les  prétendues  dou- 
ceurs. M4WS  après  tout,  quelque  faux  que  puisse 
être  ce  bonheur  humain ,  .et  quelque  épreuve 
qu'on  en  puisse  faire ,  il  a  toujours  je  ne  sais 
quelle  apparence  qui  nous  aUire  et  qui  nous  at- 
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tache.  On  en  recûnnoît  à  certains  moments  la 
vanité  etrillusion  ;  on  s'en  déclare  f  et  on  éclate  : 
mais  ce  ne  sant  que  des  moments  où  l'on  a  eu 
quelque  dçboire  et  quelque  contrariété  à  essuyer. 
Le  nuage  se  dissipe^ bientôt  ;  on  rentre  dans  ses 
premiers  sentiments;  on  reprend  son  premier 
gout  pour  le  monde  ;  il  plaît  plus  que  jamais  y  et 
ii  a  pour  nous  des  agréments  -tout  nouveaux  : 
tant  l'inclination  qui  nous  y  porte  est  profondé- 
ment enraoînée  dans  notre  ame  ,  et  tant  elle  a 
de  pouvoir  pour  nous  engaiger. 

Tel  est  l'enchantement  où  vivent  la  plupart  des 
gens  du  monde ,  hommes  et  femmes.  Après  avoir 
cent  fois  déclamé  contre  le  monde ,  ils  on  sont 
toujours  épris  ,  et  ils  ne  comprennent  pas  même 
qu'ils  puissent  jamais  s'en  passer.  Que  le  monde ^ 
sur  mille  sujets  et  dans  ui»e  infinité  d'occasionf , 
se  trouve  en  compromis  avec  Dieu  ;  qu'il  soit 
question  d'une  fortune  humaine  qu'ils  ont  en 
vue  ,  d'un  degré  d'élévation  où  ils  aspirent , 
d'un  avantage; temporel  qu'ils  cherchent  à  se 
procurer ,  d'une  intrigue  qu'ils  ont  formée  et 
qu'ils  font  joder,  d'un  engagement  criminel, 
d'une  sale  volupté,  avec  quel  empressement  ne 
s'y  portent4ls  pas  ;  avec  quelle  ardeur ,  et  sou- 
vent ,  si  je  l'ose  dire ,  avec  quelle  espèce  de 
fureur?  Examinent-ils  si  Dieu  condamne  tout 
cela  ?  sQnt*ils  en  peine  de  le  savoir  ?  ou  s'ils  le  sa- 
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vent  et  qu'on  leur  représente  la  loi  divine  qui 
s'est  expliquée  sur  tous  ces  articles  et  sur  bien 
d'autres  ,  en  sont-ils  touchés?  Que  Dieu  y  soit 
offensé,  c'est  à  quoi  ils  n'ont  guère  d'égard, 
et  c'est  parla  même  une  ibible  raison  pour  les  ar- 
rêter ;  ils  se  livrent  au  penchant  naturel ,  ils  sui- 
vent l'attrait ,  ils  entreprennent ,  ils  agissent  j  et 
si  9  au  péril  d'encourir  la  faaine  dé  Dieu  ,  ils  peu- 
vent obtenir  ce  qu'ils  se  sont  proposé  y  ils  se 
tiennent  heureux  et  se  félicitent  du  succès. 

II.  Nous  ne  retournons  à  Dieu  qu'avec  peine. 
Après  de  longs  égarements  /  il  vient  enfin  pour 
quolques-uns  un  temps  de  salut  et  de, conver- 
sion ,  c'est-à-dire  un  temps  wi  l'on  se  sent  pressé 
de  se  remettre  dans  le  devoir  et  de  se  rappro- 
cher de  Dieu.  Et  quelest  ce  temps?  une  con- 
joncture favorable  que  Dieu  ménage,  un. âge 
plus  avancé  et  plus  mûr,  où  le  feu  de  la  passion 
commence  à  s'amortir,  une  humiliation  et  un 
renversement  de  fortune  ,  un  état  d'infirmité  et 
de  langueur. 

Saint  Augustin  ne  se  convertit  point  autre- 
ment. Ce  fut  un  des  plus  fameux  pénitents  de 
l'Eglise  de  Dieu ,  et  nous  ne  poovpns  avoir  de  té- 
moignage plus  convaincant  ni  plus  irréprochable 
que  le  sien ,  pour  apprendre  combien  de  temps 
et  avec  quelles,  incertitudesi  il  demeura  flottant  et 
irrésolu  ',  entre  la  divine  miséricorde  qui  le  pour* 
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siiivoit  sans  relâche ,  et  les  engagements  du 
monde  qui  le  retenoient.  Il  vouloit  ou  il  croyoit 
vouloir,  mais  dans  peu  il  ne  vouloit  plus.  Il  de- 
mandoit  à  Dieu  d'être  affranchi  de  l'esclavage  où 
le  vice  le  tenoit  captif  et<ftmme  enchaîne  ;  nîais 
en  mêine  temps  il  craignoit  que  Dieu  ne  l'écou- 
tât  j  et  que  sa  prière  ne  fût  exaucée.  Incessam- 
ment agité  de  remords  intérieurs ,  il  disoit  pour 
les cahner en-quelque  manière:  Tantôt,  tantôt j 
mais  ce  tantôt  ne  venoit  point ,  et  il  le  remettoit 
toujours  au  lendemain.  Dans  ces  cruelles  per- 
plexités dont-il  nous  a  fait  lui-même  le  récit  en 
des  termes  si  forts  et  si  énergiques  :  Je  sou  pi- 
rois,  dit-il,  je  gémissois  sous  le  poids  de  ma 
chaîne;  mais  j'étois  lié  par  ma  propre  volonté, 
plus  dure  que  le  fer;  et  sans  un  dernier  effort 
de  la  vertu  d'en  haut ,  je  n'aurois  jamais  condiu 
uneaffistire  que  jedésirois ,  mais  qui  devoit  coi\ter 
si  cher  à  mon  cœur.  Ainsi  parloit  saint  Augus- 
tin :  et  combien  de  pécheurs  ont  été  aussi  vio- 
lemment combattus  dans  leur  retour?  combien 
d'autres  le  sont  encore  ? 

C'est  de  quoi  ils  poiirroient  rendre  témoignage , 
s'ibvQuloient  produire  au-dehors  ce  qu'ils  éprou- 
vent in  téiTteurenaent^  et  ce  qu'ils  cachent  avec 
tant  da  soin.'  La  grâce  les  presse^  elle  lés  suit 
partout  9  elle  se  fait  sentir  à  eux  jusque  dans  les 
assemblées  les  plus  nombre^ises  el  les  plus  pro^ 
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fanes.  Eu  vain  tâchent-ils  ^e  se  dissiper^  de  se 
rassurer ,  d'effacer  de  ieur  espiit  certaines  idées 
qui  les  troublent ,  Dieu  demeure  toujours  k  la 
porte  de  Içur  cc^r,  et  ne  cesse  point  de  frapper. 
Ils  le  laissent  attendre  f  et  il  attend  ;  ils  né  répon- 
dent rien ,  et  bien  loin  de  se  taire  *et  de  se  re- 
tirer,  il  élève  la  voix  tout  de  nouveau,  et  parle 
encore  plus  fiaut.  Assiduité  qui  leur  devient  aussi 
salutaire  qu'elle  leur  est  importune  :  car  Dieu , 
l^ar  une  providence  spéciale^  est  plus  constant 
à  les  sauver,  qu'ils  ne  le  sont  à  se  perdre.  Malgré 
tant  d'oppositions  et  de  cétoltes,  le  moment  at- 
rive,  un  bon  moment,  où  la  grâce  prend  le  dessus 
et  triomphe.  On  se  rend ,  on  cède  ;  mais  qu'est-ce 
après  tout  que  ce,- retour,  et,  si  je  l'ose  dire, 
doit-il >étre d'un  grand  mérite  devant  Dieu,  lors- 
qu'on le  l^ui  lait  achetée  si  cher? 

IIL  Dieu  néanmoins  est  toujours  disposé  à  nous 
recevoir.  Il  seroit  naturel  que  dans  une  juste  in- 
dignation il  nous  traitât  comme  nous  l'avons  traité 
lui-même,  qu'autant  que  nous  avons  témoigné 
de  répugnances  et  de  difficultés  à  retourner  vers 
lui,  autant  il  se  rendit  difficile  à  nous  admettre 
auprès  de  lui,  et  à  se  réconcilier  avec  nous ,  qu'il 
nous  fît  attendre  aussi  long-temps  qu'il  nous  a 
attendus,  et  que,  pour  punir  nos  incertilndes  et 
no^  retardements ,  il  fût  aussi  lent  à  nous  par* 
donner  que  nous  l'avons  été  à  reconhoîti^e  devant 
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lui  Dosiniquité»  et  à  lui  deipander  grâce.  Mais 
quédisrje..  Seigneur?  ahl  mon  Dieu!  je  parle 
selon  les  sentiments  de  Thomme ,  et  vos  senti-, 
mentS'^  comme  vos  pensées ,  sont  bien  au-dessus 
des.  nôtres*  Ce  sont  des  pensées.^  des  sentiments, 
non  de  ccdère  et  de  vengeance ,  mais  de  réiûis- 
sion  et  de  paix  '•  A.  quelque  heure  donc  »  à  quel- 
que jour  que  te  pécheur  jsontrit  et  pénitent  s'hu- 
milie devant  vous^  vous  oubliez  que  vous  êtes 
juge^  pour  vous  souvenir  que  vous  êtes  père.  Il 
qst  vrai,  pendant  une  longue  suite  d'années ,  ce 
pécheur  étoit  un  rebelle  ;  mille  fois  il  s'est  obs« 
tiné  contre  Dieu.  U  est  encore  vrai  que  pour  le 
fléchir,  le  gagner ,  il  a  fallu  tout  récemment  de 
plus  fortes  instances,  que  janafais.,  et  des  avances 
toutes  nouvelles  de  là  part  de  Dieu  ;  mais  Dieu  met 
le  voile  sur  tout  cela^  il  a'a  égard  qu'à  la  dispo- 
sition présente  de. cet  hommct.  Dès  qu'une, fois  il 
se  repent  et  qu'il  se  spumed,  c^eçt  assez.  Les  en- 
trailles ^e  la  char;té  de  Dieu  en  s^mt  émues  ,  il 
étend  lejs.bras  pour  l'embrasser,,  il.  ouvre  son  sein 
pour  l'y  recueillir.;  fùt-çe  un  pédieur  tQUt  noirci 
de  crimes ,  il  cesse  d'être  criminel  aux  yeux  du 
Seigneur,  et  Dieu  lui  donne  place  |>armi  ses 
enfants. 

Je  ^is,  mon  Dieu,  parmi  vos  enfants ,  et  non 
point  parmi  vos  esclaves.  Ce  prodigue  qui  s'étoit 

'  CoptationespacUf  et  non  a/ffiktionis.  Jorem.  ag.  ▼.  1 1. 
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séparé  de  son  përe  »  et  lui  avdk  marqué  tant  d*iii* 
diflPérenpe  et  même  tanl  de  mépris  en  l'abandon- 
nant, comptoit  pour  beaucoup,  lorsqu'il  seroit 
revenu  à  la  maison  paternelle,  d'^  pouvoir  être 
mis  au  rang  des  mercenaires;  et  se  croyoit  décor- 
n«i*  indigne  d'y  être  regardé  et  traité  '  comme 
un  fils  i  il  sejaisoit  en  cela  justice  ;  mais  du  res(e 
il  ne  conuoissoit  pas  toute  là  tei^dres.sedu  père 
qui  le  recevoit ,  et  qui  étoit  même  allé  au-devant 
de  lui.  Bien  loin  d'être  dégradéde  la  qualité  de 
fils,  et  d*étre  condamné  aux  traitements  rigou- 
reux qui  lui  étoient  dus ,  il  éprouva  tout  le  con- 
traire. Jamais  son  père  ne  l'accueillit  avec  plus 
de  douceur  ni  plus  d'aSection  ;  jamais  il  ne  parut 
plus  sensible  pour  lui. 

C'est  vous-même ,  tnùn  Dieu  ,  qui  nous  tracez 
cette  figure  dans  votive  divin  Evangile ,  c'^est  par 
cette  parabole  que  votre  Fils  adorable  excitoit  la 
confiance  de$  piécheurs  pénitents ,  et  je  puis  dire , 
tout  coupable  que  je  suis,  qu'elle  ne  m'annonce 
rien  de  si  consolant  que  je  né  sois  en  droit  d'espé- 
rer, et  a  quoi  l*ieffét  rie  doive  répondre. 

Voilà,  dîà-je,  ô  mon  Dieu  !  ce  que  j'ai  lieu  de 
me  prctoettrcy  aussi-bibn  que' tant  d'autres  ,  dès 
que  je  retournerai. à  vous,  et  que  j'j  retournerai 
de- bonne  foi.  Or  n'est-ce  pas  un  motif  assez  puis- 
sant pour  m'inspirer  là-dessus  une  sainte  réso- 
lution ,  et  pour  me  la  faire  exécute)*  ?  Mais  que 
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seroit-ce^  eU  quel  désordre  ,  quelle  injustice  , 
quand  tous. m'appelez  de  la  sorte ,  si  je  délibérois 
eDOore ,  si  yt  xné  défendois  encore ,  si  je  refusois 
encore  de  me  reridire  !  Hé  !  qu'y  auroit^l  alors  de 
plus  iRCobcevable  y  ou  d'une  telle  condescendance 
de  votre  amour,  ou  d'une  telle  résistance  de  mon 
cœur  ?  ' 

L'heure  est  venue ,  Seigneur  :  il  n'y  a  plus  de 
difficultés  ni  de  répugnances  à  écouter.  Un  amour 
tel  que  le  vôtre  doit  amollir  l'ame  la  plus  en 
dureie^  Je  suis  à  vous  ^  ou  j'y  veux  être.  Bénisses 
le  dessein  que  je  forme ,  et  le  premier  pas  que  je 
vais  faire  pour  l'accomplir.  En  votre  nonâ  j'a- 
girai ,  ei  vous  suppléerez  par  votre  miséricorde  à 
ce  qui  pourra  me  manquer  par  la  fragilité  de  la 
nature  et  par  l'incoiistance  de  ma  volonté. 
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Sachement   de  pénitence.  Dispositions  qu'il 
y  faut    appohteri  et   le  fruit  qu'on  en 

DOIT    RETlAEll. 

On  exhorte  a$sc^  les  fidèles  àiréquénter  le  sa*^ 
crement  dé  pénileniçe;  mfiis  peut'^étre  ne  s'appli- 
que-t~on  point  as$eaià4éàin9tr aire  des  dispositions 
essentielles  qu'il*  deitmnde^  ni  ù  leur  e0 donner 
toute  la  ooûndiiMBanee  qu'iii  en  doivent  av0tr.  La 
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plupart  n'en  ont. entendu  parler  que  dans  ces  pre- 
mières' leçons  qu'on  fait  à  de  jeunes  enfants  qui , 
malgré  le  soin  qu'on  prénxi  de  léftr  expliquer  les 
éléments  de  la  doctrine  chrétienne ,  ne  sont  guère 
en' état  de  bien  comprendife  ceqé'onleur  dit ,  et 
r^'en  conservent  qu'un  souvenir  confus  et  très  su- 
perficiel. C'est  dans  un  âge  plus  avancé  ,  ou  le 
jugement  -est  plus  mûr  et  où  l'on  voit  mieux  les 
choses  y  qu'il  faûdroit  se  retracer  sur  cela  les  en- 
seignnMiTenls  qu'on  a  reçus ,  et  s'en  former  une 
idée  juste.  Car  11  s'agit  d'un  sacrement  qui ,  s^lon 
le  bon  et  le  mauvais  usa^e  qtié  nous  en  faisons , 
doil  ^rvir  ou  à  iiôtre  justification,  ou  à  notre 
condamnation.  Mais  ,  par  une  erreur  des  plus 
pernicieuses  ,  on  regarde  ,  si  je  l'ose  dire  ,  ces 
sortes  de  considérations  au^essdus  de  soi ,  et  l'on 
se  persuade  qu^dUes  ne  conviennent  qu'au  temps 
de  l'eftfiNfïce;  tes  prédicateurs  ,  s'ils  n'j  prennent 
garde ,  contribuent  eux-mêmes  à  entretenir  cette 
dangereuse  illusion  ,  ayant  "pour  niaxime  de  né 
traiter  dans  la  chaire  que  Certains  sujets  relevés , 
et  s'imaginent  que  cetix-ci  ne  sont  propres  que 
pour  le  menu  peuple  et  pour  les  campagnes.  En 
quoi  certainement  ils  se* trompent ,  soit  en  man- 
quant à  l'une  des  plps  i<cnportantes  obligations  de 
leur  ministère,  cpji ^t;d*ap}iwwdi:e  à  toutes  les 
conditions  les  principaux  ^âevoirs  de  la  religion  , 
soit  étt  s'â^ant  quel<}Qe£oîs  au-Mà  des  bornes , 
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et  prenant  un  vain  esser  oit  5ouveni  on  les  perd 
de  vue ,  et  où  ils  se  perdent  eux-mêmes. 

Quoi  qu'il  en  soif ,  tout  ce  qui  çoncerDele  sa- 
crement de  pénitence  peut  se  réduire^  selon  la 
notion  ordisaire ,  à  quatre  articles  capitaux  >  sa- 
voir, la  contrition,  la  résolution,  la  confession 
et  la  satisfaction.  Je  n'ai  rien  à  dire  là-dessus  de 
singulier  et  de  nouveau  ;  mais  ce  que  je  dirai 
néanpioins ,  n'est  que  trop  inconnu  à  bien  des 
gens,  qui  l'ignorent  qu  absolument  ou  en  pastie  , 
tout  éclairés  qu'ils  sont  d'ailleurs  ,  et  qu'ils  se 
piquent  de  Fêtre. 

I.  Gontritioix  :  c'est-à-dire  douleur  du  péché  , 
mais  une  douleur  conçue  en  vue  de  Dieu  par  le 
mouveûient  de  la  grâce,  et  supérieure  à  toute 
autre <louleur.  Voilà,  en  troismots.,  déjà  bien  des 
choses  d-'un  devoir  indispensable ,  et  d'une  telle 
nécessité,  que  de  là  dépend  toute  L'elBcace  et 
tout  le  fruit  du  sacrement  dont  il  est  présente*- 
ment  question. 

C'est ,  dis-je ,  une  douleur ,  et  par  conséquent 
un  acte  de  la  volonté  qui  s'afflige  ,  qui  hait ,  qui 
déteste  ;  car  qui  dit  douleur  ne  dit  pas  une  simple 
connoissance  ni  uiïê  simple  vue  de  la  laideur  et 
de  la  di£pQrmité  du  péché  ;  ce  n'est  pas  mè«ie  ,  si 
l'ose  u|er  de  ce  terme ,  une  simple  déplaiaftnce 
de  la  raison ,'  qui ,  naturellement  droite ,  ne  peut 
s'empêcher  d'apercevoir  le  désordre  du  péché  et 
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de  le  condamner.  On  .peut  avoir  tout*  cda  sans 
être  contrit  y  parc^  que  tout  cela  n'est  que  dans 
rentendemeot,  et  non  point  dans  la  volonté.  On 
peut  avec  tout  cela  aimer  toujours  son  péché ,  se 
plaire  toujours  dans  son  péché,  conserver  ton-* 
jours  le  même  attachement  de  son  péché  ;  on  le 
pewt ,  et  c'est  ce  qui  n'arrive  que  tyop  souvent.  Il 
faut  donc  que  ce  soit  la  volonté  qui  agisse  par  un 
repentir  véritaMe.  Il  faut  que  la  douleur ,  selon 
l'expression  du  Prophète ,  nous  brise  le  cœur  ; 
et  c'est  de  là  même  qu'elle  .est  appelée  contrition. 
Autrement ,  la  volonté  n'étant  point  à  Dieu,  tout 
le  reste  ne  peut  être  de  quelque  prix  devant  Dieu, 
ni  le  toucher. 

Encore  une  simple  douleur^  en  général,  ne 
su(Ht*elie  pas  ;  et  si  ce  n'est ,  en  particulier  ,  le 
mouvement  de ia  grâce  qui  l'excite,  et  qui  élève 
l'ame  à  Dieu ,  ce  n'est  plus  qu'une  douleur  in- 
fructueuse et  san&;effet.  C^estpour  cela  que  les 
prophètes ,  prêchant  ajux  pédieurs  la  pénitence , 
et  les  y  exhortant ,  ne  se  contentoient  pas  de  leur 
dire  :  Convertisse»- vous ,  mais  qu'ils  ajoutoient: 
ConVertisse?5-vc«ïS  au  Seigneur  votre  Dieu  *1;  p^r 
où  ils  leur  iaisoient  entendife  que  si  ce  rapport 
à  Dii9»  manquoit ,  que  si  dans  leur  retour  ils  n'en- 
visai^eoient  pas  Dieu  ,  que  s'ils  se  -  projlqsoient 
tout  autre  objet  que  Dieu  ,  ils  ne  dévoient  plus 
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être^  darfs  Ttestime  de  Dieu^  .ceasés  .pénitents , 
puisqu'ils  ne  Tétoient  pas  drion  Dieu  ni  pour 
Dieu.  Et  parce  que  cette  vue  de  Dieu  et  cette 
douleur  surnaturelle  suppose  nécessairement  la 
gfâce  comofte  principe  et  premier  mobile  ,  voilà 
pourquoi  les  n^êmes  prophètes  ^  parlant  au  nomt 
même  des  pécheurs  ,  disoient  à  D;eu  :  Seign^ur^ 
convertissez-nous  ,  etvooi^s  nous  convertirons'. 
Gar^ç'est  ainsi  qu'ils  s'en  expliquoient^  persuadés 
que ,  pour  ren4re  nos  cœurs  dociles  ,  que  pour 
en  amollir  la  dureté  et  en  fléchir  Fobstinatton\ 
que  popr  j.  faire  naître  cette  sainte  tristesse  qm 
seule  pept  nous  réconcilier  avec  Dieu  et  opérer 
le  salut ,  il  est  d'une  absolue  nécessité  que  nous, 
soyons  prévenus  de  l'inspiration  divine  6t  aidés 
du  secours  d'en  hant^ 

Ce  n'est  pas  tout  y  ;mais  voici  ce  qu'il  y  a  de 
plus  essentiel.  Car  cette  douleur  ^  formée  dans  la 
volonté,  inspirée  pap  Tesprit  de  Dieu ,  et.ponçue 
en  vue  de  Dieu,  doit  être  au-dessus  de  toute  autre 
douleur;  c'^est- à* dire  qu'il  n'y  a  point  de  re- 
vers 9  point  d'accident  fâcheux ,  ni  de  malheur 
dans  la  vie  ^  de  quelque  nature  qu'il  soit,  dont-il 
puisse  m'être  penms  de  concevoir  une  douleur 
supérieure  ,  ou  même  égale  à  celle  que  doit  me 
causer  l'ofiTense  de  Dieu  et  1^  perle  de  sa  grâce. 
Il  faut  que  je  sois  plus  touché  de  cette  offense 
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de  Dieu ,  et  Recette  perte  de  la  gfkcede  Dieu  9 
que  je  neJe  serois  de  la  ruine  entière  de  ma  for- 
tune, eût-telle  été  la  plus  florissahte  et  là^us 
abondante.  Il  feui  q«e  cette  offense  de  Dieu;  que 
cette  perte  de  la  "grâce  de  Dieu ,  lûe  tienne  pliis 
au  cœur  que  l'affront  lé  plus  sanglant  qui  me 
couvriroit  de  confusion  ,  que  Fabaridonnement  le 
plus  général  qui  me  réduirbit  dans  la  dernière 
misère ,  qne  le  mal  ie  plus  sensible  et  le  plus 
aigu  qui  me  tonrmenteroit  sans  relâche,  que  la 
mort  d'un  patron , *dhin  ami,  d'un .f)arent ,  d*iin 
ffls  ,  d'un  époux,  d'*un  père,  d'une  mère,  de 
tout  ce  que  ye  puis  avoir  sur  la  terre  de-plus  cher, 
enfin ,  que  le  danger  même  le  plus  évident  d'une 
mort  prochaine  par  rapport  à  moi.  Si  mon  regret 
ne  va  pas  jusque-là,  il  ne  peut'  être  suffisant,  et 
dès  lors  je  né  suis  point  dans  l'état  d'une  vraie 
contrition  ,  ni  même -nJe  cette  âttrition  parfaite  , 
nécessaire  au  sacrement  de  pénitence. 

On  me  dira  que  cela  seroît  capable  de  troubler 
les  consciences ,  et  dé  les  jeter  daùs  le  déses- 
poir. Il  est  vrai,  cela  peut  désespérer  ,  mais  cjui  ? 
dés  âmes  mondaines  qui  n'ont  jamais  bien  connu 
Dieu ,  et  qui  ne  s*appliquent  janiais  à  le  bien  con- 
noître,  des  aines  toutes  plongées  dans  les  sens, 
et  d'autant  plus  insensibles  pour  Dieu ,'  qu'elles 
sont  plus  sensibles  pour  elle^-mêmes,  et  pour 
tout  ce  qui  flatte  leur  amoâr-propre ,  des  âmes 
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volages  y  dissipées  9  accoutumées  à  ni  envisager 
tout  ce  qui  regarde  la  religion  que  très  superfi- 
ciellement ,  et  sans  cesse  distraites  p^r  les  ob- 
jets extérieurs  qui  leur  frappent  la  vi^e,  et  qui 
emportent  toute  leur  attention.  Voilà  ceux  que 
doivent  étonner  les  leçons  que  je  trace  ici  > 
voilà  ceux  qui  en  doivent  être  découragés  et 
rebutés. 

Mais  pour  appliquer  à  moa  sujet  ce  que  disoit 
saint  Augustin  sur  une  matière  à  peu  près  sem- 
blable ;  donnez^moi  une  ame  qui  aime  Dieu ,  une 
ame  remplie .  dé  l'esprit  du  christianisme ,  une 
ame  telle  que  nous  devons  tous  être,  et  suppo* 
soDS  que  9  par  un  effet  de  la  fragilité  humaine  >  ou 
par  la  surprise  de  quelque  passion ,  cette  ame  ait 
eu  le  malheur  d'oublier  Dieu  et  de  s'oublier  elle- 
même  jusqu'à  succomber  dans  une  rencontre ,  à  la 
tentation ,  et  à  se  laisser  engager  dans  le  désordre 
du  péché  ,  je  demande  si  lorsqu'elle  viendra  à  se 
reconnoître ,  et  qu'aidée  de  la  grâce^  elle  se  mettra 
en  devoir  de  retourner  à  Dieu» ,  elle  aura  de  la 
peine  à  porter  son  regret  et  sa  douleur  au  degré 
quç  je  marque ,  et  que  je  prétends  être  absolument 
requis?  Quand  nous  voyons  David  couché  sur  la 
cendre,  et -humilié  devant  Dieu,  quand  nous 
vojons  saint  Pierre  couvert  de  confusion  ,  et  pleu- 
rant avec  amertume^  quand  nous  voyons  Made- 
leine prosternée  aux  pieds  de  Jésus-Christ ,  et  les 
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arrosant  4^  ses larig^s,  concevons-nous ^u*il  j  eût 
alors  quelque  chose  au  monde  dont  ils  fussent 
pUis  affligés  9  niméme  aussi  affligés  qju'ils^rétoient 
de-leurs  égai^ement^,  et  pouvons -nous  in»^giner 
quelque  intérêt  qu'ils  eussent  voulu  faire  entrer 
en  compromis  avec  les  intérêts  du  sOuVerain  maître 
dont  ils  a  voient  encouru  la  juste  indignation ,  et 
auprès  de  qui  ils  chercboient  par-dessus  t4^t  et 
aux  dépens  de  tout  à  se  remetttre  en  grâce  !  Or  nous 
ne  sommes  pas  moins  pécheurs  que  ces  fameux 
pénitents  >  nous  n'avons  pas ,  pour  exciter  notre 
repentir,  des  motifs  moins*solides  ni. moins  tou-* 
chants:  que  nous  manque*t-il?  plus  de  sincérité 
et  plus  de  zèle  dans  notre  conversion  à  Dieu. 

Cependant  il  ne  faut  rien  exagérer»  et  je  dois 
contenir  que  plusieurs  pourroient  être  en  effet 
découragés  et  avec  sujet ,  si  cette  douleur  que  la 
pénitence  exige  de  nous  coqsistoit  dans  le  senti- 
ment  :  car  le  sentiment  ne  nous  est  pas  toujours 
libre,  et  souvent  il. peut  être  beaucoup  plus  vif 
à  l'égard  de  certain^  maux  de  la  vie,  et  de  cer- 
tains événements  que  nous^  craignons  ou  que  nous 
déplorons ,  qu'il  ne  l'est  à  l'égard  des  péchés 
que  nous  détestons,  et  dont  nous  avons  un  re- 
gret véritable.  Ce  n'est  donc  point  par  ce  senti- 
ment que  notre  contrition  doit  l'emporter  sur 
toute  autre  doqleur,  mais  par  la  détermination 
de  la  volonté,  mais  par  la  préparation  de  l'esprit 
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et  de  la  partie  superieure«cle  Pâme ,  mais  par  la 
disposition  intérieure  et  réelle  où  se  trouve  le 
pénitent  de  subir  toute  sorte  de  peines  et  d'ac- 
cepter toutes  sortçs  d'adversités  temporelles  et 
de  calamités  9  plutôt  que  de  consentir  à  un  seul 
pécbé  :  si  bien  qu'il  bait  ainsi  lé  pécbé  plus  que 
toirt  le  reste,  et  qu'il  voudroit,  au  prix  de  tout 
le  reste,  pouvoir  effacer  tous  les  pécbés  qu'il 
reconnoft  avoir  commis ,  et  par  où  il  a  déplu  à 
Dieu.  Il  n'est*  point  nécessaire  pour  cela  de  res- 
sentir les  mêmes  serrements  de  cœur ,  d'entrer 
dansi  les  mêmes  agitations,  de  s'abandonner  aux 
mêmes  gémissements ,  ni  de  lombér  au*debors 
dans  la  même  désolation  que  si  l'on  venoit  nous 
annoncer  quelque  infortune  humaine  et  quelque 
désastre  où  nous  fussions  intéressés.  Il  suffit 
d'avoir  cette  haine  du  péché  que  j'ai  spécifiée ,  et 
que  les  théologiens ,  selon  leur  langage  ordi- 
naire, nomment apprécîatîi^e  j  parce  qu'elle  main- 
tient I0US  les  droits  de  Dieu ,  et  qu'elle  lui  donne 
dans  notre  estime  une  préférence  entière  et  ab- 
solue. Or  voilà  ce  qui  ne  doit  désespérer  per- 
sonne, puisqu'il  n'y  a  personne  qui  ne  puisse, 
avec  l'assistance  divine,  former  au  fond  de  son 
ame  une  telle  douleur. 

Ce  n'est  pas  au  reste  qu'il  n'y  ait  pour  cela 
même  des  soins  à  prendre  et  des  efforts  à  faire  : 
oar,  comme  disoit  saint  Augustin  ,  si  vous  n'êtes 
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pas  encoFe  attiré  de  Dieu>  agissez^  priez ,  pres- 
sez^ afin  qu'il  vous  attire^  On  se  trouve  assez 
souvent  dans  une  sécheresse  de  cœur  pu  il  est 
fort  à  craindre  qu'on  n'ait  pas  cette  con tri  lion  sans 
laquelle  on  ne  peut  espérer  le  pardon  dese$  pé- 
chés >  môme  avec  le  sacrement  de  pénitence.  Eh! 
le  moyen  qu'on  put  l'avoir  de  la  manière  dont 
on  approche  du  saint  tribunal?  Oir  j  vient  quel- 
quefois avec  une  précipitation  qui  ne  donne 
presque  pas  le  loisir  de  penser  à  ce  que  l'on  £^it , 
ni  de  réfléchir  sur  aucun  des  motift  dont  notre 
douleur  doit  être  animée  et  sanctifiée*  On  s'y 
présente  avec  une  froideur  et  une  espèce  d'indo- 
lence qui  fait  tout  négliger  dans  un  des  exercices 
du  christianisme  le  plus  important  et  le  plus  sé- 
rieux. Et  parce  qu'on  n'a  nul  usage  du  recueil- 
lement intérieur  «t  de  ces  actes  que  le  cœur 
.  prévenu  de  la  grâce  produit  en  lui-même  et  de 
lui-même ,  oh  se  contente  de  certaines  formules 
tracées  sur  le  papier ,  on  les  lit  dans  un  livre , 
4)u  on  les  récite  par  mémoire  ,  sans  s'y  affection- 
ner, et  peut-être  sans  les  bien  comprendre. 
Souvent  même ,  par  une  ignorance  inexcusable, 
ou  par  un  oubli  non  moins  criminel ,  après  une 
revue  assez  légère  de  ses  fautes ,  on  les  déclare  au 
ministre  de  la  pénitence  sans  avoir  eu  soin  de 
s'élever  un  moment  à  Dieu,  ni  d'en  faire- en  sa 
présence  aucun,  désaveu.  Car  voilà  ce  que  nous 
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voj^onsdans  uneiofinité  de  gens  du  inonde  ^  et' 
surtout  du  grand  monde  ^  lorsqu'à  des  temps  fort 
éloigûés  les  uns  des  autres ,  ils  s'adressent  à  nous , 
bien  moins  par  un  mouvement  de  piété  et  par 
un  vrai  désir  de  conversion  ,  que  par  une  cou- 
tume et  une  certaine  bienséance  chrétienne  à 
)a(][uelle  ils  ne  veulent  pas  manquer.  Nous  leur 
demandons  s'il»  sont  préparés ,  c'est-à-dire ,  avant 
toute  chose ,  sHk  sont  véritablement  contrits  et 
repentants  y  s'ils  ont  une  douleur  sincère  de  leur 
conduite  passée ^  dont  ils  s'accusent ,  et,  sans  hé- 
siter, ils  nous  répondent  qu'ils  le  ciroient  ainsi  : 
mais ,  de  bonne  foi ,  ontvils  lieu  dé  le  croire ,  et 
comment  peuvent-ils  se  le  persuader? 

Car  qu'est-ce  que  cette  douleur  sincère?  c'est 
un  plein  chpngeioçnt  du  cœur,  en  sorte  que  le 
cœur  soit  réellement  détacllé  des  objets  auxqiiels 
ils'étoit  livré  avec  |d us  de  passion.  Il  faut  que , 
par  la  force  et  la  supériorité  de  cette  douleur,  le 
cœur  haïsse  ce  qu'il  aimoit,  et  qu'il  aime  ce 
qu'il  haïssoit  :  il  faut  que  ce  soit  un  cœur  tout 
nouveau.  ,Quel' effort  de^l'ame  suppose  un  chan- 
gement de  cette  nature!  quel  sacrifice  de  soi-- 
même! quelle  victoire  I  Or  une  telle  victoire 
petït-eHe  être  le  fruit  d'une  réflexion  vague  ejt 
courte^  ou  de  quelques  paroles  prononcées  à  la 
hâte  et  comme  jetées  au  hasard  ?  Il  e^t  vrai  que 
les  opérations  de  la  grâce  dans  un  cia?ur  ne- dé- 
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pendent  point  du  tenips  ;  mai« >  dans  les  règles 
ordinaires ,  la  grâce  n'opère  qu'avec  poids  et  avec 
mesure  :  elle  a  ses  voies  ppur  s'inâmuer  et  ses 
degrés  pour  avancer;  elle  prévient,  elle  sou-^ 
tient,  elle  aide  à  consomnoer  l'ouvrage;  mais 
elle  exige  aussi  du  pénitent  qu'il  agisse  lui'* 
même,  qu'il  rentre  en  lui-même,  qu'il  s'e>Lcite 
lui*méme,  qu'il  se  fasse  à  lui'^méme  d'utiles 
reproches  et  de  salutaires  leçons  ,  qu'il  se  re- 
trace toutes  les  vues  et  toutes  les  considératiofis 
les  plus  propres  à  le  détacher  de  son  péché  ,  et 
à  lui  en  inspirer  dé  l'horreur,  qu'il  s'applique  à 
les  pénétrer  et  à  les  approfondir,) surtout  qu'il 
les  rapporte  toutes  à  Dieu,  et  qu'il  insiste  sur 
celles  qui  peuvent  lui  représenter  <:e  souverain 
maître  plus  digne  d'un  attachement  inviolable  et 
d'un  dévouement  parfait,  enfin  ,  qu'il  ait  recours 
è  Dieu  même ,  qu'il  lui  ouvre  son  cœtit*,  et  qu'il 
le  conjure  d'en  amollir  la  dureté  :  voilà,  dis-je, 
ce  que  la  grâce  attend  dé  noire  coopération .  Or 
tout  cela ,  selon  l'^^rdre  commun  ;  n'est  point 
l'affaire  d'un,  instant,  et  ce.  l'es  t.  encore  sûre- 
ment moins  pour  tant  de  pécheurs  et  de  pécbe* 
ressesqui>  dans  le  cdursd'une^antlëe^  s'acquit- 
tent à  peine  une  fois  dii  devoir  de  la  pénitence, 
que  pour  des  âmes  pieuses  et  timbrées  qui  fré- 
quentent le  sacrement. 

Mais  ceci  posé ,  il  y  a  donc  hSen  des  confessions 
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nulles?  j'en  couvien»!  et  là-dessus  je  n'oserois 
presque  déclarer  tout  ce  que  je  pe^nse.  Cependant 
un-  confesseur,  qui  ne  petit  lire  dans  le  fond  des 
cœurs ,  est  souvent  obligé  d'en  croire  la  personne . 
qui  lui  parle ,  et  qui  lui  témoigne  soti  r^ret  et 
sa  bonne  diisposition.  Il  s'en  tient  là ,  il  absout 
ce  prétendu  pénitent ,  et  du  reste  ne  répond  de 
rien  :-car  il  sait  qu^il  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse 
juger  delà  validité  de cet$e  absolution  ;  el  d'ail- 
leurs ,  sans  déroger  en  aucune  sorte  à  la  puis- 
sance des  *  ministres  de  Jésus-Christ ,  ni  à  la 
promesse  que  ce  divin  maftre  leur  a  faite,  il 
n'ignore  pas  que  ce  qu'ils  délient /ou  semblent 
délier  sur  la  terre ^  n'est  pas  toujours  délié  dans 
le  ciel.     , 

Mais  il  faudra  donc  des  temps  infinis  pour 
se  disposer  à  la  confession?  ma  réponse  est  qu'il 
y  faudra  tout  le  temps  nécessaire  pour  s'assurer 
d'abord  de  sa  contrition^  autant  qu'il  est  raison- 
nablenient  et  moralement  possible.  Je  dis  autant 
qu'il  est  possible  raisonnablement  et  moralement  : 
car  en  condamnant  une  extrémité,  qui  est  une 
trop  grande  négligence ,  je  ne  prétends  pas  porter 
à  un  autre  i^Ucès ,  qtii  est  une  inquiétude  scrupu- 
leuse. La  prudence  chrétienne  tient  le  milieu, 
entre  l'un  et  l'autire  :  elle  ne  va  point  au-delà  de 
certaines  bornes;  et  aux  moyens  qu'on  a  pris , 
on  peut  ju^er  sagement  et  favorablenotent  dé  l'état 
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de  Son  cdeur ,  on  doit  alors  se  omfier  eh  Dieu , 
et  demeurer  en-  repos,  sans  se  tourmeïiter  iniiti^^ 
lement  par  des  retours  perpétuels  et  des  défîan* 
ces  excessives  de  scâ-même. 

Concluons  cet  article  en  déplorant;  notre  mi* 
sère.  N'est-il  pas  étrange  qu'avec  tantde  maisons, 
dont  une  seule  devroit  suffire  pour  nous  percer 
l'ame  de.dpuleui?  au  souvenic  de  Dieu ,  et  de 
toutes  les  offenses  que  nous  commettons  contre 
lui,  nous  soyons  si  difficiles  à  prendre  ,1e  moin- 
dre sentiment  de  componction?  N'est-iL  pas 
étrange  que  nous  ajons^  besoin  de  tant  d'exhorta- 
tions y  d'instructions ,  de  méditations ,  pour  nous 
retracer  là-dessus^*  des  idées  qui  ne  devroient 
jamais  s'effacer  de  notre  esprit,  et  qu'il  nous 
faille  tant  d'efforts  pour  en  ressentir  rimptes$i6n  ? 
Comment  oublions  r  nous  si  aisément  et  si  vite 
uni  Dieu  créateur,  un  Dieu  conservateur,   un 

s. 

Dieu  rédempteur;  un  maître  si  grand',  un- père 
jsi.tendre;  sa  libéralité,  sa  sainteté  ,  $a  ju&tice, 
:ses  innombrables  perfections?  Et  comment,  à  la 
simple,  pensée  de  tant  de  titres  les.  plus  lenga- 
geants.pour  npqs  et  les  plus  capables  'd^' nous  af- 
-lectionner ,.  ne  voyons-nous  pas  d'4litGoup.d'œil 
l'ériormité.  de  nos  péchés  ,^  qui  blessent  ce  sou- 
verain Etre  et  qui  nous  séparent  de  li^i?  Corn- 
ment  ne  fondons-nous  pa^  en  larmes ,  et  n'-écla- 
tons-|]ious  pas  en  gémissenien ts  et  en  sanglots? 
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Qoé  inanqti6^t-il  ilopô  à  notre  Dieu  pbur  devenir 
aimable?  N'a-t-îl'pas  des  droits  d6sez  légitime- 
ment  acquis  sur  ficflre  cœbr?  n'est-il  pas  assez 
bon  ?  ne  nous  a-t^îl  pas  fait  assez  de  bien  ?  ne 
nous  en  fait-il  pas  assez  chaque  jour?  ne  se  dis- 
pose-t-il  pas  encore  *à  nous  en  faire  assez  dans 
l'avjenir  et  même  dans  toute  Télernité?  Notre 
indifféreilCe  pour  lui  n*ést  guère  âioins  incom- 
préhensible que  ses  miséricordes  envers  nous. 

IL  Résolution.  C'est,  selon  la  pltis  ordinaire 
façon  de .  p^ler ,  ce  que  nous  appelons  1>on  pro- 
pos. Ce   bon    propos  Consiste  dans  une'  ferme 
détermination  de  fuir  désormais  le  péché,   de 
n'y  plus  retomber  j  et  de  se  maintenir  dans  la 
grâce  de  Dieu  ,  en  se  corrigeant  de  ses  vices ,  et 
en  renonçant  à  ses  habitude!^  criminelles.  Dispo* 
sition    si  essentielle  ,   que  sans  cela  notre  con- 
trilion  ne  peut  plus  être  qu'une  contradiction: 
manifeste  et  une  chimère.  Car  le  moyen  d'ac- 
corder ces  deux  choses  ensemble,  je  veux  dire, 
une  volonté  qui  déteste  les  pébhés  commis,  et 
cette  même  volonté  toute  prêle  encore  à  les  com' 
mettre;  une.  volonté  qui  hait  le  péché  sincère- 
ment et  souverainement ,  et  qui  néanmoins  l'aime 
toujours  assez  pour  y  retourner  à  la  première 
occasion  ,  et  pour  y  donner  le  même  consente- 
ment? Ce  seroit  tout  à  la  fois,  et  à  l'égard  du 
même  objet,  vouloir  et  ne  pas  vouloir;  ce  seroit 
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accomplir  dkins  sa >  personne  cetle  pàfôle  du  Pro- 
phète :  L^ iniquité  s^est  déénëntiê-élle^mêhie  ^  ;'  en- 
fin ,  te  s'eroit  faire  à  fti  majéSté  divine  fe  niâtne 
itisolte  qne  feroit  un  sujet  rel)elle  qui  v4^;>drôit 
se  fêler  aux  pieds  du  prince  et  ipifAorer  sa-clé- 
meni^e,  mais  cjui  lui*donrieroi|^eh  ménie\teinps 
8  entendre  que^  malgfié  toutes  Les.souoii^ipns 
qu'il  lui  fait^  il  n'en  est  pas  moins  disftoséi  àfo»* 
mer  dans  ta  suite  de  nou Véwix  ^pawis ,  et  à  pren- 
dre les  armes  coBtré  lui.  '       "  » 
~  Afin  donôque  la  ^ouleiïr  du  passiésoit  •véri- 
table et  recevable  devapt  Dieu  ,.il'est  d'uhe  né- 
cessité absolue  que  le  bon  propos  pour  l'avenir 
l'accompagne,  puisque  l'un  é?i ferme  l'autre,  et 
qu'on  ne  les  peut  séparer.  Voilà  pourquoi  le  con- 
cile de  Trente.définït  la  contrition  en  disant  que 
c'est  une  douleur  et  une  détestation  des  péchés 
cammis,  jointe  à*  Ja  volonté  de  n'en  plus  com- 
mettre. De  savoir  si  cette  résolutioti  doit  être 
expresse  et  formelle  ,  ou  s'il  suffit  qu'elle  soit 
comprise  virlûeitement  dans  l'acte   de, détesta- 
tion et  de  douleur  ,  c'est  une  question  que  f>ro- 
posent  les  maîtres  de  la  morale  ,  et  sur  laquelle 
ils  raisonnent  et  pensent  différemment  :  mais, 
sans  examiner  ces  diverses  opinions ,  ni  peser 
la  force  des  raisonnements  de  part  et  d'autre, 
quand  il  s'agit  d'une  affaire  aussi  importante  que 

•  Psalro.'a6.  ^     '  .       ' 
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noire  réconciliation  avQC  Dieu  ,  le  mieu^  est  de 
prendre  le  fH^s  &ûr ,  et  de  dire  à  Dieu  comme  le 
Prophète  roi  :  Je;  V ai  juré ,  Seigneur ,  et /en fais 
encore  le  serment  ^  de  gardçr  a  jamais  vos  divins 
préœptes ,  et  de  ne  me  plus  départir ,  en  quoi  que 
ce  soà, .  d^  V obéissance  due  à  votre  loi  ' .  Et  parce 
que  c*esl  en  telle  et  telle  matière  que  j'ai  eu  le 
malheur  d'enfreindre  vos  ordres ,  et  de  m'écarter 
de  mes  devoirs ,  c'est  à  quoi  je  me  propose  de  faire 
pardculiëremenl;  attçndon  ^  ^t  de  quoi  je  veux 
me  préserver  avec  plus  de  soin.  Oui*,  je  le  veux , 
mon  Dieu,  je  le  veux;  vous  en  êtes  téi4oin  , 
TOUS  qui  sondez  te  fond  des  coeurs  ,  et  vous  voyez 
toute  TéteaduQ  et  toute  la  fern^eté  de  ma  résolu- 
tion. 

Dans  cette  protestation  ainsi  faite  à  Dieu^  il  7  a 
deux  choses  à  distinguer  :  un  propos  général  y  et 
un  propos  parjiculier-  Propos  général ,  qui  s'ér 
tend  sans  exception  à  tous  les  péchés  capables 
de  donner  la  mort  à  notre  ame  et  de  nous  pri- 
ver'de^la  grâce  de  Dieû«  Car  s'il  y  avoit  un  seul 
péché  ,  j'entends  péché  mortel,  que  le  pénitent 
nerfut.  pas  réSïOlu  d'éviter  ,  dès  là  son  acte  de 
résolution  à  l'égard  des  autres  péchés ,  seroit  in- 
valide :  pourquoi  ?  pail^  jqu'il -ne  pourroit  avoir 
pour  principe  le  vrai  motif  qui  en  fait  toiit  le 
mérite ,  et  qui  est  que  le  péché  déplaît  à  Dieu , 

'  Psalm.  118. 
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qu'il  blesse  rhonneûp  de  Dieu  ,  qde  c'est  ^ne  in- 
gratitude souveraine  et'une  injuséicp  envers  Dieu. 
En  effet,  comme  ce  motif  convient  également  à 
tous  les  péchés*,  il  s'ensuits  par  une  conséquence 
nécessaire,  que  dès  qu'il  nous  détermine  à  nous 
abstenir  d'un  péché,  il  nous  détermine  pareille- 
ment à  nous  abstenir  de  l'autre.  Si  donc  nous  fai- 
sons là-dessus  quelque  distinctiop ,  c'est  une 
preuve  évidente'que  ce  n'est  point  ce  motif  qui 
nôius  ccmduit ,  et  que  notre  prétendu  bon. pro- 
pos n'est  qu'iirusoire.  Propos  particulier  :  c'est- 
à-dire,  du  reste  ,  njuè  notre  résolution  doit  sur- 
tout insister  sijt  les  péchés  dont  nous  softimes 
actuellement  coupables ,  et  que  nous  venons 
déposer  au  tribunal  de  la  pénitence.  Car  nous 
étant  plus  proptès  ,  puisqu'ils  nous  sont  person- 
nels ,  la  raison  veut  que  nous  y  apportions  plus 
^e  vigilance  ,  et  que  nous  y  fassions  plus  de  ré- 
flexion. Non  pas  qu'il  soit-nécessaire  de  les  par- 
courir tôtiS  séparément ,  et  de  s'arrêter  sur  chacun 
par  autant  d'actes  distin^uéSi  les  uns  des  autres. 
Sans  ce  détail  le  mêtné  acte  suffit  :  il  n'est  ques- 
tion que  de  le  rendre  efficace  ,  et  de  ne  lui  point 
prescrire  de  bornes,    *■'  ' 

Mais  on  me  demanderet.^i^/ôn  l'on  pourra  juger 
que  cet  acte  est  efficace  >  et  s'il  faut  pour  cela  pou- 
voir se  répondre  qu'iOn  ne  retombera  plus.  Car 
comment   avoir  cette  assurance-  de  l'avenir,  et 


DE    PBNITEIiGE.  277 

queltîst  rhommç  qui  peut  prévoir  toutes  les  con- 
jonctures au  il  se  trouvera ,  et  ce  qu'il,  j  fera  ou 
ce  q^'il  A'y  fera  pas?  Il  eu  est  même  dont  le 
penehaat  est  si  fort  et  Thabitude  si  enracinée, 
qu'il  leur  semble  qu'ils  n'auront  jamais  assez  de 
constance  pour  y  résister ,  et  que  dès  la  première 
attaque  ils  succomberont.  Cette  difficulté  se  ré- 
sout aisément  par  la  différence  de  deux  actes 
qu'on  n^  doit  pas  confondre  l'un  avec  l'autre.  Le 
{Nremier  est  dans  l'entçndement ,  et  l'autre  dans 
la  volonté»  De  se  défier  de  soi-même ,  et  d'entre- 
voir 9  au  milieu  même  des  prooiesses  qu'on  fait  à 
Dieu  et  à  son  ministre  ,  qu'apparemment  on  ne 
persévérera  pas;  qu'après  avoir  soutenu  quelque 
temps  ^  on  se  lassera  ;  que  la  passion  se  réveil- 
lera ,  et  qu'il  y  aura  des  rencontres  où  Ton  ne 
peut  guère  s'attendre  de  tenir  ferme  et  de  ne  se 
laisser  pas  entraîner  :  tout  cela  et  cent  autres  idées 
semblables ,  ce  sont  des  pensées  ,  ce  sont  des 
conjectures  ,  ce  sont  des  vues  de  l'esprit  où  la 
volonté  n'a  point  de  part^  et  dont  elle  est  indé-^ 
pendant^,.  Malgré  ces  défiances ,  ces  craintes ,  et 
toutes  les  expériences  qu'elle  a  de  ses  inconstance^ 
naturelles ,  elle  peut  néanmoins ,  avec  l'aide  dç 
Dieu ,  s'établir  dans  une  résolution  actuelle  et  vé- 
ritable de  s'éloigner  pour  jamais  du  péché  ,  et  de 
renoncer  à  tout  eng^igement  criminel.  Mais  l'es- 
prit lui  représente  là- dessus  ses  foiblesses^  ses 
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légèretés  ,  la  violence  de  ses  inclioations ,  mille 
combats  y  mille  écueîls ,  et  lé  peu  èe  fond  qu'il  y 
a  à  faire  sur  la  disposition  présente  où  elle  se 
trouve.  Il  n'irnpt)rte  :  parmi  toutes  ces  alarmes , 
elle  est  ou  elle  peut  être  réellement  déterminée 
et  résolue. 

Le  pénitent  ne  doit  donc  poirit  s'étonner,  qu^- 
que  difficulté»  et  même,  si  je  L*ose  dire,  quelque 
impossibilité  qu'il  se  figure  dans  «on  changement 
et  sa  persévérance.  Cette  impossibilité  prétendue 
n'est  que  dans  son  imagihation ,  laquelle  s'effa- 
rouche ,  et  dont  le  démon  se  sert  assez  ordinaire- 
ment pour  le  décourager  et  l'arrêter.  Car  c'est  un 
des  artifices  les  plus  communs  et  les  plus  dange^ 
reux  de  l'esprit  tentateur  pour  refroidir  les  pé- 
cheurs pénitents  et  pour  renverser  les  desseins  de 
ëonveî'sion  que  la  grâce  leur  inspire ,  de  leur  en 
mettre  devant  les  yeux  les  conséquences  par  rap* 
port  à  toute  la  suite  de  leur  vie,  et  de  les  embar- 
rasser de  mille  réflexions  telles  que  celles-ci ,  qu'il 
leur  suggère  intérieurement  et  incessament  :  Mais 
à  quoi  est-ce  que  Je  m'engage?  Mais  pourrai -je 
vivre  ainsi  pendant  un  loiig  cours  d'années  qui 
peut-être  me  reste  encore  â  fournir?  Mais  si,  dans 
l'ardeur  dont  je  me  sens  présentement  animé , 
rien  ne  me  coûte ,  cô  premier  feu  ne  se  ralen*^ 
tira-t-il  point  ;  et  si  cette  fervfeùr,  qui  maintenaht 
m'adoucit  tout ,  vient  à  tomber,  comme  il  n'ar- 
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rive  qi]e  trop  »  à  ^uels  dégoàt»^  à  quels  ennuis 
serai-je  exposé,  et  aurai-ije  la -force  de  les  portçr? 
Mais  est-iLà  croire  que  je  puisse  passer  mes  jours 
dans  une  retraite  à  laquelle  je  i^e  suis  poin.t  fait; 
que  je  puisse  me  dégager  de  cet  attachement  et 
oe  plus  voir  ceite  .personne  dont  mon  cœur  est 
épris  ;  que  je  puisse  ipe  défendre  de  ses  repro* 
ches  y  de  ses  larmes ,  de  ses  poursuites  y  ou  plutôt 
que  je  puisse  m'interdîre  sans  retour  ces  so^ 
ciétés^  cps- entretiens  y  ces  entrevues,  ces  jenx^ 
ces  partiel  de  plaisir,  ces  spectacles;  que  jesur» 
monte  mille  ijespects  humains,  mille  considéra- 
tions , /mille  tentations  et  du  d^ans  et  du  dehors  > 
qui  ne'  manqueront  pas  sur  cela  de  m'assaillir,  et 
souvent  lorsque  j'y  penserai  le  moins  et  que  je 
serai  moins  préparé  à  de  si  violents  assauts?  Vains 
raisonnements  d'un  esprit  intimidé  et  troublé*  par 
la  passion  qni  le  domine ,  par  la  nature  corrompue 
qui  se  révolte,  par  l'ennemi  de  notre  salut  qui 
cherche  à  nous  surprendre ,  et  qui  emploie  toutes 
ses  ruses  à  déconcerter  l'ouvrage  de  notre  con- 
version, 

Mais  la  passion^,  la  nature ,  Tennemi  com- 
mun des  hommes  ont  beau  parler ,  exagérer  les 
choses ,  grossir  les  objets ,  il  n'en  est  pas  moins 
au  poHVoir  do  pénitent  éclairé  et  touché  de  Dieu , 
que  sa  volonté  n'en  soit  point  ébranlée.  Il  est 
toujours  maître  de  dire  :  Je  veux  ;  et ,  maître  en 
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ejQPet  de  le  vouloir^eavec  la  grâce,  il  o'estpas  be- 
soin qu'il  ait  ud«  eotinoissance  anticipée  de  ce  qui 
arrivera  ,  ni  qu'il  pjuisse  compter  avec  certitude 
que  jamais  il  nese  départira  de  la  résolution  où  il 
est  de  ne  plus  pécher  ;  mais  il  suffit  qu'il  soit  dans 
cette  résolution  ou  qu'il  croie,  prudemment  y 
être.  Il  y  auroit  même  de  la*  présomption  à  se 
tenir. assuré  contre  toutes  les  rechutes»  et  c*esl 
en  quoi  pécha  saint  Pierre ,  lorsqu'il  dit  avec  tant 
d^  confiance  au  Fils  de  Dieu  ;  Quand  il  iroit  .de 

* 

ma  vie ,  et  que  tous  les  autres  prendroient  la 
fuite,  pour  mtoi  je  ne  vous  abandonnerai  point. 
Car  noire  pénitence  ne  nous  rend  pas  in^pecca- 
bles,  et  notre  volonté  étant  une  volonté  hu- 
maine,  elle  est  naturellement  changeante.  Doù 
il  s'ensuit  que  ,  sans  une  révélation  expresse  de 
Dieu  ,  nul  homme  ne  peut  savoir  comment^  il  se 
comportera  en  (elles  et  telles  circonstances ,  si 
quelquefois  il  s'y  rencontre • 

C'est  ,4onc  assez  d'être  certain  ,  autant  qu'on 
peut  l'être  moralen^ent  et  sagement ,  qu'on  veut 
se  corriger ,  et  qu'on  le  veut  à  quelque  prix  que 
ce  soit^  et  qu'on  le  veut  par  le  même  motif  qui 
^  exçilé  noire  repentir  et  notre  douleur  ;  et 
qu'on  le  veut,  pour  tous  les  temps  qui  suivront, 
quelque  sujet  qu'il  y  ait  de  craindre  que  cette  vo- 
lonté ne  vienne  quelquefois  à  se  relâcher  et  à  se 
démentir.  Dès  qu'on  est  dans  celle  préparation 
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de  cœur  y  on  doit  du  reste  se  confier  en  Dieu  pour 
l'avenir  ;  on  doit  dire  comme  TApôtre  :  Si  le  Sei- 
gneur est  avec  moi  et  pour  moi,  qui /sera  contre 
moi?  or  j^espère  qu'il  ne  m'abandonnera  pas,  et 
qu'il  m'aidera  à  consommer  l'ouvrage  que  je  com- 
mence par  sa  grâce;  on  doit  se  soutenir  et  s'af- 
fermir par  ce  consolant  témoignée  qu'on  pense 
avoir  lieu  de  se  renidre  à  soi-même  :  Il  est  vrai  » 
je  serai  exposé  à  bien*  des  attaques ,  et  que  ferai-je 
alors?  je  n^en  sais  tien  3  mais  ce  que  je  sais,  c'est 
ce  que  je  suis  actuellement  résolu- de  faire,  qui  est 
de  oiB  m^  détacher  jamais  de  mon  Dieu  et  de  ses 
divins  commandements  ;  ce  que  je  sais,  c'est 
qil'autant  que  cette  résolution  subsistera,  et  pour- 
quoi ne  s'ubsisteroit-elle  pas  toujours?  rien  ne  me 
fera  violer  la  foi  que  j'ai  donnée  à  mon  Dieu  et 
que  je  lui  donne  ;  enfin ,  ce  que  je  sais ,  c'est  que 
pour  témoignera  Dieu  la  sincérité  de  cette  réso- 
lution ,  je  vais  dès  maintenant  user  de  tous  les  pré* 
servatifs  nécessaires ,  prendre  tous  les  moyens 
que  la  religion  me  fournit,  me  retirer  de  toute  ocr 
casion  dangereuse  ,  et  apporter  de  ma  part  toute 
la  vigilance  qui  dépend  de  moi. 

Voilà ,  dans  ce  dernier  article ,  comme  la  pierre 
de  touche  qui  nous  fera  connoitre  si  notre  propos 
est  tel  que  nous  nous  le  persuadons  et  que  nous 
le  disons;  car  en  vain  ferons-nous  mille  pro- 
messes à  Dieu  et  aux  ministres  de  Dieu  ,  et  en 


282  SACREMENT 

vain  nous  diroos-nous  mille  fois  à  nous-mêmes 
que  nous  voulons  vivre  désormais  aveô  pflus  de 
règle  et  faire  un  divorce  éternel  avec  le  péché  : 
^si  nous  ne  prenons  pour -cela  nulles  mesures  ;  si 
nous  refusons  même  celles  qu'on  nous  prescrit , 
si  nous  prétendons  être  toujours  de  certaines  so- 
ciétés ,  voir  tQuJQiirs  certaines>  compagnies  et 
fréquenter  certains  lieux ,  avoir  toujours  aviec  cer- 
taines personnes  des  entrevues  et  des  liaisons  par« 
ticulières  ;  en  unrmot^  nous  jeter  toujours  dans 
le  péril ,  et  y  demeurer  ;  si ,  malgré  les  avis  que 
nous  donne  un  confesseur,  nous  ne  voulona^riea 
sacrifier,  ni  rien  entreprendre  pour  assurer  notre 
persévérance 9  ce  n'est  point  alors,  un. jugem^nf 
mal  fondé ,  de  conclure  que  nous  ne  sommes  ré- 
solus qu'à  demi ,  où  même  que  nous  ne  le  sommes 
point  du  tout.  La  pseiiye^n  est  sensible  :  car  vou- 
loir une  fin  9  je  diala  vouloir  solidement  et  effi- 
cacement 9  c'est  par  une  conséquence  nécessaire 
vouloir  lever/  selon  qu'il  est  en  nous ,  tous  les 
obstacles  qui  pourr<Hent  nous  éloigner  de  ceinte 
fin ,  et  c'est  en  même  temps  vouloir  faire  de  notre 
part  tous  les  efforts  et  embrasser  toutes  les  voies 
qui  peuvent  nous  y  conduire*  Autrement  toute  la 
bonne  volonté  que  nous  pensons  avoir  ne  peut 
être  qu'une  illusion  et  une  chimère. 

De  là  vient  qu'on  remarque  si  peu  d'amen- 
dement dans  la  plupâû*t  des  personnes  qui  appro- 
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chent  du  sacrement  de  pénitence.  Its  voudraient 
accorder  ensemble  deux  choses  tout^à-fait  incom- 
patibles :  c'est-à-dire  qu'ils  voudroient  ne  plus 
pécher  y  et  néanmoins  demeurer  toujours  dans 
ooe  disposition  prochaine  de  pécher.  Que  le  mi- 
nistre de  la  pénitence  leur  fasse  la  même  ques- 
tion que  fit  Jésu&*Ghrist  au  paralytique  de  l'Evan* 
gile  ,  et  qu'il  leur  demande  :  Voidez-vous  êtw 
guéris  *  ?  Ils  répondent  sans  délibérer  qu'ils  le 
veulent.  Mais  que  ee  même  ministre ,  sage  et 
instruit,  faisant  peu  de  fond  sur  cette  réponse 
générale  et  indéterminée ,  passe  plus  avant ,  et 
qu'il  en  vienne  à  un  détail  où  il  lui  convient  de 
descendre  selon  la  connoissance  qu'il  a  de  leur 
état  ;  qu'il  leur  demande  en  particulier  s'ils  veu- 
lent s^ibstenir  de  telles  visites,  s'ils  veulent  s'in- 
terdire tels  entretiens  et  telles  familiarités  ,  s'ils 
vealent  renoncer  à  telles  parties  de  plaisir  et  se 
retirer  de  ces  assemblées  et  de  ces  spectacles, 
s'ils  veulent  interrompre  tels  négoces  et  ne  plus 
s'engager  en  telles  affaires  ,  s'ils  veulent  réparer 
tels  dommages  qu'ils  ont  causés  et  se  dessaisir  de 
tels  profits  injustes  et  mal  acquis  ;  si ,  pour  vaincre 
ranimosité  qu'ils  ont  dans  le  cœur,  et  pour  témoi- 
gnage d'une  pleine  réconciliation  ,  ils  consentent 
à  faire  quelques  démarches  de  leur  part  et  quel- 
ques avances  ^  si ,  pour  s'affermir  dans  le  bien  , 

'  Joan.  5. 
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pour  se  fortifier  contre  les  nouvelles  attaques  dont 
ils  auront  à  se  défendre ,  pour  racheter  le  temps 
qu'ils  ont  perdu  »  pour  édifier  le  [Public  qu'ils  ont 
scandalisé,  ils  sont  dans  le  dessein  de  se  rendre 
plus  assidus  aux  pratiques  chrétiennes,  de  s'ac- 
quitter régulièrement  de  telles  prières  et  de  tels 
exercices,  de  piété,  d'approcher  des  sacrements 
à  tels  jours  dans  l'année  et  à  telles  fêtes ,  de  faire 
chaque  jour  quelque  bonne  lecture,  quelque  re- 
tour sur  eux-mêmes ,  enfin  de  ne  rien  omettre 
de  tout  ce  qu'on  leur  marquera  et  qu'on  jugera 
leur  être  salutaire  :  que  tout  cela,  dis- je ,  le  con- 
fesseur l'exige  d'eux  et  le  leur  propose ,  c'est  alors 
qu'ils  commencent  a  hésiter  et  à  se  mettre  en 
garde  contre  lui,  comme  s'il  les  traitoitavec  trop 
de  rigueur.  Cependant  ils  ont  beau  se  plaindre, 
et  accuser  d'une  sévérité  outrée  le  ministre  qui 
leur  impose  de  pareilles  conditions,  il  n'est  que 
trop  bien  fondé  à  se  défier  de  leurs  paroles ,  et  à 
les  renvoyer  sans  absolution. 

Cherchons  le  Seigneur,  et  cherchons-^  dans 
toute  la  droiture  de  notre  ame.  Nous  pouvons 
nous  tromper  nous-mêmes,  nous  pouvons  tromper 
le  prêtre  qui  nouS:  écoute ,  mais  nous  ne  trompe- 
rons jamais  Dieu.  Nous  nous  étonnons  quelque- 
fois de  nos  rechutes  presque  continuelles  ;  mais  il 
n'est  pas  difficile  d'en  découvrir  la  cause.  Ce  n'est 
pas  que  nous  ne  noue-  soyons  présentés ,  et  que 
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nous  ne  nous  présentions  encore  de  temps  en 
temps  an  saint  tribunal ,  pour  j  déposer  nos  pé- 
chés; mais  c'est  que  nous  n*y  avons  peut-être  ja- 
mais apporté  une  volonlé  bien  formée  de  changer 
de  vie  ,  et  de  travailler  sérieusement  à  la  réfor- 
mation de  nos  mœurs.  Nous  avons  pris  ponr  vo- 
lonté quelques  velléités  y  quelques  désirs  impar- 
faits ,  quelques  reproches  de  la  conscience  qui 
nouscondamnoit  intérieurement ,  et  qui  nous  dic- 
toit  ce  que  nous  devions  faire»  Nous  l'avons  vu  , 
mais  l'avons^nous  fait?  et  pourquoi  ne  l'avons- 
nous  pas  fait?  encore  une  fois^  c'est  que  nous  ne 
l'avons  pas  voulu  :  car  on  ne  manque  guère  ace 
que  l'on  veut,  quand  on  le  veut  bien  résolument 
et  que  la  chose  est  en  notre  pouvoir.  Je  voulois  , 
disoit  saint  Augustin,  parlant  de  lui-^méme,  je 
voulois  me  convertir,  mais  je  le  voulois  comme 
un  homme  plongé  dans  un  profond  assoupisse- 
ment, lequel  voudroit  se  réveiller,  et  qui  re- 
tombe toujours  dans  son  sommeil.  Ayons  recours 
à  Dieu ,  c'est  lui  qui,  selon  le  sens  de  l'Apôtre, 
nous  fait  "vouloir  et  eocécuter. 

III.  G)nfession.  Dans  l'usage  commun,  on 
comprend  sous  le  terme  de  confession^tout  ce  qui 
a  rapport  au  sacrement  de  pénitence  :  mais  dans 
une  signification  plus  étroite  et  plus  propre ,  nous 
appelons  ici  confession  cette  seconde  partie  du 
sacrement ,  qui  consiste  à  s'accuser  de  ses  péchés , 
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et  à  les  déclarer  secrètement  au  ministre  étahli 
de  Dieu  pour  les  connoître  et  pour  nous  les  re- 
mettre en  vertu  du  pouvoir  qu'il  a  reçu  de  Jésus- 
Christ.  Or  nous  ne  pouvons  nous  former  une  idée 
plus  juste  de  cette  confession ,  que  de  la  regarder 
comme  une  anticipMion  du  jugement  de  Dieu. 
Que  fera  Dieu  dans  son  dernier  jugement?  il  ou- 
vrira le  grand  livre  de  nos  consciences  :  il  pro- 
duira au  jour  y  non-seulement  nos  actions  qui , 
pendaqt  la  vie ,  ont  pu  paroître  aux  yeux  des 
hommes ,  mais  les  secrets  les  plus  cachés  de  nos 
cœurs  ;  nos  pensées^  nos  sentiments,  nos  d^ésirs^ 
nos  vues ,  nos  intentions ,  nos  }M*ojets.  Il  prendra 
ce  glaive  dont  parle  saint  Paul ,  ce  glaive  de  sa  vé- 
rité et  de  sa  sagesse  y  avec  lequel  il  démêlera  tous 
les  plis  et  tous  les  replis  de  nos  âmes.  De  sorte 
que  rien  n*échappera  à  sa  connoissance  y  et  que  de 
tons  les  péchés  du  monde  ^  il  n'y  en  aura  pas  un 
qu'il  ne  découvre  selon  toute  sa  malice ^  c'est-à- 
dire  selon  spn  espèce  et  toutes  ses  circonstances. 
Voilà  y  par  proportion  et  à  l'égard  de  nous-mêmes  y 
ce  que  nous  devons  faire  dans  le  tribunal  de  la 
pénitence  ;  mais  avec  cette  différence  essentielle 
que  la  manifestation  que  Dieu  fera  de  nos  péchés 
dans  son  jugement  général ,  sera  publique  et  uni- 
verselle, au  lieu  que  nous  ne  sommes  présente- 
ment obligés  qu'à  une  révélation  particulière ,  où 
le  prêtre  seul ,  lieutenant  de  Dieu,  nous  entende 
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et  qu'il  doit  tenir  secrète  sons  le  sceau  le  plus  in*- 
violable.  Gè  n'est  pas ,  après  tout ,  que  le  péni- 
tent, par  toutes  ses  recherches,  puisse  parvenir 
à  se  connoître  aussi  parfaiteoient  que  Dieu  le  con- 
noîtra  et  qu'il  le  conooit  dès  maintenant ,  ni  qu'il 
paisse  par  conséquent  mettre  sa  conscience  aux 
jeux  du  confesseur,  dans  la  même  évidence  que 
Dieu  la  mettra  aux  jeux  de  l'univers.  Nos  vues 
pour  cela  sont  trop  foibles ,  et  il  n'est  pas  mora- 
lement possible  que  toutes  les  fautes  dont  nous 
sommes  coupables  devant  Dieu  nous  soient  tou- 
jours présentes  à  l'esprit,  et  que  nul  oubli  n'en 
efface  aucune  de  notre  souvenir.  Mais  par  où  nous 
devons  au  moins  suppléer,  autant  que  nous  le 
pouvons ,  à  ce  défaut,  c'est  par  un  examen  rai- 
sonnable ,  et  par  toute  la  réflexion  qu'exige  de 
nous  la  prudence  chrétienne  pour  nous  disposer 
à  rendre  compte  de  nous  -  mêmes  et  de  notre 
état. 

Quand  on  veut  jûger^  un  criminel  »  on  com- 
mence par  l'information ,  on  appelle  les  témoins, 
on  reçoit  les  dépositions ,  on  n'omet  rien  de  tout 
ce  qui  peut  sevpir  à  instruire  le  procès ,  et  à  con- 
vaincre l'accusé  des  faits  qui  lui  sont  imputés.  Or 
quel  est  ce  criminel  à  qui  l'on  doit  prononcer  sa 
sentence?  n'est-ce  pas  moi* même,  Im^que  je 
vais ,  en  qualité  de  pécheur,  me  jeter  aux  pieds  du 
prêtre  et  me  soumettre  à  son  jugement?  Ce  qu'il 
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y  a  dans  ce  jugement  de  singulier  >  c'est  que  j'y 
suis  tout  à  la  fois  et  l'accusé,  et  l'accusateur. 
Gomme  accusé^  j'y  dois  venir  dans  un  esprit  d'hu- 
milité ;  mais  surtout  comme  accusateur^  j'y  dois 
procéder  avec  toute  la  circonspection ,  et  toute 
l'attention  requise  pour  développer  devant  moi 
ma  conscience ,  et  pour  être  prêt  à  l'exposer  dans 
la  confession  nûment  et  sans  déguisement. 

De  là  donc  la  nécessité  de  l'examen.  Examen 
d'une  obligation  indispensable  :  car  la  même  loi 
qui  m'oblige  à  confesser  mes  péchés,  m'oblige 
à  les  rechercher ,  à  me  les  rappeler ,  à  les  re- 
tracer dans  ma  mémoire  ^  puisque  sans  cela  je 
n'en  puis  faire  la  déclaration  exacte  et  fidèle  ;  exa- 
men solide  et  conTorme  à  l'importance  du  devoir 
dont  j'ai  à  m'acquitter  :  car  il  est  question  de  me 
préparer  à  recevoir' la  grâce  d'un  sacrement,  et 
de  ne  me  pas  mettre  par  ma  négligence  en  danger 
de  le  profaner;  examen  semblable  à  celui  que 
David  faisoit  de  lui-même ,  lorsqu'il  passoit ,  ainsi 
qu'il  le  témoigne,  les  nuits  entières  à  méditer, 
à  réfléchir,  à  creuser  dans  le  fond  de  son  cœur, 
ne  voulant  pas  y  laisser  une  seule  l^che ,  quelque 
légère  qu'elle  pût  être  ,  dont  il  ne  s'aperçût ,  et 
dont  il  ne  prît  soin  de  se  purifier;  examen  pro- 
portionné à  la  durée  du  temps  qui  s'est  écoulé 
depuis  la  confession  précédente.  Et  en  effet ,  la 
raison  dicte  qu'une  revue,  par  exemple,  de  plu- 


arDpbet'  phrs  Ign^e  ilisçiission  qufe  la  TQviïe 
seuietQent  de. -qjiïelqoe»  *joiur$  ou*  dé  quelques  se- 
maines^ ^  que  to  qui  peut  suffire  .po^r.  l\ine  ne 
suffit  fias  fynir  r9\iti;e  ;  du-iM:3ie,-.ex.amen  rçn- 
fera»é*ien;cert^pêsl)o'rinsis  que  dqii  règleï  la  prir- 
denoe./ <ii%i«de /i^ se'pbiill ||Ortér.aux  extrémités 
où  iîOT^lÈ^iquekiJiQfoi^desamçs'liTOidesère^  et 
trop  jnt{uiètes^  qui  oi^^sont  jai^ais  cententes . 
d'elle;^ rnêcbe,s^.êt*en  t^viennent  sans  cesse  à  "de 
nouvelles  per(|uisiltuns  dontoUe;  s'embariiHtssent 
et.  se  lournaentfeJit  ^^*  "iilUtilemeîpt.  Dieu ,  ,q%ii 
est  la./saffesse et. l'équité  même,  •n'é:!|^ige  rien  de 
nous  àu^Ielà  d'une  diligéuçe  raîspnnable'  et  «ne- 
surce;^t,siïxjaIgTé  iK)U9v,fPtpar  uh  effet  de^Ja  (ra- 
grlité  Ifumain^^  quelcpiç*  point ulcvrs^  même  grief, 
se  dérobé  à  nos  lumières ,  le  Seigneur  infiniment 
juste  et  miséricordieux  aura  égard  à  notre  ioi- 
blesse ,  et  ùe  nous/era  pas  un  crime  d'une  omis- 
sîon  involontake.  Mais  aussi  ne  comptons  pas,que 
ce  soit  un&.excuse  légitime  detaip^t  Diep  ,  qu'un 
oqbli  causé  "pjh*  notre  légèreté  0t  notre  inconsîdé- 
ration.  Nous  serions  les  premiers  à  nous  le  re- 
procher dans  une  affaire  ten^poreUe  :  coimnent 
nous  seroit-il  pardonnable,  dans  un  des  plus 
saints  et  des  plus  importants  exercices  du  chris<* 
tiaùistne? 

Tel  est  néanmoins  le  désordre.  S*agit-il  de» 
Pensées   i.  ig 
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affaires  ilainoodê^  il.'a'j'd'péin^d'âtude^  pôtiH 
de  contention  ^'^e^pp^  «[u'<iu'ïie  fesse  pour,  les 
examiner  -à  fondi^  £l'esà  peu  qa^  4*y  ayqji;  pensé 
iu)e  fois  :  on  le^  porte;f>artoiit  «viyemeiiV  impri- 
mées dans  l'imagiâatiôn;  <>n;Jeç^teuniie.el*re- 
):ourne  en  milU «manières  1  etâlVy.  atpflte  wo  jour 
sous  lequel  on  ne  léf  envisage»:  pourqmiZ^'est 
qu'on  craiit  d'y*  ê{;re-iro'mpé  ;*re1;  poufgucâ  le 
craiat-00?  cVst  gH'iljTjva  d'tiii  inCérât*  à^  quoi 
l'on  est  sensible  et  ^rès  sensible.^  liièn^que.cane 
soit  cf^'^n  intérêt  |)érissabJe;' c'est  qu^il  y  vf>.de 
la.4Qrlûne  ;  c'e&t  qu'jl  y  va  à*\J^  ^in  qu'on  vput 
se  procurer^  ^ou-  d'une;perte  tloRl  <ft)  veut  «e  g^- 
rantir.  Mais  s'agît-il  de  la. conscience,  çil  n^'y  re- 
gat^de  pas  de  si  'jprès ,  etél  semblé  qpe  ce  ^it  une 
de  ces  affaires  q}i'4Ki  peù^ejcpédier  daiis  espace 
de  quelques  H\oaieuts.  Y  eût-il  une*  année  e^  plus 
qu'en  ne  fait  rentré  en  soi-même ,  ^ôur  'savoir 
où  l'an  en  est  avec  Dieu  et»de^uQi  l'on  peuj  être 
responsable  à^sa  justice,  en  se  persuadé  avoir 
satisftiit  lè*des$i]s*  à  son  devoir;  ert  jeU^nt  uncoup 
d'œil  sur  la  conduite  qu'on- a  ten^ié,  et  s'atta- 
chai>t  à  quelques  articles  plus  marqués.  Ou  passe 
tout  le  reste,  et  qn  ne  va  pas  plus  avant/ Bien 
loin  de  craindre  quelque  surprise  dans  une  révi- 
sion si  prompte  et  si  précipitée,  on  contribue 
souvent  soi-même  à  se  tromper  :  c'est-à-dire 
que,  sur  certains  doutes  qui  naissent^  sur  cer- 


taips  scrupule^  J  on^  dis^fe'  at^c  ;  soi-  même  et 
contre  >oi -wmêfiie  ;  ^ûr.  leS  rejeter,  povr'  les 
étôilfffeis  *pour  içs  traHar  de.c^ainfes-frivoles-,  et 
pooc  ^edispenser  ^  les  ui^erttreaa  nombre  des  ac- 
cusations <ï4'oo  sç'tieo,t  oblige  de  feipe.  Cat  c*e^t 
ainsi  qu'^i^  USÇOitinè  mallitude  presqne  iiifiiiie 
de  prétendus^pénitènii,  xl' autant  ]5>lus*'dangereu- 
sement  séduits  paf  leQrs'jfaussiês  maximçs,  qu'ils 
en  yoieijt  Tn(Hnsl*erïè»r,:et  qu'ils  approchent  du 
sacrpraçnt  jiVteç.  plus  de, sécurité .' :     •       '     •        , 

Qqoj  qu'il  eà  soitv  ^  ï^'est  qu^^sipr es  fout  Tes^a- 
meD  ^oiwenaWç.  que  le  pé^cheur ,  eomme  témoiri 
éclaiçé^'  dqit  compâroilté  en  présenipe  iSe  son  juge, 
q^iw^,  le  jfninisife  de  Jésus-Chrisf  :  mai$  cette 
précaution  pwise ,  *o'est  À}ar^  It'^tepips  (Je  s'é- 
Bpncer,-de  débouvFir  lèfi.pl£Ôës.*4e  ^^on-ahi^ ,  dcTc- 
véler  auxl.^ll^^du  préti?e  lotîtes  ses  ^isèces , 
et  deïlfHieïlpiai^efui>-* aveu 'Simple  •et  précis^  Cbti- 
fessioti  entuîère?,  et  pour  cela  confession  Jion-seu- 
fementqw  déclare  le  péché,  tnais  quis'étepdeà 
toutes  jles*€ircdnstauces  capables  ou  de  changer 
Tespèce- du  *péché  où  •d'en  augrûenler  la  malice  : 
ci(!<«oiiBtdifees  du  nomftre ,  de  l'habitude ,  du  lieu  , 
^Or'IapertQnrte ,  d^s'voes ,  des  motifs ,  des  suites , 
Aist  moyens  et  autreî?.  Car  je  dois  me  Taire  con- 
Doitre  amsi  criminel  que  je  )e. suis  :  or  je  le  suis 
plus. 00  mDins  ,  selbit  le  nopaWedfe, mes  -péchés, 

selon  l'habit^dje  de  mers  péchés,  selon  la  sainteté 

^  *»' 

19. 


et 


do.  lieu  ôii.  j'^ai,p&cîhé;.fielôû^le  ^jiràçtère  tîe  ipa 
persopiïe ,  ba  cdtii  de  \%  pfeteopnç èTégar(î  de  ^iii 
j  ai  .péché',  jBçlon  Iâ<)onnai^<»âQCe  et  la  viJljWté  d^é* 
libérée  avec  laquelle  f'ai  péchés,  sël5i>des*dQÔtîf# 
que.  je  me  âiijs  proppayés  .erf  péchiarity  intérêts, 
aiHbi|40a,  envié,,  )^ioe,  vibngeîg:^ce  ,"*'«elpn.  les 
suitesjet  le^pépui^ieùx  ej3ftftS;quéj'aijBawséa,  Scan* 
dales ,  i^iauvais  èxeiQpJes  ,^  dom^n^es  ;'  selon  ies 
\q^es  dont  jôme  suis-ççrviètjes  raoyetis*qu«  j'ai 

enâplojés,  oaela songes.,  calora nies,  ftavwie^?  trahi- 
rons,, violences  «  voilà,.  dî»-jfer,  silr  quoi  je  «lois 
çi!expliqij*r,  .ne  releoatiï  rifei>,,1\e  çelaRt^rign.^  et 
m€ppliquailf  jîô  qup  Ife  ftopllète^3îs<iit  de  lui- 
même ,  quoique  dans  une  matière  loàle  '(liffdi- 
renie-i  .MicilJieÛP  0  mof -31  jB  me  tais  l,  et  .si' je  me 
t^i^  sur  tin  flènl  ]|^oint,  puisqu'un. ^eùl  point  vp- 
lontairenient  omîs:  suffiroit  pi^ur^réf^fe inutile  et 
nifcéme.  sacrilège ,  la^  ccrnfesîsion  q^e.^;f€urois  de 
toiis les».ai|tres. .  •    -    •     '    i.     ..  * 

Confession  nue,  sans^^igu^té,  s^sçurbarras, 
sans  détour.  Car  vçici  quel  ie§t  J'artifice*ét  pomme 
la  dernière  ressource  de  notre  amdur-pïoprè.  H 
en  est  peu  qui ,  de.  dessein  foi*mé ,  cfisiehiçn.t:  un 
péché  mortpf ,  et  qui  osent  ,*aux  dépeafi^  de  l«jf 
conscience,  porter  jusq^ie-dà  le  déguiseipeBt.et 
la.  di^simulationr  :  ipais  à  qtioi  a-t*on  recours,  et 
quelle  sorte  d#  miHe.u  pread-tn  ?  Ce  péché  qu'on 

'  Isai*  6.  •  ».      '        . 
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a  tant  èe  peine  àlirertlés  jénèbres  ,  et  qu'on  y 
voùcTroit  teiiî:^  enseveli ,  du  moins.'èh'Ie  produi- 
sait ,  bo'le  calme ^  on  l'enveloppe  ,  flo  Fàdoucit , 
on  le  Feprésente'souâ  A^^'iftftigès ,  élt)a  Texpiime 
eade^  termes  -qui  le  *reftde«l  moins  odieux,  et 
qiiiéndiminuebt'ta  difformité:  de  sorte  qqe  le 
corrfesseur  ,  pQur  peu-  cfu'il  manque  de  péirétra- 
tion  et  de  vigilàpcei^  ne  le  lX)fiW>ît  qu'à  démi>  et 
n'en  peut  disceviïer  fOÛte  là  grièvêté.  Quand  la 
femme  ^dë  Jésèboam  viM  trôu^ei'  Ahias  pour  ap- 
prendre de  lui JJueile"*droit*'rissue\d'une  dange- 
reuse maladie. dont >0n  filjî  ètoit  à'itaquc ,  ne  vou- 
lant pas  être  conMie,  'eMe  se'dçguisa;  mais  le 
prophète,  inspire  d'en'^lwuX^.iBStriiitdécé  qu'elle 
éloii ,  lui  cria  d^issi  loib'qtt'ili'aperçut':  Entrez, 
femme  de  Jétxjhbavx;  pôufquôi  voiihz-voùs*pa- 
roîtrè  autre  que  "vous  n'êt$6  }  F  C'est  èe  qu'un 
confesseur  ne.pevt  dire ,  "parc^  qu'il  n'a  pas  pour 
Téclairer  la  même  inspiration  ni  la  fnême  lu- 
mière. Il  ne  voit  les  choses  que  selon  qu'on  les 
lui  dépeint ,  et  il  est  aisé  de  lui  en  imposer  sur  des 
faits  qu'il  ne  peut  savoir  que  par  le  récit  de  la 
personne  qui  les  lui  déclare  :  conduite  pitojaM'e 
dans  un  pénitent  et  une  péniîent^.-Qu'arrive-t-il 
de  là  ?  double  mal  :  savoir ,  que  d'il  ne  part  on  a 
la  peine  d'une  révélation  toujours  fôchèuse  quant 
au  fond,  quelque  imparfaite  et  quelque  fardéo' 


•  *        . 

qu'elle  soit ,  eX.quQd'aHlefirs  oft  nW  retîve  aucun 
fruit;  puisqu'elle  h'èii:  $uffi[samte/Bi  |)our'i<oi]s 
rçcpBçilier.  %vec  Çieû  f  ni  pour^tahqep  '  la.  con- 
science et  u#tlsdoèher  kupai^.  '.  ,  ./  .' 
'  Coufesaioû  abçéffoe  autant  qu'elle  leVdoit/étK , 
retenue ,  discrèie*  Point .4^  cfes;  Tangues  Tiarrar- 
tion&bii  le  temps  sléfcotilé  en^de  ^vâîns  dlstcotirs, 
et  qui",  bîau'loixi'  j^échtîrcir lessojets^  ne sérvertt 
qu'à  le$obsciircir;fidfnt4^  cés<expf*essiaos  peu 
séantes,  et  qui  bl^ssep t ;  uqe^.  dértaûe  mbdeslie  ; 
point  de  Ces  aocùssitfbti^'qmwtêXesâent  la  répu- 
tation d'a«trjai./BJ:NqmretQiftbeUt^s,iJr  lae  pltpflla^n 
en  le  designat)t<  0est  là  ifue  la  belle  ibariûiedu 
Fils  delkeu»  cdnviêQt  parfaitement  cîScy^a  pni-- 
dent  cofhme  lesérpent,  et&ùnple^conùnè  la  eàiàlnbe^. 
Avec  cette  prudenôeVon  pr^d'gafde'à  ce  qu'on 
dit  et  à  la.tBamère.domt  on  le  dit;  et  avec  xrette 
simplicité  9  on  pàrje  inrgénumenty  ôn.n^ajoute, 
•  ni  oe  /retranche;  ce  qui  est  certain  ,  on  l'accîise 
cQmnie  cest^in  /et^ce-  qui  est  douteux ,  on  le  con- 
fisse com'itie  douteux. 

Enfin ^  confession  humble.  La  raison  esjt  que» 
saQ6  cette  humilité^  on  n'aura  pas  la  force  de  sur- 
monter le  plus  gx^i^d  obstacle  à  l'intégrité  et  à  la 
sincérité  de  la  confession.  Car  voilà  Técueil  00 
échouent  une  infinité  de  chrétiens.  Comme  il  y 
a  y  dit  le  Sage  ,  une  pudeur  salutaire  qui  mène  à 

'   IfAUh.  10. 
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h  gloire,  ii  y  a.  aùsi^i  itne  maxi  vaise  lionterqui  coq- 
duit  àu^yéçlié  et  à  la  inort.'£ll&  conduit  au  pé- 
ché ,  pùiscp'eUe  lie  la  làngiie  et  qu'aile  fbriiie  la 
bouche  sur  certaînes  fautes  qui  coûtent  plus. a 
décbrer^  parpç  qu'elles  inatqoent  plus,  de  foi- 
blesseétqa'elles,  causent  plue*  de  confusipn.  fit 
conduisant  fie  ia  sorte  du  péché ,  elle  conduit  à  la 
mort ,  puisqu'alors  ^'hiifcri  loin/de  recouvrer  la  vie 
de  l'aine- par  la.témissioB  de  ses  péchés ,  on  de- 
vient plus  criminel ,  et  Ton  ajoute  aux  péché$ 
pa3sé^  yn-  nbuveau  péché  >  «plus  grief  encore  et 
plus  moi'telv  qui  est  T^hus  du  sacrement..    *' 

Goamnent  donc  se  ppés^rver  dô  ces  disordres , 
si  ce  niest  pgir  1,'hûiAilité  ée  la  pénitence  ;  ,et  est-il 
une -disposition  plus  nécessaire?  Qu'e&t*ce  qu'un 
péniteRt?  c'est  uR'COUjiâble  qui  sb  reconnoît  cou- 
pble,  qui  se  dénonce  lui-même  comme  coupable^ 
qui  vient ,  en  qualité  de  coupable ,  réclamer  la 
miséricorde  dfe  sori  juge  ,  et  demander  grâce. 
Aussi  est-ce  pour  cela  qu'il  paroît  devant  le  piréjre 
en  posture  de.  suppliant ,  la  tête  décoiiverre ,  les 
genoux  en  terre  ,  et  tel  que  le  publicain  qui  se 
tenoit  à  la  porte  du  temple  ,  sans  oser  lever  les 
jeux  et  se  frappant  la  poitrine.  Extérieur  qui  té- 
moigne assez  quels  sont  ou  quels  doivent  être  les 
secrets  sentiments  du  cœur.  Je  dis  quels  djoivent 
être  ses  sentiments  intérieurs  ,  et  ce  sont  ceux 
d'une  véritable  pénitence.  Plus  elle  nous  fait  voir 
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l'injustice  et  l»lardèur  xiaupéché  ;  jAbs  :elle  nous 
poï^e  à  nous  hàïcndas-rtuémes ,  et'par-cafi^<é<{uent 
à  doùs  confaDdre  rio,us-niêmes.*.Car  it*n*es.t  rièô 
.qiii^Qit^ttâcbé^Tlus  -ndiurellemeQ!  et  plu«  esseûr 
imi^mént  au  pëchç  >  *  qji^  4a  çojiXusioo.  Ainsi 
David^  -dans  la  pensée  de  çon^péché;  qu'il jve  per- 
doit  jamais  de  vue ,  que-disoiWl  à*Dieu  ,  çtéOm- 
ment  se  régardoit-îl  êrf^ïa  ^présence  de.Dieu  ?  j^h! 
Sei0ieùry^  s-'écrioit  ce  4roi.  péçôeh t ,  rhe^  ^crimes 
sont  en  plu^  gjkind  ijornbre^qiïe  ies^cheyêiix* dei  liia 
t4te,  et  le  poids  de  mes  X^UfensesYn-dcpahle  '..  •7H- 

moin  et  conflit  de  ma  misèie  ^^je^rfiaivlie  la'iête  pm^ 
chée',  et  je  me  sdi$  a  moi-même  un  sujet  d^lforfeur  *. 
Mes  amis.héniey  pours^ivoit  ïe  rn^ê me  Prophète > 
et  mes  proches  se  sont  éle\fés  contre  niai^  ils'  nConi 
méprisé' y  ils  m^hnt  abandonnera  ntes  ennepti^  et  à 
leurs  insultés  ^ .:  mais  je  n^àipaseu  unepaïxyle  à  ré- 
pondre*; cUr  ma .  conscience  m^a  bien  fai%^  sentir 
qviih  n^jr  a  point  d^  humiliations  jn  d'opprobres  qui 
hej^  soient  dus,  et  dans  ce  sentiment  je  n^a{  point 
cJieivhé  à  cacher  mes^  iniquités  ^. 

Mais  ,  me  dira-t-on  ,  c'est  une  nécessité  bien 
lîope  de  révéler  des  choses  à  quoi  l'on  ne  peut 
penser  soi-même  sans  rougir ,  et  il  faut ,  pour  s'y 
déterminer,  une  étrange  résolution.  J'en  con- 
viens ,  mais  là-dessus  je  réponds  ,  i .  que  c'est 
une  obligation  étroile  et  rigoureuse.  Il  n'y  a  ni 

*  PsaliD.  37.  —  *  Ibid,  —  5  Ibîd.  —  <  Ibid, 
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état ,  ni  caractère ,  ni  âge ,  ni  prééminence  qui  en 
exempte.  Le  prince  n'en  est  pas  plus  dispensé 
que  Partisan ,  ni  le  prêtre  pas  plus  que  le  laïque. 
Nous  sommes  tous  "pécheurs;  et  en  conséquence 
de  nos  pèches^  nous  sommes  tous^  sans  acception 
(le  personne /assujettis  à  la  même  loi.  Ou  sou- 
mettotis-nous  -  y ,  et  observons -la  autant  qu'il 
est  en  nous ,  ou  n'espérons  jamais  de  pardon  ; 
2*  C'est  une  peine ,  mais  cette  peine  est  un  des 
premiers  cliâtimeiits-du  péché.  Vous  avez  commis 
le  péché  sans  bonite /ou  la  bonté  ne  vous  a  pas 
empêthé  de  le  commettre  :  il  est  juste  qu'une 

sainte  honte  commence  à  le  réparer.  Gr  c'est  ce 

« 

qu'elle  fait  /  car  elle  est  expiatoire  et  méritoire. 
La  rémission  que  vous  ôbteiiez  parla  ne  vaut- elle 
pas  bien  le  peu  d*efforts  que  vous  avez  à  faire, 
et  pouve^-vous  l'achetief  trop  cher?  Honte  pour 
honte,  il  n*y  a  pas  à  déKberer  ni  à  balancer  sur 
le  choix  d'une  honte  passagère  et  particulière, 
pour  éviter  à  la  fin  des  siècles  et  dans  l'assemblée 
générale  de  tous  les  hommes  une  ignominie  uni* 
verselle  et  éternelle.  3.  Si  la  confusion  que  nous 
avons  à  subir  fait  tant  d'impression  sur  nous,  et 
s'il  nous  paroit  si  difficile  de  s'y  soumettre ,  c'est 
que  nous  ne  sommes  point  assez  animés  de  l'es- 
prit de  pénitencef.  Avec  une  contrition  plus  vi\e , 
nous  aurions  beaucoup  moins  de  répugnance  à 
nous  humilier.  Que  dis  -  je?  saintement  indignés 


298  SAGKEMfKT 

contre  nous -mêmes  >  -not^s  ne  nous  ;cfoirions  ja- 
mais autant  humiliés  que  nous  le  méritons,;  çt  sur 
lesr  termes  que  nous  enifiloierions  à  nous  accuser, 
il  faudroit  plutôt  nous  retenirj  qu'il  ne  seroit  be- 
soin de  nous 'exciter.  Car  voilà*  ce  qu'on  a  vu  plus 
d'une  fois,  et  ce  qu'on  voit  encore  en  quelques 
pénitents  vraiment  convertis  et  sensiblement  tou- 
chés. Usent'-ils  de  vaines iexcuses  et  de.prétend«es 
justifications?  Au  contraire,  comment  dàps fleurs 
accusations  se  traitent*ils ,  et  quelles  id^^s  don- 
nent-ils d'eux-mêmes?  Que  n'imputent-^ils  poïpt 
à  la -perversité  de  leur  coeur,  à  k^  malignité  de 
leur  eâprit,  à  la  corruption  de  leurç^^ns,  à  la 
violence  et  au  débordement  de  leurs  fiassions? 
Çraignent'ils  la  confysiÔA  qui  leur  en.  doit  re- 
venir,  et  la  comptent-ils  pour'quelque  chose? 
Souvent  le  confesseur  est  obligé  det  lies  arrêter , 
de  modérer  leur  zèle ,  de  les'consoler,  de  leur 
faire  entrevoir  jusque  dans  leurs  désordres  un 
fonds  d'espérance  etd'heureuses  disposition  s  à  un 
parfait  retour ,  de  relever  ainsi  leur  courage ,  et  de 
les  remettre  du  trouble  et  d^  l'abattement  où  ils 
sont.  Quand  on  est  contrit  de  la  sorte,  toutes  les 
difficultés  disparoissent ,  et  l'on  se  résout  aisé- 
ment à  là  confession  la  plus  humiliante. 

Et  de  quoi  aurions«nous  lieu  de  nnus  plain- 
dre ,  lorsque  le  Fils  même  de  Dieu ,  notre  Sau- 
veur et  notre  modèle  ^  s'est  exposé  aux  plus  pro- 
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digîeux  abaîfiftemeiits  et  aux  humiliations  les 
plus  profondes)  pour  la  réparation  de  ces  mêmes 
péchés  dont  il  nous  semble  si  pénible  de  porter 
la  honte  ^  après  que  nous  en  avons  goûté  le  plaisir 
criminel?  A  quelles  indignités  et  à  quels  mépris 
a4-il  été  livré,  ce  Saint  des  saints ,  et  comment 
a-t-il  paru  ^ur  la  terre?  comme  le  dernier  des 
boounes ,  comme  l'opprobre  du  monde  et  le  #ebot 
du  peuple.  Mais  surtout  dans  cette  douloureuse 
passion  où  il  consomma  son  sacrifice /de  quels 
outrages  fut  -  il  comblé  ,  et ,  selon  le  langage  du 
Prophète,  fut-il  rassasié?  Usoutint  le  supplice  de 
la  croix,  dit  T Apôtre,  et  il  aocqpta  toute  la  con- 
fusion de  la  vaoTt  la  plus  infâme.  Ce  ne  fut  point 
une  confusion  secrète ,  mais  publique  et  décou* 
verte.  Toute  sa  ^oire  y  fut  cachée ,  sa  puissance , 
sa  sagesse ,  sa  sainteté  :  et  pourquoi  cela?  c'est 
que  son  Père  Tavoit  chargé  de  toutes  nos  ini- 
quités; c'est  que  lui--m*éme  il  avoit  bien  voulu  les 
prendre  sur  lui,  et  que  se  couvrant  de  la  tache 
de  tous  les  péchés  des  hommes,  il  s*étoit  engagé 
à  en  essuyer  devant  les  hommes  toute  la  honte. 
Est-ce  là  ce  que  l'Eglise^  autorisée  et  inspirée  de 
Dieu ,  npus'  demande?  Le  précepte  de  la  confes- 
sion s'étend* il  jusque-là;  et  pour  y  satisfaire 
faut-il  se  perdre  ainsi  d'honneur  et  sacrifier  toute 
sa  réputation  ? 

De  quelque  nature  que  soit  la  confusion  que 


doit  nous  causer  l'aveu  de  fM>s  fautes  ^  elleoe  sera 
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pas  sans  fruit  par  rapport  même  à  cette  "vie  et  à 
nptre  tranquillité.  Il  est  certain ,  et  l'expérience 
nous  l'a  appris  ,  comme  elle  nous  l'apprend  tous 
les  jours,  qu'on  est  bien  dédommagé  du  peu»de 
violence  qu'on  s'«t  fait  en  se  déclarant  au-  mi- 
nistre de  la  pénitence.  Dès  qn'oïi  a'percé  Tafticès 
et  qif  on  l'a  jeté  dehors ,  on  sçnt  tout  à  coup  la  sé- 
rénité se  répandre  dans  l'ame.  On  se  trouvé 
comme  déchargé  d'un  pesant  fardeau.  Dieu  verse 
ses  consolations,  et  l'on  r^contioît  qu'il  n'y  a  dans 
la  confession  que  des  rigueurs  apparentes ,  mais 
que  dans  le  fond  c'est  une  source  de  douceurs 
intérieures  et  toutes  pures.  Profilons  d'un  moyen 
si  saint  et  si  puissant  pour  nous  remettre  en  grâce 
auprès  de  Dieu,  et  pour  apaiser  les  trouhles 
de  notre  conscience.  Moins  nous  en  avons  fait 
d'usage  jusqu'à  présent ,  plus  nous  devons  réparer 
nos  pertes  passées.  C'est  en  nous  confessant  cri- 
minels, que  nous  rentrerons  dans  les  voies  de 
la  justice  chrétienne  et  que  nous  ûccbirons  en 
notre  faveur  le  Père  des  miser icordes.V    * 

IV.  Satisfaction.  C'est  une  vérité  de  foi,  que 
l'absolution  du  prêtre ,  en  nous  remettant,  qtiaot 
à  la  coulpe ,  les  péchés  que  nous  avons  confessés , 
ne  nous  en  remet  pas  pour  cela  toute  la  peine, 
je  veux  dire  toute  la  peine  temporelle  dont  nous 
demeurons  redevables  à  la  justice  de  Dieu.  En 
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vertu  de  cette  absolution ,  la  peine  éternelle  nous 
est  remise,  .puisqu'étant  alors  justifiés  par  la 
grâce  ;  nous  sommes  conséquemmenl  rétablis 
dans  nos  droits  à  l'héritage  céleste  et  au  salut. 
Mais^rce  qu'il  faut  ^  d'une  manière  ou  de  l'autre, 
que  la  justice  divine  soit  satisfaite,  en  même 
temps  que  nous  recevons  la  rémission  de  la  peine 
élepoelle  >  il  nous  reste,  dans  les  règles  ordinaires^ 
une  peine  temporelle  à  subir;  et  telle  est,  contre 
les  héré|i(fues  des  derniers  siècles ,  l'expresse  dé- 
cision du  concile  de  Trente^  Car  il  n'en  est  pas, 
remarque  le  saint  concile,  du  sacrement  de  pé- 
niten.ce  coibme  du  baptême  :  par  le  baptême ,  la 
rémission  est  complète,  rémission  da  la  coulpe  et 
rémission  de  toute  la  peine;  au  lieu  que  dans  le 
sacrement.de  pénitence,  Dieu  ne  remet  pas  tou^ 
jours.,  avec  la  coulpe  et  la  peine  éternelle,  ce  que 
nous  appelons  peine  temporelle.  D'où  vient  cela , 
et  pourquoi,  cette  différence?  le  même  concile 
noas  l'apprend  :  c'est  que  l'équité  et  la  raison 
veulent  quedes  pécheurs  qui,  depuis  le  baptême, 
ont  perdu  la  grâce  qu'ils  avoient  reçue,  et  ont 
violé  le  temple  du  Saint-Esprit,  soient  traités 
avec  plus  de  sévérilé  que  d'autres  qui,  sans  cette 
grâce  du  baptême ,  ont  péché  avec  moins  de  con- 
noissance^t  moins  de  secours,  et  n'ont  pas  abusé 
des  mêmes  dons.  * 

* 

De  là  cette  troisième  partie  du  sacrement  de 
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pénitence  >  laquelle  consiste  en  des  œuVres  pé- 
nales quele  confesseur  impose  au  pénitent ,  pour 
lui  tenir  lieu  de  satisfaction.  Ce  n'est  pas >  selon 
la  pensée  et  le  langage  des  théologiens ,  une  partie 
essentielle  du  sacrement^  mais  intégrante:  c'est-à- 
dire  qu'elle  n'en  est  que  le  complément ,  et  que 
le  sacrement  sans  cela  pourroit  subsiMer.  Non 
pas  toutefois  que  ce  ne  soit  une  parti»  nécessaire 
et'  d'une  double  nécessité ,  l'une  par  rapport  au 
prêtre,  qui  est  le  ministre  de  la  pénitence,  et 
l'autre  par  rapport  au  pénitent ,  qui  en  est  le 
sujet.  J'explique  ceci. 

Nécessité  par  rapport  au  ministre  "de  fa  péni- 
tence ;  je  veux  dire  qu'en  même  temps  qu'il  ab- 
sout un  pécheur,  et  qu'il  lui  confère  la  grâce  du 
sacrement  après  avoir  reçu  sa  confession ,  il  doit 
lui  enjoindre  une  peine ,  car  c'est  ainsi  que  l'E- 
glise l'ordonne  ;  et  comme  cette  peine  est  une  sa- 
tisfaction pour  les  péchés  commis  9  il  s'ensuit 
qu'elle  y  doit  être  proportionnée;  en  sorte  que, 
plus  les  péchés  ont  été  griefs  dans  leur  malice ,  ou 
multipliés  dans  leur  nombrç  ,  la  .peine  soit  plus 
rigoureuse,  puisqu'il  est  raisonnable  que  celui-là 
sôit  puni  plus  sévèrement ,  lequel  a  péchéou  {dus 
mortellement  ou  plus  habituellement.  Aussi  est-ce 
dans  cet  esprit  que  la  primitive  Eglise  avoit  tant 
de  peines  diflFérent^s  marquées  pour  chaque- es 
pècé  de  péché ,  et  que  les  chrétiens  s'y  soumet- 
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toient ,  en  vue  de  prévenir  les  jugements  de  Dieu 
et.de  se*  soustraire  9  ses  vengeances.  Si  la  disci- 
pline a  changé ,  l'esprit  est  toujours  le  même ,  et 
le zële  des  prêtres  pour  les  intérêts  du  Seigneur 
ne  doit  pas  être  moins  vif  présentement ,  ni  moins 
ferme-  qu'il  Tétoit  dans  les  premiers  siècles.  Ils 
n'ont  qn'à^entendre  là -dessus  ce  que  leur  déclare 
le  concile  de  Trente ,  et  la  terrible  menace  qu^il 
leur  fait.  Voici  ses  paroles,  dignes  de  toute  leur 
allention  ,  puisque  c'est  TEglise  elle-même  cfxii 
parle  et  qui  prononce.  Les  prêtres  du  Seigneur, 
cartddits  par  V esprit  de  Dieu  ,  et  suivant  lès  règles 
de  la  prudence,  doivent  enjoindre  des  satisfactions 
^hUaires  et  convenables,  eu  égard  à  la  nature  des 
péchés  et  à  lafoiblesse  des  pénitents,  :  pourquoi?  de 
peur,  ajoutent  les  Pères  du  concile ,  que  s'ils  se 
montnent  trop  indulgents ,  en  n^ imposant  pour  des 
fautes  gnèves  que  de  légères  peines  ^  ils  ne  se  rendent 
coupables  y  et  ne  participent  aux  péchés  de  ceux 
(pi' Us  auront  ainsi  ménagés  '  • 
Malheur  donc  à  ces  tninis très  faciles  et  corn- 

Ma 

plaisants  qui,  portant  la  balance  du  sanctuaire 
qne  le  Seigneur  leur  a  confiée ,  au  lieu  de  la 
tenir  droite,  la  fpnt  pencher  du  côté  où  les  en- 
traîne  une  condescendance  natiffelle  et  toute  hu- 
maine !  Malheur  à  ces  ministres  timides  et  lâ- 
ches, qui  se  laissent  dominer  par  l'autorité  et  la 
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grandeur ,  et  n'ont  pas  la  force'  d'user  ie  leur 
pouvoir  ni  de  garder  dans  leijrs. jugements  jQUte 
la  supériorité  que  leur  donne  leur  lïiiinistère  1 
Malheur  à, ces  ministres  aveugles  et.  inconsidérés 
qui  9  faute  d'application  ou  faute.de  connçoissailee; 
ne  font  pas  le  discernement'  nécessaire  entre  les 
divers  états  des  malades  qu'ils  ont  à  guérir ,  et  or- 
donnent  au  hasard  lés  remèdes  y  sans  examiii^r 
quels  sont  les  pins  efficaces  ÎJVlalheur  à  ces  hiihis- 
tres  intéressés  et  vains  qui ,  p(ftir  ne  pas  rebuter 
ni  éloignier  d'eux  des  personnes^  d'une  certaine 
distinction  y  dont  il  leur  est  ou  utile  ou  honorable 
d'avoir  la  confiance,  les  déchargent ,  autant  qu'ils 
peuvent,  des  rigueurs  de  la  pénilen*ce ,  et  sacri- 
fient la  cause  de  Dieu  à  des  vues  .politiques  et 
mercenaires  !  Mais  d'ailleurs ,  il  doit  être  aus^i 
permis. d'ajouter  :  Malheur  à  ces  ministres  outrés 
et  rigides  à  l'excès ,  parce  qu'ils  le  sôtit  par  na- 
turel et  par  inclination ,  parce  quHls  le  sont  par 
entêtement  et  par  prévention  ,  parce  qu'ils  le  sont 
jpar  une  afi'eclation  de  pharisien  et  par  ostenta- 
tion ;  en  un  mot ,  ^arce  qu'ils  ne  le  sont  ni  par 
raison  ,  ni  par  religion  !  Malheur,  idl^s- je ,  à  eux , 
quand  ils  désespèrent  les  pécheurs,  en  les  acca- 
blaut  de  fardeaux  insoutenables,  et  qu'ils  ou- 
blient cetle^  règle  si  sage  que  leur  prescrit  lé 
concile  ,  de  compatir  à  l'infirmité  de  l'homme , 
et  dy  conformer  la  sévérité  de  leurs  arrêts  !  N'ai- 
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Ions  pas  sur  cela  plus  loin  :  ear,  en  toule  cette 
iiislruction  )  ce*  n'est  point  tant  des  ministres  de 
la  pénitence  qu'il  s'agit  »  que  des  pénitents. 
Nécessité  par  rapport  au  pénitent.  L'obligation 

« 

est  mut»elle^  et  la  même  loi  lie  également  Tun 
et  l'autre ,  f'entends  le  prêtre  et  le  pénitent. 
Ainsi  j  comme  le  prêtre  est  obligé  d'imposer  au 
pénitent  une  peine  »  le  pénitent ,  de  sa  part,  est 
obligé  de  l'accepter*  Obligation  même  encore 
plus  raisonnable  et  plus  étroite  à  l'égard  du  pé- 
nitent 9  puisqu'il  est  lé  coupable,  et  qu'il  ne  peut , 
sans  une  injustice  ouverte ,  refuser  à  Dieu ,  après 
lavoir  offiensé ,  la  satisfaction  que  mérite  l'injure 
qu'il  a  faite  à  ce  souverain  maître. 

Mais  on  demande  en  quel  temps  cette  péni- 
tence doit  être  accomplie ,  si  c'est  avant  l'absolu- 
tion, ou  si  l'absolution  peut  précéder?  G^tte 
question  est  aisée  à  résoudre  >  puisque  c^est  une 
erreur  condamnée ,  de  dire  que  le  prêtre  ne  peut 
ni  ne  doit  point  absoudre  le  pénitent ,  à  moins 
que  celui-ci  n'ait  pleinement  satisfaite  toutes  les 
œuvres  qui  lui  ont  été  ordonnées.  Et  nous  voyons 
en  effet  que  l'usage  contraire  est  établi  et  pra- 
tiqué communément  dans  l'Eglise  :  le  confesseur 
écoute  le  pénitent,  s'assure,  autant  qu'il  est 
possible,  de  ses  bonnes  dispositions ,  surtout  de 
sa  contrition  et  de  sa  résolution ,  lui  donne  en- 
suite les  avis  qu'il  jtige  propres,  lui  enjoint  la 
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satisfaction  qu'il  croit  convenir;  et,  s*il  n'y  a  rien 
da  reste  qui  l'engage  à  diflPérer ,  l'absout  et  le  ré- 
concilie. Telle  est ,  dis-je ,  la  pratique  ordinaire , 
malgré  les*  abus  que  voudroient  introduire  des 
gens  qui  ont  pour  principe  de  changer  tout  dans 
rÉgJise,  et  de  tout  innover.  Ce  n'esî  pas  qu'il 
n'y  ait  quelquefois  des  rencontres  et  des  circôn* 
stances  où  il  est  bon  et  sage  de  remettre  l'ab* 
solution  après  l'accomplissement  de  certaines  œu- 
vres; par  exemple,  de  certaines  restitutions  y  de 
certaines  réparations,   de  certaines- réeoncilia- 
lions  ;  d'autres  exercices  préliminaires ,  si  j'ose 
parler  de  la  sorte  ,  qui^  servent  à  mieux  disposer 
le  pécheur  et  qui  sont  pour  le  prêtre  de  plus  surs 
garantsdes  promelsaes  que  le  pénitent  lui  a  {^tes , 
ou  plutôt  qu'il  a  faites  à  Dieu  :  mais  ee  sont  des 
occasions  particulières,  lesquelles  né  doivent  point 
prévaloir  à  la  maxime  générale ,  et  dont  l'Eglise 
laisse  le  jugement  à  la  sagesse  et  à  la  diseréiion 
du  confesseur. 

On  demande  encore^  c'est  un  devoir  telle- 
ment  indispensable  d'adeepter  la  peine  que  le  mi* 
nistre  de  la  pénitence  a  imposée ,  qu'on  ne  puisse^ 
pour  quelque  raison  légitime ,  la  refuser  et  s*en 
exempter?  Sur  quoi  il  est  à  observer ,  que  souvent 
le  confesseur  n'étant  pas  instruit  de  l'état  d'une 
personne,  de  ses  engagements,  de  ses  facultés ,  de 
sa  comolexion  naturelle  ,  et  de  la  déUcalesse  de 
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son  tenipérameât>  il  peut  arriver  que,  parigno* 
raoce ,  ou  quelquefois  même  par  indiscrétion  ,  il 
lui  ordonne  des  choses  moralement  impraticables» 
Or  jamais  Dieu  ne  nous  commande  ^impossible , 
ni  jamais  TËglise  n'exige  de  nous  ce  qui  est  au- 
dessus  de  nos  forces.  D  où  il  résulte  que  le  péni- 
tent alors  est  en  droit  de  représenter  et  de  s'ex- 
cuser y  non  pas  pour  être  déchargé  de  toute  peine , 
mais  pour  obtenir  que  telle  peine  qui  lui  es I  en- 
jointe et  à  laquelle  il  n'est  pas  en  pouvoir  de  sa- 
tisfaire ,  loi  soit  ôommAièe  selon  la  plus  juste 
compensation  ,  dans  Une  autre  à  peu  près  égale, 
ïl  n'y  a  rien  en  cela  que  d'équitable,  ni  rien  qui 
ne  s'accorde  parfaitement  avec  la  ^udencé  évan- 
géliqae  et  l'esprit  de  la  pénitence  chrétienne. 

Mais  quelle  est  là  grande  illusion  et  le  grand 
2^Qs  ?  illusion  presque  universelle  ,  et  répandue 
parmi  une  multitude  infinie  d'hommes  et  de 
femmes  du  monde  ;  illusion  Kçxi  croît  tous  les 
jours^  à  mesure  que  fa  piété  s'éteint  et  que  la 
mollesse  du  siècle  étend  plus  loin  l'empire  des 
sens  ;  îUusibn  que  les  ministres  de  Jésus-Christ 
ont  tant  de  peine  à  combattre ,  et  qu'ils  rie  peu- 
vent déh^uire  à  moins  qu'ils  ne  s'arment  de  tonte 
la  fermeté  du  zèle  apostolique  f  illusion ,  dis-je, 
qui  consiste  en  de  prétendues  impossibilités  qu'on 
imagine,  et  d6nt  on  se  prévaut  contre  tout  ce 
qui  peut  captiver  l'esprit  ou  mortifier  la  chair, 
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c*est-à-dire  contre  les  œuvres  les  plus  satisfao 
toit^es  et  les  plys  méritoires.  Il  est  bon  d'éclaircir 
ce  poijfit,  et  id'en.  doniKO*  une  pleine  in telli- 
gencîe*  -^  / 

'  Le  ministre  du  la  pénitence  exerce  tout  à  la 
fois  deux  fonctions  ,  celle  de  juge  et  celle  de  mé- 
dacin  des  âmes*.  Comme  juge  ,  il  doit,  punir  ;  et 
conime  médecin  des  âmes  ^  il  doit;  trayailler  à 
guérir.  De  là ,  les  pénitences  qu'il  imppse  doi- 
vent être  tout  ensemble,  çt expiatoires,  etmédi- 
cinales,.  Expiatoires  par  rapport  au  passé,  pour  ac- 
quitter le  pénitpjpt  des  dettes  qu'il  a  contractées 
devant  Dieu  ;. médicinales  par  rapport-à  l'avenir , 
pGjir  déracine»  lés  mauvaises  habitudes  du  péni- 
tent^et  pour  le  précautionner  contre  les  rechutes. 
Voilà  les  deux  fins  que  se  propose  un, confesseur 
habile  et -fidèle^  sans  l^$  perdre  jamais  de  vue 
dans  les  pratiques  et  les  si^^tis^ctions  qu'il  or- 
donne. EU  parce  que  les  contraires  se  guérissent 
par  les  oon^rairejs  ^  et  qu'on  ne  peut  mieux  ni  ex- 
pier le  passé,  nî  se  mettre  en  garcle  contre  l'a- 
venir, que  par  des  œuvres  directement  opposées 
aux  fautes  qu'on  a  commises  ,  ou  qu'on  seroit  en 
danger  de  commettre ,  que  fait-il  ?  afin  de  rendre 
les  pénitences  qu'il  enjoint  plus  salutaires,  il  or- 
donne, par  exemple  ,  pour  des  péchés  d'avarice, 
des  charités  et  des  aumônes  ;  pour  des  péchés  de 
ressentiment  Qt  de  vengeance ,  des  témoignages 
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d'affection  et  de  bons  offices  envers 4es  personnes 
offensées  ;  pour  de»*  péchés  <le  ^seandale  et  de  li- 
bertinage ,  des  actions  de  piété  e&  l'assiduité  aux 
exercices  publias  delà  Peligioa  ;  pour  des  intem- 
pérances ou  des  impudkités ,  Itf  macérations  du 
corps ,  les  abstinences  et  les  jeûnes  ;  pour  un 
attachement  désordonné. au  monde  et  à  ses  dir 
vertissements ,  des  jours  dé  retraite  et  des  temps 
desilenge  et  de  prière  :  ainsi  du  reste. 

Or  tout  cela  deyiecbt  impossible  ottplvitôt  le  pa- 
roit  :|)ourquoi?  parce  que  tout  cela  gèue  y  et 
qu'on  est  ennemi  de* la  gêné  et  de  toutecontraintei 
parce  que  tout  cela  contredit  les  inclinations  et 
les  passions.,  et  qu'on  ne  yeut  lès  contrarier  sur 
rien  ni  leur  faire  aucune  violence  ;  parce^  qne 
tout  cela  afflige  les  sens ,  et  qu'on  ne  prétend-Tien 
leur  retrancher  de  leurs  commodités  et  de  leurs 
aises.  Parler  à  un  mondain  ^  à  une  mondaine  *  de 
modérer  leur  jeu  ou  même  de  se  l'interdire,  ab- 
solument ,  de  se  retirer  des  spectacles  et  de  cer* 
taines  assemblées  ;  parler  à  un  homme  intéressé 
de  (aire  des  largesses  aux  pauvres .^  à  un  vindicatif 
de  pardonner  et  de  prévenir  par  quelques  avan^ 
ces  ,  à  un  ambitieux  de  s'exercer  en  des  actes 
d'humilité ,  à  un  sensuel  de  réprimer  ses  appétits ,. 
à  un  paresseux  de  s'appliquer  au  travail  ^  à  un  lir 
bertin  tout  répandu  au  dehors  de  vivre  ave<^ 
moins  de  dissipation  ,  de  s'acquitter  des  devoirs 
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du  christianisme ,  d'entendre  la  parole  de  Dieu  > 
de  lire  de  bons  liyres ,  d'assister  au  service  divin  ; 
leur  marquer  lèrdessus  des  règles  et  leur  imposer 
des  lois  ,  c'est  leur  tenir  xxxx  langage  étranger  , 
c'est»  à  les  en  croire  y  leur  demander  plus  qu'ils 
ne  peuvent;  c'est  ne  les  pas  connoitre  et  ne  sa- 
voir pas  les  conduire.  Si  le  confesseur  ,  exact  et 
fermé  9  insiste  néanmoins  sur  cela  y  et  ne  veut 
rien  relâcher  de  la  sentence  qu'il  a  portée,  oti 
s'élève  contre  lui ,  on.  se  récrie  sur  son  extrême 
rigueur,  on  le  traite  d'homme  sauvage  ,  qui  n'a 
nul  usage  ^du  monde  ^  et  qui  n'en  sait  pas  distin-' 
guer  les  conditions.  Erreur  pitojahle,  unique- 
ment  fondée  sur  un  amour  déréglé  de  soi-*méme, 
et  sur  les  faux  principes  d'une  aveugle  nature  qui 
nous  séduit. 

Tout  ce  que  vous  ordonne  ce  cof>feSseur  est 
plein  d'une  raison  et  d'une  sagesse  toute  chré* 
tienne.  Mais  cela  m'est  bien  onéreu!x  :  aussi  est-ce 
une  pénitence  ,  et  il  n'y  a  point  de  pénitence  qui 
n'ait  son  austérité  etsa  peine.  Mais  jene  sui^  point 
fait  à  toutes  ces  pratiqués  :  il  est  bon'  de  vous  j 
faire >  et  c'est  justement  afinque  vous  appreniez 
à  vous  j  faire  qu'on  vous  les  enjoint.  Mais  j'ac- 
cepterois  plus  volontiers  toute  autre  chose  :  toute 
autre  chose  vous  conviendroit  moins  que  celle* 
ci,  parce  qu'il  est  juste  que  vous  soyez  puni  par 
où  vous  avez  péché ,  et  que  d'ailleurs  c'est  un  re- 
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mède  plus  spécifique  et  plas  certain  contre  le 
penchant  habituel  qui  vous  porteroit  encore  à  pé^ 
cher«  Mais  il  faut*  donc  changer  le  plan  de  ma 
vie:  en  doutez- vous,  et  n'est-ce  pas  poqr  tous  ré- 
former et  f>our  changer  de  conduite  /  que  vous 
avez  dû  venir  au-  saint  tribunal?  Mais  je  suis  d'un 
tempérament  foible  :  éprouvez  -  vous ,  et  peut- 
être  vous  verrez  que  vous  n'êtes  pas ,  à  beau- 
coup près  y  si  foible  que  vous  le  pensez  ;  de  plus ,. 
celte  foiblesse  que  vous  faites  tant  valoir,  peut 
bien  être  vint  raison  pour  vous  ménager,  sitns  que 
ce  soit  une  dispense  absolue  de  tout  exercice 
pénible  et  mortifiant.  Mais  enfin ,  je  ne  pourrai 
jamais  m'assujettir  à  ce  qu'on  me  propose  :.  vous 
ne  le  pourrez  pas  ,  parce  que  vous  ne  le  voule» 
pas;  or  vous  devez  le  vouloir^  puisque  Dieu  le 
veut,  et  qu'il  ne  vous  jugera  pas  selon  les  vains 
prétexte  qiie  vous,  allëguerez ,  mais  selon  ses  or- 
dres et  ses  volontés. 

Chose  étrange  !  qu'ajant  un  aussi  grand  intérêt 
que  nous  Tayons  à  détourner  les  coups  de  la  jus- 
tice de  Dieu ,  et  pouvant  l'apaiser  à  si  peu  de 
frais ,  nous  hésitions  encore  et  nous  nons  rendions 
si  difficiles  à  prendre  les  moyens  qu'on  nous  pré- 
sente! Il  n'y  a  point  de  péché  qui  ne  méritât  des 
larmes  étemelles ,  si  la  divine  miséricorde  n'agis- 
soit  en  notre  faveur  ;  et  il  n'y  a  point  dé  satisfac- 
tions qui  pussent  être  suffisantes,  si  Dieu  usoit 
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à  notre  égard  de  tous  ses  drpits/ Avons-nous  après 
cela  bonne  grâce  de  nous  plaindre?  et  que  veut-on 
de  nous  qui  soit  équivalent  à  c^  qu'oti  en'  pour- 
roit  attendre  selon  les  lois  de  la  plus  droite  ius- 
ticel  ?  Ne  comptons  point  at^c  .Pieu  ,  afin  que  Dieu 
ne  conjple  point  avec  nous  ;  car,  dans  ce  compte, 
nous  nous  trmiverions  bien  ^n  arrière.  SiVhomme 
entrepiiend  de  disputer  conù^Je  Seigneur^  disoit  le 
saint  homme  Job,  de  mille  sujets  d^ accusation ,  il 
ne  pourm  pas  satisfaire  sur  un  seul  '.  Le  mal  est 
que  nous  ne  nous  attacf)ons  ^point  ajssez  à  cor;i-  ' 
prendre  la  grièveté  du  ^éché  et  les  domtnages 
extrêmes  qu'il  nous  cause.  Qu^nd  nous  aurons 
mûrement  considéré ,  d'une  part ,  la  grandeur  in^ 
finie  de  Dieu  ,  la  niiiltitude  de  ses  bienfaits  y  la 
sévérité  .de  ses  jugements;  d'autre  part,  notre 
propre  bassesse  et  notre  néant  devant  cette  su- 
prême majesté,  notre  ingratitude  envers  cette 
bonté  souveraine,  ce  que  nous  avons  à  espérer  de 
son  amour,  ce  que  nous  avons  à  craindre  de  sa  jus- 
tice ,  de  là  noqs  apprendrons  :  i .  quelles  actions 
de  grâc^ lui  sont  dues  de  nous  avoir  fourni  dans 
l'institution  du  sacrement  de  pénitence,  une  res* 
source  poui^  nous  relever  de  nos  chutes ,  et  une 
planche  pour  nous  tirer  du  naufrage  après  le  pé- 
ché; 2.  de  quelle  conséquence  il  est  de  ne  lais$er 
point  le  penché  s'établir  dans  nous,  et  j  prendre 
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racine ,  mais  d'avoir  J>romptement  recours  à  la 
pénitence  etàsoi>  sacrement  ^  dès  que  nous  nous 
sentons  atteints  de  quelque  blessure  mortelle  dans 
Tame  ,  et  que  nous  sommes  tombés  dans  la  dis- 
grâce de  Dieu  ;  3.  de  quel  avantage  doit  être  pour 
noDs  la  fréquente  confession  ,  puisqu'elle  sert  à 
purifier  de  plus  en  plus  notre  cœur ,  à  nous  fùr^ 
tifier  contre  les  attaques  où  nous  sommes  con- 
tinuellement exposés  y  à  nous  maintenir  dans  un 
état  de  grâce  et  à  nous  y  faire  croître;  4*  avec 
quelle  soumission  nous  devons  écouter  le  confes- 
seur qui  nous  parle  au  nom  de  Dieu ,  soit  lorsqu'il 
nous  reprend ,  Soit  lorsqu'il  nous  exhorte ,  ou 
lorsqu'il  nous  instruit  'et  qu'il  nous  donne  des 
conseils  pour  le  règlement  de  notre  vie  ;  5.  avec 
quelle  fidélité  et  quelle  constance  nous  devons 
entreprendre  tout  ce  qu41  pous  prescrit  de  plus 
mortifiant  :  fortement  persuadés  >  selon  la  maxime 
de  saint  Bernard ,  que  moins  il  nous  épargne  en 
ce  monde  y  plus  il  ménage  nos  véritables  intérêts 
pour  l'autre ,  et  que  bien  loin  que  sa  fermeté  soit 
une  raison  de  nous  éloigner  de  lui ,  ce  seroit  au 
contraire  un  juste  sujet  de  nous  en  détacber  et  de 
le  quitter,  s'il  hous  traitoit  avec  plus  d'indulgence 
et  qu'il  nous  fît  marcher  par  un  chemin  plus 
commode;  6.  enfin,  combien  il  est  doux,  en  se 
retirant  des  pieds  du  ministre  de  Jésus-Christ, 
d'entendre,  comme  de  la  bouche  de  Jésus-Christ 


3l4  MORTIFICATION 

même ,  cette  consolaqte  parole  :  Vous  êtes  retiré 
en  grâce  y  allez,  et  ne  péchez  plus. 


PélSITENCB    EXTÉRIEURE  ,  OU  KORTIFIGATION    DfiS 

SENS. 

« 

Notre  siècle^  tout  perverti  qu'il  erst,  ne  laisse 
pas  d'avoir  des  pénitents  et  des  pénitentes,  11  en 
a  jusque  dans  le  grand  monde,  jusques  à  la  cour^ 
Mais  quelles  pénitentes  et  quels  pénitents?  des 
pénitents  et  des  pénitentes  de  notre  siècle,  et 
non  des  premiers  siècles.  Expliquons-nous? 

Abstinences  rigoureuses  ,  jeûnes  fréquents  et 
même  perpétuels,  longues  vieilles  ,  travail  pé- 
nible, solitude  et  profond  silence,  le  pain  et 
Teau  pour  se  nourrir,  le  sac  et  le  cilice  pour  se 
vêtir,  une  simple  natte ,  ou  la  terre  nue ,  pour 
reposer  ;  rochers ,  cavernes ,  grottes  obseures  et 
ténébreuses,  pour  se  retirer;  injures  de  toutes 
les  saisons,  chaleurs  de  l'été,  froids  de  l'hiver, 
infirmités  du  corps ,  mort  à  soi-même  et  à  tous  les 
sejfîs ,  tout  cela  accompagné  de  ferventes  prières, 
et  tout  cela  soutenu  éaos  interruption  ,  ^ans  re^ 
lâche,  jusqu'au  dernier  soupir  de  la  vie  :  telle 
'  étoit  la  pénitence  des  premiers  siècles.  Mais  ces 
siècles  sont  passés ,  et  la  pénitence  de  ces  heu- 
reux siècles^est  passée  avec  eux. . 
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Car  quelle  est  là  pénitence  du  siècle  présent  ^ 
et  ^  pour  qe  me  point  engager  dans  une  discussion 
trop  générale  et  trop  vague ,  j'ose  vous  demander 
en  particulier,  quelle  est  la  pénitence  que  vous 
faites,  vous  à  qui  je  parle ,  et  de  qui  il  s'agit  ac- 
tuellement entre  vous  et  moi.  Après  avoir  été 
au  monde,  et  y  avoir  paru  sans  j  donner  l'édi* 
fication  que  le  monde  devoit  attendre  de  vous , 
que  dis- je?  après  y  avoir  peut-être  donné  bien 
des  scandales  dans  le  cours  d'une  vie  libertine  et 
déréglée ,  vous  regardez  la  retraite  où  vous  vivez 
présentement  comme  un  état  de  pénitence  :  mais 
cette  pénitence  à  quoi  se  réduit-elle?  Je  ne  pré- 
tends rien  lui  ôter  de  son  mérite ,  et  je  vous  rends 
Yolontia^s  toute  la  justice  qui  vous  est  due.  Vous 
D*étes  plus,  grâces  au  Seigneur,  ce  que  vous  avez 
été,  et  vous  teneE  maintenant  une  conduite  beau** 
coup  plus  régulière  et  plus  chrétienne.  U  en  faut 
bénir  Dieu ,  puisque  c'est  un  don  de  sa  miséri- 
corde. Je  l'en  bénis  en  effet,  et  je  le  prie  d'a- 
chever en  vous  son  ouvrage,  et  de  vous  le  faire 
consommer  par  une  sainte  persévérance. 

Mais  revenons,  s'il  vous  plaît ,  et  voyons  donc 
où  se  termine  votre  pénitence.  Gar  vous  comptez 
bien  que  votre  état  est  un  état  pénitent ,  et  vous 
espérez  bien  que  Dieu  l'acceptera  comme  tel ,  et 
qu'il  vous  en  récompensera.  Or ,  quel  est-il ,  cet 
état?  trouver  bon  que  j'entre  là*dessus  en  quel- 
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que  détail.  Un  équipage  modeste,  il  est  vrai; 
mais  propre  et  surtout  fort  commode.  Même  mo- 
destie ,  mais  aussi  même  propreté ,  et  surtoat 
même  commodité  dans  le  logement  j  dans  Tbabil- 
lement;  une  ^able  frugale ,  mais  bien  servie, et 
peut-être  plus  délicate  dans  sa  frugalité ,  que  des 
repas  beaucoup  plus  somptueux.  Point  de  jeux, 
point  de  spectacles ,  point  d'assemblées  profanes , 
ihais  du  reste,  une  société  agréable,  visites, 
promenades  ,  campagnes  ,  récréations  où ,  ron- 
prend  goût ,  quoique  honnêtes  d'ailleurs  et  io- 
nocentes;  en  un  mot,  vie  douce  et  paisible, 
sans  bruit,  sans  embarras  d'affaires,  sans  in- 
quiétude ,  sans  soin.. 

Je  sais  qu'avec  cela  vous  avez  vos  exercices  de 
piété  et  de  charité.  Vous  récitez  de  saints  offices , 
vous  faites  de  bonnes  lectures ,  vous  votis  adonnez 
même  à  l'oraison ,  vous  approchez  des  sacrements, 
vous  visitez  quelquefois  les  pauvres  et  les  sou- 
lagèzi  Tout  cela  est  louable ,  et  le  monde  en  doit 
être  édifié.  Mais  après  tout ,  ces  mêmes  (pxerciees 
où  consiste  tout  le  fond  de  votre  vertu ,  comment 
les  pratiquez  -  vous ,  et  à  quelles  conditions? 
pourvu  qu'ils  ne  vous  gênent  eh  rien  ,  pourvu 
qu'ils  vous  laissent  une  pleine  liberté  de  ksquitter 
et  de  les  reprendre  selon  qu'il  vous  plaira ,  pourvu 
qu'ils  soient  de  votre  choix ,  ou  à  votre  gré ,  et 
qu'ils  s'accommodent  à  votre  inclination ,  pourvu 
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que  YOtre  repos  n*en  soit  aucu Dément  troublé  • 
pourvu  qu'ils  s'accordent  avec  rextrême  atten- 
tion que  vous  avez  à  votre  santé  et  à  toute  votre 
personne.  Car  voilà  tous  les  adoucissements  et 
toutes  les  facilités  que  vous  y  voulez  trouver.  Or, 
est-ce  là  ce  que  vous  appelez  pénitence  ?  Quoi 
que  vous  en  puissiez  dire ,  pourrai-je ,  moi ,  6ans 
vous  blesser  y  vous  déclarer  ingénument  ma 
pensée  ?  votre  pénitence  ,  c'est  de  quoi  les  vrais 
pénitents ,  les  pénitents  d'autrefois  auroient  jçu 
horreur  comme  d'une  vie  sensuelle  et  délicieuse , 
c'est  ce  qu'ils  se  seroient  reproché  comme  un  des 
plus  grands  relâchements.  Si  vous  en  jugiez  au* 
Irement  qu'ils  en  jugeoient,  prenez  garde  d'en» 
juger  autrement  que  Dieu  en  juge  iui-méme* 

Et  en  effet ,  je  vous  renvoie  à  l'Evangile  de 
Jésus-Christ.  Quelles  idées  nous  donne-t*-il  de  la 
pénitence  chrétienne ,  et  sous  quelles  figures  nous 
la-t-il  représentée  ?  comme  une  guerre  contre  la 
nature  corrompue  et  toutes  ses  sensualités  :  Je  ne 
suis  point  venu  sur  la  terre  pour  y  apporter  la 
paix ,  niais  la  guerre  ^  ;  comme  une  croix  dont 
nous  devons  nous  ^charger  ,  et  i|ue  nous  devons 
porter  tous  les  jours  :  Quiconque  veut  être  mon 
discipléfii  qu'il  renonce  a  soi-même,  qu'il  prenne  sa, 
croix  et  qu'il  me  suive  *;  comme  une  violence  que 
chacun  doit  se  faire  :  DepuisHes  jours  de  Jean^ 

'  Matth.  10.  —  "-Matth.  i6.  — 
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Baptiste ,  depuis  que  ce  saint  précarseiir  a  paru 
dans  le  monde  y  qu'il  j  a  prêché  la  pénitence  et 
la  rémission  des  péchés  ^  pratiquant  lui-ihéme  ce 
qu'il  enseignoit ,  vivant  dans  le  désert ,  ne  se 
nourrissant  que  de  sauterelles  et  de  miel:  sauvage, 
ou  9  pour  mieux  dire  y  ne  mangeant  ni  ne  buvant, 
depuis  ce  lèmps-là  ,  le  royaume  du  ciel  se  prend 
par  force ,  et  on  ne  V  emporte  que  par  ^violence  '  / 
comme  une  voie  étroite  où  ij  faut  marcher  au 
nrylieu  des  ronces  et  des  épines  :  O  que  le  chemm 
qui  mène  a  la  we  est  étroit  >  et  quUljr  en  a  peu  qui 
y  entrent  ^  !  La  vérité  de  tous  ces  textes  est  in- 
contestable :  ce  sont  des  points  de  foi.  ^ 

J;e  vous  renvoie  au  grand  Apôtre ,  et  aux  di- 
vines leçons  qu'il  nous  a  laissées  dans  ses  épitres. 
Car  s^expliquant  encore  plus  clairement  suil  le 
sujet  dont  il  s'agit  ici  entre  vous  et  moi  :  Tous 
ceux,  dii-il  f  qui  appartiennent  à  Jésus  -  Christ , 
ont  crucifié  leur  chair  ai^ec  ses  vices  et  ses  con- 
witises  ^.  Il  ne  dit  p^  seulement  qu'ils  ont  cru- 
cifié  leur  cœur,  mais  leur^chaîr^  cette  chair,  cri- 
minelle qui,  par  une  conséquence  bien  juste, 
doit  avoir  part  à  la  peine  ,  après  avoir  eu  tant  de 
part  au  péché.  De  là  cette  règle  que  le  même 
apôtre  donnoit  aux  Romains  :  Autant  (fUe  vous 
^vezfait  servir  vos  corps  à  V iniquité  y  et  que  par 
la  vous  êtes  devenus  pécheurs.,  autant  faites  les 

'  Matth.  iT.  —  *  Mattb.  7.  —  ^  Galat  5. 
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servir  n  la  justice  pour  devenir  saints  par  la  péni^ 
tence  K  Celte  proportion  est  remarquable ,  et  peu  i 
étoni>er  notre  délicatesse  :  mais  saint  Paul  la  trou* 
voit  encore  trop  foible ,  et  c'est  pour  cela  qu'il 
ajoutoit  :  Je  parle  en  homme  ^  etfai  égard  à  Vin^ 
firmité  de  i/otre  chair*.  Aussi  disoit-il  de  liti- 
inême  et  des  autres  disciples  du  Sauveur  :  Par^ 
tout  et  en  tout  temps  nous  portons  dans  nos  corps 
h  mortification  de  Jésus ,  afin  que  la  vie  de  Jésus 
se  fasse  "voir  dans  nos  corps ^.  Je  laisse  cent  autres 
témoignages  :  ceci  suffit ,  et  il  n'est  question  que 
de  vous  l'appliquer  à  vous-même. 

Car  voilà  dans  la  morale  évangélique  des  maxi- 
mes fondamentales.  Elles  regardent  générale- 
ment tous  les  états  du  christianisme^  et  nous 
ne  voyons  point  que  Jésus-Christ  ni  les  apôtres 
les  aient  restreintes  à  quelques. conditions  sans  y 
comprendre  les  autres.  Voilà  comment  on  est 
chrétien  ,  ou  comment  00  doit  l'être.  Les  justes 
même  n'en  sont  pas  dispensés  :  que  iaul-il  con- 
clure des  pécheurs?  Or,  sans  vous  flatter  ni  cher- 
cher vous-tnênne  à  vous  tromper,  faites ,  je  vous 
prie ,  l'appliealion  de  ces  principes  à  votre  vie , 
telle  que  je  J'ai  décrite  ,  et  telle  qu'elle  est.  De 
bonne  foi ,  cftte  vie  prétendue  pâ»i tente,  est-ce 
une  guerre  où  vous  soyez  sans  oe$9e«à  combattre 
vos  sens ,  et  oii  vous  les  teniez  dans  unie  sujétion 

'Rom.  6.  —  »  Rom.  6.  v.  19.  —  '  a-  Cor.  4. 
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dure  et  pénible?  Est-ce  une  croix  pesante  et  ca- 
pable de  vous  accabler,  si  vous  ne  faisiez  chaque 
jour,  et  à  cihaque  pas  ,  de  violents  efforts  pour  en 
soutenir  le  poids  ?  est-ce  uïi  renoncement  à  vous- 
même  et  à  toutes  vos  aises?  Est-ce  un  chemin 
rude ,  étroit ,  raboteux?  De  quelles  austérités  af- 
fligez-vous votre  corps?  quels  soulagements  ,  et 
même  quelles  douceurs  lui  refusez-vous?  quelles 
abstinences,  quels  jeûnes  pratiquez  -  vous?  en 
quelles  occasions  avez-vous  sacrifié,  par  un  esprit 
dp  pénitence,  votre  goût,  vQtrp  repos,  votre 
santé  ?  quand  avez-vous  éprouvé  la  rigueur  des 
saisons,  les  froids  de  Fbiver,  les  ardeurs  de  Tété, 
et  peut-on  dire  enfin  que  vous  êtes  revêtue  ,de 
la  jBortifîcation  de  Jésus«^Ghrist?  Où  la  faites*vous 
voir,  et  à  quels  traits  la  reconnoît-on  dans  toute 
votre  personne? 

Je  A'ois  ce  que  vous  pourrez  me  répondre  :  que 
la  mortification  chrétienne  consiste  particulière- 
ment dans  Tesprit,  c'est-à-dire  qu'elle  consiste  à 
ropipre  sa  volonté ,  à  rçiodérer  ses  vivacités,  à  ré- 
primer ses  désirs  trop  naturels ,  à  se  rendre  maître 
de  son  cœur  et  de  tous  ^es  mouvemi^Ql^.  J'en  con- 
viens avec  vous,  et  je  veux  bien  même  encore 
convenir  qu'à  l'égard  de  cette  moftificaliôn  de 
l'esprit ,  1^  sujets  de  la  pratiquer  ne  vous  man- 
quent pas  dans  la  retraite  où  vous  vivez  ^  que 
cette  séparation  et  cet  éloignemenl  d'un  certain 
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monde ,  n'est  pas  peu  opposé  à  votre  tempéra- 
ment et  à  vos  inclinations  ;  que  cette  exactitude  à 
remplir  certains  devoirs ,  et  à  vous  acquitter  de 
vos  exercices  de  piété ,  vous  donne  lieu  en  bien 
«les  rencontres  de  surmonter  vos  répugnances , 
vos  dégoûts ,  vos  ennuis  ;  qu'il  y  a  des  moments 
où  la  tentation  est  forte ,  où  le  souvenir  des  plai- 
sirs passés  fait  de  vives  impressions  dans  Tame, 
où  la  solitude,  la  prière,  la  lecture,  toutes  les 
observances  de  la  religion  deviennent  très  insi- 
pides et  par  là  même  très  onéreuses  ;  enfin ,  qu'on 
ne  peut  alors  prendre  l'empire  sur  soi-même, 
et  se  vaincre  sans  beaucoup  de  violence  :  tout  cela 
est  incontestable.  Mais  il  n'est  pas  moins  vrai 
que,  selon  la  loi  de  Jé^us-CKrist,  il  faut  que  la 
mortification  des  sens  accompagne  tout  cela ,  sou- 
tienne tout  cela ,  soit  le  complément  de  tout  cela. 
Il  n'est  pas  moins  vrai  que  de  tout  les  points  de  la 
loi  de  Jésus-Christ ,  il  n'  y  en  a  pas  uùl  que  saint 
Paul,  fidèle  interprète  des  sentiments  de  son 
maître,  nous  ait  plus  souvent  et  plus  expressé- 
ment recommandé  que  la  mortification  des  sens.  A 
qui  parloit-il?  à  des  solitaires?  à  des  religieux  ? 
Mais  du  temps  de  saint  Paul ,  il  n'y  avoit  ni  reli- 
gieux ,  ni  solitaires.  11  parloit  doncà  des  hommes , 
à  des  femmes ,  à  de  jeunes  personnes  du  monde , 
sans  distinction  de  qualités  ni  de  rangs.  Si  dans 
la  suite  il  y  a  eu  des  solitaires  et  des  religieux  , 
Pbwsées   1.  21. 
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c'est  que  les  plus  éclairés  et  les  plus  zélés  d'entre 
les  chrétiens ,  camprenant  d'une  part  l'obligation 
où  ikétoient^  comme  chrétiens ,  surtout^  comme 
pénitents ,  de  mener  une  tie  austère  et  mortifiée , 
et  craignant  d'ailleurs  de  se  laisser  surprendre  y 
même  dans  leur  pénitence  y  aux  illusions  et  à  la 
mollesse  du  siècle  ^  ils  ont  pris  le  parti ,  pour  se 
prémunir  contre  ce  danger,  de  renoncer  à  tous 
leurs  biens  y  d'embrasser  la  pauvreté ,  de  se  con- 
finer dans  les  déserts ,  de  s'enfermer  dans  les  cloî- 
tres ^  et  de  se  réduire  par  là  dans  un  dénuement 
entier  de  tout  ce  (fui  peut  servir  à  flatter  le  corps. 
De  là  l'établissement  de  tant  de  saints  ordres , 
où  les  sens  sont  traités  avec  toutes  les  rigueurs 
que  les  forces  de  la  nature  peuvent  supporter  ; 
où  Ton  est  nourri  pauvrement,  vêtu  grossière- 
ment >  couché  durement;  où  le  sommeil  est  court 
et  interrompu  ,  le  travail  constant  et  assidu,  le 
joug  de  la  règle  pesant;  où,  suivant  la  parole  de 
r Apôtre ,   le  corps ,  par  de  fréquentes  macéra- 
tions, est  immolé  comme  une  hostie  vivante  et 
une  victime  d'expiation.  Car  tel  est,  ajoute  le 
maître  des  Gentils ,  tel  est  le  culte  raisonnable 
que  nous  devons  à  Dieu.  Après  quoi  il  fait  beau 
entendre  dire  aux  gens  du  monde,  que  tant  de 
mortifications  ne  sont  bonnes  que  pour  les  monas- 
tères. Langage  merveilleux!  J'avoue  qu'il  peut  j 
avoir  en  particulier  des  exercices  de  pénitence 
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qui  conviennent  moins  aux  uns  qu'aux  autres  , 
selon  la  diversité  des  occupations  ^  des  situations, 
des  engagements  ;  des  tempéraments  :  mais  de 
prétendre  en  général,  comme  le  monde  le  pré- 
tend ^  que  la  mortification  de  la  chair  n'est  propre 
qa'aux  personnes  consacrées  à  Dieu  dans  la  pro- 
fession religieuse,  c'est  une  erreur  des  plus  gros- 
sièreî),  et  une  maxime  des  plus  scandaleuses  et 
des  plus  pernicieuses.  J!aimerois  autant  qu'on 
me  dît  qu'il  n*y  a  que  ie»  religieux  qui  soient  cou- 
pables devant  Dieu ,  eipar cOQsëquentqui  soient 
redevables  à  la  justice  de  Dieu  ;  qu'il  n'y  a  que  les 
religieux  qui  soient  exposés  aux  révoltes  des 
sens ,  et  par  conséquent  qui  soient  obligés  de  les 
réprimer  et  de  ïes  dompter  :  ou  autant  vaudroit-il 
dire  qu'il  n'y  a  que  les  religieux  à  qui  le  royaume 
de  Dieu  doivje  être  chèrement  vendu ,  tandis  que 
les  autres  peuvent  l'acheter  à  vil  prix  et  qu'ils  y 
peuvent  atteindre  par  une  voie  large  et  spacieuse 
où  rien  ne  les 'incommode.  Abus  intolérable!  Il 
u'y  a  pas  deux  Evangiles  :  c'est  le  même  pour  le 
séculier  et  le  religieux.  Ce  qu'il  est  pour  l'un, 
il  l'est  aussi  pour  l'autre  :  car  Jésus-Christ  n'est 
point  divisé.  Raisonnez  tant  qu'il  vous  plaira  et 
comme  il  vous  plaira  :  malgré  tous  vos  raisonne- 
ments, malgré,  n^iiGie  ta  régularité  apparente  de 
votre  vie ,  assez  réformée  d'ailleurs ,  et  assez 
exemplaire,  n'ayant  pas  toujours  vécu  dansl'in- 

21. 
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nôcence ,  ainsi  que  vous  le  reconnoissez  ,  et  que 
vous  ne  pouvez  vous  le  cacher  à  vous-même,  il 
ne  vous  reste  pour  aller  au  ciel  que  la  voie  de  la 
pénitence;  et  malheur  à  vous  si  vous  vous  per- 
suadez que  vous  puissiez  traiter  délicatemeot 
votre  corps,  et  être  pénitente.  Je  ne  vois  guère 
comment  alors  vous  seriez  à  couvert  Je  cesana- 
thèmes  du  Fils  de  Dieu  :  Malheur  à  vous  qui  ne 
manquez  de  rien  ,  et  qmavez  en  ce  monde  uotev 
insolation  ;  malheur  à  'vaôs ,  qui  êtes  rassasiés 
et  bien  nourris  ;  malheur,  à  vous  qui  passez  vos 
jours  agréablement  et  dafis  la^joie  ', 

Au  reste,  ne  pensez  pas  que  les  pratiques  et 
les  œuvres  de  pénitence  dont  je  vous  parle ,  aient 
élé  inconnues  aux  personnes  de  votre  naissance 
et.de  votre  rang ,  ni  que  je  veuille ,  par  un  esprit 
de  singularité,  vous  faire  tenir  une  conduite  ei 
traordinaire  dans  l'état  de  grarideor  et  de  dis- 
tinction où  vous  êtes.  Je  ne  sui,s  point  fait  à  exa- 
gérer, surtout  en. matière  de  morale  et  de  devoir. 
Hé!  ne  sait-on  pas  quelles"  ont  été,  jusque  sur 
le  trône ,  les  austérités  de  saint  Louis?  quelles 
ont  été  celles  de  bien  d'autres  princes  et  prin- 
cesses? Et  pourquoi  chercher  Si  loin  des  exem- 
ples, lorsque  nous  en  avons  de  nos  jours?  Car 
sur  les  connoissances  que  je  pui^  ayoir,  j'ose  vous 
témoigiier  avec  quelque  certitude ,  que  la  mor- 

* 
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tification  chrétienne  et  ses  exercices  ne  sont  point 
entièrement  bannis  du  monde  ni  de  la  cour.  Les 
apparences  sont  trompeuses  de  plus  d'une  ma- 
nière :  c'est-à-dire  que  comme  sous  les  appa- 
rences d'une  vie  innocente  et  pure ,  on  cacHe  bien 
souvent  des  dérèglements  et  tles  désordres ,  de 
même  aussi  ^  sous  les  apparences  d'une  pompe 
humaine  et  d'une  vie  aisée  /  on  cache  quelquefois 
(les  pratiques  bien  rigoureuses  et  des  pénitences 
qui  ne  sont  connues  que  de  Dieu.  L'im  est  une 
damnable  hypocrisie ,  et  l'autre  une  salutaire  et 
Sainte  humilité. 

I  Mais  peut-être  encore  me  répondrez  vous  qu'on 
a  dans  le  monde  assez  de  mortifications  et  de 
chagrins,  et  que  c'est  même  aux  grands  du  monde 
et  à  ceux  qui  vivent  avec  plus  d'éclat  dans  les 
cours  des  rois ,  que  sont  réservées  les  grandes 
peines  ;  qu'il  n'est  donc  pà^  besoin  d'en  chercher 
d'autres,  et  que  celles  qui  se  présentent  chaque 
jour ,  peuvent  suffire.  Si  vous  le  jugez  ainsi ,  je 
veux  bien  entrer  pour  quelque  temps  dans  votre 
pensée ,  et  y  condescendre-  Oui ,  j'y  consens  : 
lenez-vous-en  aux  peines  de  votre  état,  c'est-à- 
dire  faites -vous  des  peines  de  votre  état  une 
vertu;  faites-vous-en  une  pénitence:  regardez- 
les  comme  un  châtiment  dû  à  vos  péchés ,  comme 
un  moyen  de  les  expier  ;  et  dans  cette  vue  ac- 
ceptez-les avec  soumission ,  et  sanctifîez-les  par 
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une  patience  inaltérable.  Je  me  borne  là  pour 
TOUS  présentement  :  pourquoi?  parce  que  je  suis 
certain  que  vous  ne  vous  y  bornerez  pas  vous- 
même,  et  que  dès  qu'une  fois  vous  en  serez 
venue  là ,  vous  voudrez  aller  plus  ïoin?  Comment 
ciela  ?  comprenez  ce  mystère  :  il  est  à  remarquer. 
C'est  qu'alors  vous  serez  animée  de  l'esprit  de 
pénitence ,  et  que  le  même  esprit  de  pénitence 
qui  vous  fera  porter  saintement  les  peines  de 
yotre  état ,  vous  inspirera  d'y  en  ajouter  encore 
de  nouvelles }  car  il  en  est  dé  cet  esprit  de  pé- 
nitence ,  comme  de  l'amour  de  Dieu.  Quand  il 
est  véritable  et  bien  formé  dans  un  cœur,  il  est 
infatigable.  Mais  parce  qu'il  vous  manque  et  que 
vous  êtes  possédée  d'un  esprit  tout  contraire,  qui 
est  votre  amour- propre,  de  là  s'ensuivent  deux 
grands  maux  :  l'un  ,  que  vou«  ne  savez  pas  pro-^ 
fiter  des  mortifications  de  votre  état ,  comme  vous 
le  pourriez ,  tout  involontaires  qu'elles  sont,  et 
que  vous  en  perdez ,  par  vos  révoltes  et  vos  im- 
patiences ,  tout  le  fruit  ;  l'autre ,  que  ne  voulant 
vous  imposer  vous-^même ,  au-delà  des  peines  de 
votre  état ,  nulle  mortification  volontaire ,  vous 
vivez  sans  pénitence ,  et  vous  vous  privez  dans 
l'aflFaire  de  votre  salut  du  moyen  le  plus  néces- 
saire et  le  plus  puissant. 

Chose  admirable  !  on  aime  la  sévérité  de  la  pé-^ 
nitence  partout  et  en  tout ,  hors  en  soi-même. 
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On  Taime  dans  autrui ,  on  Taime  dans  les  livres  , 
on  raime  dans  les  discours  publics ,  on  Taime 
dans  les  entretiens  familiers  ;  mais  de  l'aimer  dans 
la  pratique /je  dis  dans  une  pratique  propre  et 
personnelle ,  ce  n*est  guère  là  le  goût  du  monde , 
et  du  monde  même  en  apparence  le  plus  réglé  et 
le  plus  dévot.  On  Taime  dans  autrui  :  on  vante 
les  austérités  de  celui-ci  et  de  celle-là ,  et  Ton  dcr 
vient  d'autant  plus  éloquent  à  les  exalter,  que  ce 
sont  des  gens  avec  qui  Ton  est  plus  étroitement 
uni  de  sentiments  et  de  doctrine.  On  l'aime  dans 
les  livres  :  on  lit  avec  assiduité  et  avec  une  espèce 
d'avidité  certains  ouvrages  qui  en  traitent,  on 
les  a  continuellement  dans  les  mains  ,  on  les  dé- 
vore ,  et  l'on  n'estime  que  ceux-là.  On  l'aime  dans 
les  discours  publics  :  un  prédicateur  qui  la  prêche 
et  qui  la  porte  âu  plus  haut  point  de  perfection , 
pour  ne  pas  dire  à  des  extrémités  sans  mesure  et 
sans  discrétion,  est  regardé  comme  un  apôtre;  on 
le  suit  avec  empressement ,  et  l'on  j  traîné  avec 
soi  la  multitude.  On  l'aime  dans  les  entretiens 
familiers  :  on  en  parle  ,  on  en  fait  le  sujet  des  con- 
versations les  plus  vives  et  les  plus  sérieuses,  on 
débite  sur  cette  pénitence  austère  les  plus  belles 
maximes ,  et  l'on  ne  peut  assez  gémir  des  relâche- 
ments qui  s'y  sont  glissés.  Reste  de  l'aimer  dans 
la  pratique  et  par  rapport  à  soi.  Mais  en  est-il 
question  ?  c'est  alors  que  chacun  se  retire  ,  et  se 
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met  en  garde  :  on  ne  l'aime  plus  y  et  cependant 
elle  ne  nous  peut  être  utile  et  méritoire  que  dans 
la  pratique. 


Pénitence  intérieure,  ou  mortification  des 

PASSIONS. 

Outre  la  pénitence  du  corps  et  la  mortification 
des  sens ,  saint  Paul ,  et  après  lui  tous  les  maîtres 
de  la  vie  spirituelle  j.  nous  apprei^nent  qu'il  y  a 
encore  une  mortification  beaucoup  plus  excel- 
lente y  qui  est  la  mortification  intérieure,  ou  la 
mortification  de  nos  passions.  Cette  mortification 
du  cœur  a  trois  grands  avantages ,  et  nous  procure 
trois  grands  biens  :  l'un  est  l'innocence  chré- 
tienne, Fautre  est  la  sainteté  chrétienne ,  et  le 
troisième  la  paix  chrétienne.  Car  nos  passions 
nous  corrompent,  du  moins  elles  nous  arrêtent 
et  nous  relâchent  dans  le  soin  de  notre  perfection , 
enfin  elles  nous  troublent.  Dès  là  donc  que  nous 
travaillerons  sérieusement  à  les  mortifier,  nous 
prendrons  le  moyen  le  plus  infaillible  de  nous 
maintenir  dans  l'innocence  de  l'ame*  par  l'exemp 
tion  du  péché  ,  de  nous  élever  aune  haute  sain- 
teté par  la  pratique  de  la  vertu ,  et  de  nous  établir 
dans  la  paix  parlerepo3  dont  nous  jouirons.  Expli- 
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quons  chaque  article ,  et  faisons-y  ton  te  la  réflexion 
convenable. 

I.  Mortification  des  passions^  moyen  de  se  main- 
tenir dans  l'innocence ,  et  moyen  nécessaire.  Car 
il  n'est  pas  possible  de  conserver  l'innocence  dans 
un  cœur,  tandis  que  les  passions  y  règnen  t.  Comme 
la  source  en  est  empoisonnée ,  et  qu'elles  ont  pour 
principe  cette   malheureuse   concupiscence  qui 
nous  porte  vers  les  objets  sensibles,  et  qui  n'a 
point  -d'autre  fin  que  de  se  contenter  à  quelque 
prix  que  ce  puisse  être ,  pour  peu  que  nous  les 
écoutions  et  que  nou5  en  suivions  les  mouve- 
ments ,  elles  nous  font  en  mille  rencontres  violer 
la  loi  de  Dieu ,  et  nous  précipitent  en  toutes  sortes 
de  péchés.  C'est  ce  que  nous  éprouvons  tous  les 
jours  ;  et  si ,  dans  ces  derniers  siècles ,  l'iniquité , 
selon  l'expression  de  l'Ecriture ,  est  devenue  plus 
abondante  que  jamais,  ce  débordement  de  mœurs, 
que  nous  voyons  dans  tous  les  états ,  ne  vient 
que  des  passions  qui  se  sont  acquis  un  nouvel  em- 
pire, et  ont  pris  sur  le^  hommes  un  ascendant 
plus  absolu.  Car  à  mesure  qu'elles  croissent  et 
qu'elles  s'enflamment ,  elles  vont ,  ou  elles  nous 
font  aller  aux  plus  grands  excès.  Tant  de  riches 
intéressés  ne  commettroient  pas  des  injustices  si 
criantes,  sans  l'insatiable  avarice  qui  les  dévore; 
tant  de  mondains  ambitieux  né  fornieroient  pas 
de  si  détestables  entreprises^  sans  l'envie  déme- 
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surée  de  s'élever  qui  les  possède;  tant  de  volup- 
tueux et  de  libertins  ne  se  plongeroient  pas  en 
de  si  honteuses  débauches,  sans  l'amour  du  plaisir 
qui  les  enchante  :  ainsi  des  autres.  La  passion  est 
la  racine  de  tout  cela  ;  et  plus  elle  s'est  fortifiée , 
plus  elle  a  de  pouvoir  pour  résister  aux  remords 
de  la  conscience  et  pour  les  surmonter. 

Il  est  vrai  néanmoins  que  nos  passions  n'atta- 
quent pas  toujours  si  ouvertement  notre  in  no- 
cence  :  mais  c'est  en  cela  même  qu'elles  sont  en- 
core plus  dangereuses  ;  et  on  peut  bien  leur  ap- 
pliquer ce  que  saint  Léon  pape  disoit  de  l'esprit 
tentateur  et  de  ses  artifices  pour.nous  surprendre: 
Qu'un  ennemi  caché  est  d'autant  plus  à  craindre, 
qu'il  porte  plus  secrètement  ses  coups  >  et  qu'on 
est  moins  en  garde  contre  lui.  En  mille  sujets , 
c'est  la  passion  qui  nous  inspire,  lorsque  nous 
pensons  être  conduits  par  le  motif  le  plus  pur  et 
le  plus  saint.  Elle  entre  dans  toutes  nos  délibé- 
rations ;  elle  a  la  meilleure  part  dans  toutes  nos 
résolutions  :  comme  l'ange  de  Satan  ^  elle  se 
transforme  en  ange  de  lumière ,  et,  à  moins  que  le 
crime  ne  soit  évident,  il  n'y  a  rien  qu'elle  nç  nous 
justifie,  dès  qu'elle  s'y  trouve  intéressée.  D'où  il 
arrive  qu'on  tombe  dans  une  infinité  de  péchés > 
sans  presque  les  apercevoir,  et  qu'on  demeure  sans 
inquiétude  dans  des  dispositions  et  des  engage- 
ments d'affaires  qui  devroient  nous  faire  trembler» 
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De  là  doDC  il  faut  conclure  que  le  préservatif  le 
plus  salutaire^  et  même  le  plus  nécessaire  pour 
mettre  à  couvert  Tinnocence  de  notre  cœur ,  est 
de  le  circoncire  spirituellement ,  c'est-à-dire  d'ob- 
server avec  soin  les  passions  dont  il  est  plus  sus- 
ceptible ,  et  de  hous  appliquer  sans  relâche  à  les 
détruire.  Prenons  ce  glaive  évangélique  dont  par- 
loit  Jésus-Christ ,  et  qu'il  est  venu  nous  apporter. 
Avec  ce  glaive  tranchant  et  consacré  par  la  grâce 
du  Seigneur  y  attaquons  ces  passions  si  vives  et  si 
impétueuses . qui  nous  entraînent,  ces  passions 
si  subtiles  et  si  artificieuses  qui  nous  séduisent, 
ces  passions  si  terrestres  et  si  matérielles  qui  nous 
tiennent  dans  l'esclavage  des  sens  ;  faisons ,  au- 
tant qu'il  nous  est  possible,  la  même  dissection 
de  notre  ame  que  Dieu  en  fera  dans  son  juge- 
ment dernier,  selon  le  témoignage  de  l'Apotre  ; 
pénétrons  jusques  dans  les  jointures ,  jusque  dans 
les  replis  les  plus  secrets  où  nos  passions  se  ca- 
chent, et,  sans  les  ménager,  sans  leur  accorder 
aucune  trêve,  quelque  part  que  nous  les  trou- 
vions ,  donnons-leur  le  coup  de  la  mort.  Dès  que 
nous  aurons  purgé  notre  cœur  de  ce  mauvais  le- 
vain, il  nous  sera  facile,  avec  le  secours  du  Ciel , 
d'en  fermer  l'entrée  au  péché  et  de  nous  garantir 
de  sa  contagion. 

En  effet,  s;upposons  un  homme  bien  maître 
de  ses  pafssions ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  en  qui  les 
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passions  soient  bien  éteintes  ;  sans  être  impec- 
cable ,  ce  sera  un  homme  irrépréhensible.  Comme 
il  ne  sera  ni  aveuglé  ni  animé  par  la  passion ,  il 
suivra  en  toutes  choses  la  droile  raison  et  la  re- 
ligion ;  et  puisque  nous  ne  péchons  qu'en  nous 
écartant  dé  ces  deux  principes ,  il  est  aisé  de  Toir 
en  quelle  pureté  de  cœur  il  vivra  ^  et  combien  de 
chutes  il  évitera.  Il  sera  fidèle  à  Dieu,  charitable 
envers  le  prochain ,  juste  et  réglé  dans  toutes  ses 
actions;  il  jugera  bien  de  tout,  il  en  parlera 
bien;  il  n'y  aura  ni  espérance  qui  l'attire,  ni 
crainte  qui  le  retienne  aux  dépens  de  son  devoir, 
point  de  colère  qui  l'emporte ,  point  de  ressen- 
timent qui  l'envenime,  point  de  plaisir  qui  le 
tente ,  point  de  grandeur  qui  l'éblouisse ,  point 
de  prétentions,  d'intrigues,  de  retours  vers  soi- 
même  ni  vers  ses  propres  avantages  :  et  de  là 
quelle  candeur  d'ame  !  Bien  heureux  ceux  qui 
ont  ainsi  le  cœur  net  de  toute  tache  et  de  tout 
désir  mal  ordonné  ,  car  ils  seront  en  état  de  voir 
Dieu,  et  de  goûter  ses  plus  intimes  communi- 
cations. 

Mais  au  contraire,  qu'une  passion  demeure 
enracinée  dans  le  fond  de  l'ame,  et  qu'elle  y  ait 
toujours  le  même  empire,  en  vain  vous  prati- 
querez d'ailleurs  les  plus  saintes  œuvres  ,  en  vain 
iiiêiîie.vous  aurez  à  certains  jours  les  meilleurs 
sentinienls,  et  vous  paroitrez  être  dans  les  nieil- 
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leures  dispositions  ;  tandis  que  ce  serpent  vous 
iijfiectera  de  son  venin ,  tandis  qu'il  vous  fera  en 
tendre  sa  voix  comme  à  la  première  femme  ,  et 
que  vous  lui  prêterez  l'oreille,  il  n'y  aura  point 
d'abîme  où  vous  ne  vous  précipitiez  en  peu  de 
temps,  ni  d'écueil  où  vous  n'alliez  malheureu- 
sement échouer.  Et  voilà  ce  qui  trompe ,  au  tri- 
bunal de  la  pénitence ,  tant  de  pécheurs  qui 
donnent  quelquefois  toutes  les  marques  de  la  plus 
sincère  conversion ,  et  qu'on  voit  néanmoins  pres- 
que aussitôt  rentrer  dans  leurs  premières  voies , 
et  retourner  à  leurs  mêmes  habitudes.  Est  -  ce 
qu'ils  ne  sont  pas  touchés  de  la  grâce,  et  qu'ils  ne 
veulent  pas  de  bonne  foi  changer  de  conduite  et 
réformer  leur  vie?  Il  faut  convenir  qu'il  y  en  a 
plusieurs  dont  les  résolutions  sur  cela  sont  ac- 
tuellement telles  qu'ils  le  témoignent.  D'où  vient 
donc  qu'ils  retombent  si  vite?  c'est  que  pour 
rendre  dans  la  suite  leurs  résolutions  efficaces,  il 
falloit  deux  sortes  de  retranchements  :  l'un  ex- 
térieur, et  l'autre  intérieur.  Le  premier  étoit 
d'arrêter  les  effets  de  la  passion  ,  et  d'en  retran- 
cher les  actes  criminels  ;  et  c'est  ce  qu'ils  se  sont 
proposé.  Mais  afin  d'y  réussir,  il  étoit  nécessaire 
de  faire  en  même  temps,  pour  ainsi  parler,  une 
autre  circoncision  plus  importante,  c'est-à-dire 
de  retrancher  la  passion  elle  -  même  comme  le 
principe  du  mal,  et  de  la  bannir  du  cœur.  Or 
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voilà  à  quoi  ils  n'ont  pas  pensé ,  et  sur  quoi  ils  se 
sont  flattés  et  ménagés  y  dans  h  fausse  persuasion 
où  ils  étoient ,  que  sans  se  défaire  de  cette  passion 
qui  leur  plait,  ils  sauroient  la  modérer  et  la  re- 
tenir. Erreur  qu'ils  ont  bientôt  eu  lieu  de  recon- 
noître  par  les  promptes  et  déplorables  rechutes 
qui  les  ont  replongés  dans  les  mêmes  précipices , 
et  rengagés  Jans  les  mêmes  désordres. 

De  tout  ceci ,  apprenons  de  quelle  conséquence 
il  est  pour  nous  y  selon  Tavertissement  du  Pro- 
phète y  de  nous  faire  un  cœur  nouveau ,  si  nous 
voulons  nous  rétablir  et  nous  maintenir  devant 
Dieu  dans  la  sainte  innocence  que  nous  avons  tant 
de  fois  perdue.  Plût  au  Ciel  que  dès  l'âge  le  plus 
tendre ,  et  dès  les  premières  années  de  la  vie ,  on 
travaillât  à  se  purifier  de  la  sorte  ,  et  à  se  dégager 
de  tout  ce  qui  pourroit  nous  corrompre.  Plus  nous 
difiërons ,  plus  nos  passions  croissent  et  pren- 
nent l'ascendant  sur  nous.  On  eût  pu  assez  aisé- 
ment dans  la  jeunesse  couper  court  à  cette  pas- 
sion dont  on  n'est  presque  plus  le  maître  depuis 
qu'elle  s'est  invétérée  et  comme  changée  dans 
une  seconde  nature.  Gela  ne  regarde  pas  seule- 
ment  les  jeunes  personnes;  mais  il  n'est  pas 
moins  vrai  des  autres,  que  dès  qu'ils  découvrent 
dans  eux  quelque  vice  naturel,  quelque  incli- 
nation  et  quelque  penchant  vers  un  péché ,  ils  ne 
doivent  pas  tarder  d'un  moment  à  prendre  les 
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armes ,  el  à  chasser  ce  démon  qui  s'est  emparé  de 
leurcoeor.  Et  qu'on  ne  prétende  point  se  rassurer 
sur  ce  que  la  passion  ne  paroit  pas  encore  bien 
forfe.  Prévenons  le  mal  de  bonne  heure ,  préve- 
nons-le jusque  dans  lés  plus  petites  choses.  C'est 
par  une  telle  précaution  qu'on  évite  les  plus 
grandes  maladies  du  corps ,  et  c'est  par  là  même 
qu'an  $e  garantit  d'une  ruine  totale  de  l'ame. 

Maximes  dont  on  n'a  pas  de  peine  à  convenir 
en  général;  car  elles  sont  sensibles,  et  confir- 
mées par  l'expérience  la  plus  commune  :  mais 
d'en  venir  à  l'effet ,  t'est  ce  qui  étonne  ;  et  les 
difficultés  qu'on  j  trouve  font  souvent  une  si  vive 
impression ,  qu'on  désespère  de  les  vaincre ,  et 
qu'on  n'ose  pas  même  l'entreprendre.  Aussi  est-il 
constant,  pour  ne  rien  dissimuler,  que  d'arracher 
du  cœur  une  passion ,  c'est  de  toutes  les  entre- 
prises la  plus  grande ,  et  celle  où  l'homme  éprouve 
plus  de  combats  et  plus  de  contradictions.  C*est 
s'arracher  en  quelque  manière  à  soi-même ,  c'est 
mourir  à  soi-même ,  et  y  n»ourir  autant  de  fois 
qu'il  y  a  d'efforts  à  faire  et  d'obstacles  à  surmon- 
ter. Or,  ^  moyen,  dit-on,  d'être  ainsi  conti- 
nuellement aux  prises  avec  soi-niême ,  et  seroit-cè 
vivre  que  d'en  être  réduit  là  ?  non ,  ce  ne  seroit 
pas  vivre  selon  la  chair,  mais  ce  seroit  vivre  selon 
l'esprit  de  Dieu.  En  quoi  nous  devons  remarquer 
un  nouvel  avantage  de  cette  mortification  des 
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passions  :  car  elle  ne  nous  sert  pas  seulement  à 
conserver  l'innocence  du  cœur,  mais  à  nous  éle- 
ver, et  à  nous  faire  parvenir  au  plus  haut  point 
de  la  sainteté  chrétienne. 

II.  Mortification  des  passions,  moyen  de  s'é- 
lever à  une.haute  sainteté  par  la  pratique  des  plus 
excellentes  vertus.  Pour  bien  entendre  cette  se- 
conde vérité,  il  n'y  a  qu'à  développer  et  à  com- 
prendre le  vrai  sens  de  ces  adorables  et  divines 
leçons  que  nous  fait  le  Sauveur  du  monde  dans 
son  Evangile,  et  que  nous  font  les  apôtres  dans 
leurs  épîlres ,  savoir  ,  qu'il  faut  se  dépouiller  de 
soi-ihéme  ;  qu'il  faut  haïr  son  ame  et  la  perdre  en 
cette  vie ,  afin  de  la  sauver  dans  l'autre  ;  qu'il 
faut  rompre  les  liaisons  les  plus  étroites ,  et  se 
réparer  même  de  son  père ,  de  sa  mère  ;  que  pour 
être  à  Dieu,  il  faut  crucifier  la  chair,  et  toutes 
les  concupiscences  de  la  chair  ;  que  le  royaume  du 
ciel  ne  s'emporte  que  par  violence ,  et  qu'il  faut 
s'eflPorcer  et  prendre  infiniment  sur  soi  pour  y  ar- 
river. Voilà,  sans  contredit ,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
sublime  dans  la  pratique  de  la  sainteté.  Or  qui 
ne  voit  pas  que  tout  cela  est  contenu  daps  la  mor- 
tification des  passions?  Car  qu'y  a-t-il  dans  nou5 
de  plus  naturel  et  de  plus  intime  que  nos  passions 
et  n'est-ce  pas  en  les  détruisant ,  que  nous  nous 
dépouillons  de  nous-mêmes?  Qu'est-ce  que  haïr 
uotre  ame  et  la  perdre,  selon  la  pensée  du  Fils 
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de* Dieu?  n'est-ce  pas  refuser  à  notre  cœur  tout 
ce  qu'il  désire  et  qu'il  recherche  par  le  mouve- 
ment des  passions,  et  lui  interdire  tout  ce  qui 
flatte  ses  inclinations  sensuelles  et  qui  contribue 
à  les  entretenir?  Avons-nous  des  lidisons  plus 
étroites  que  celles  qui  sont  formées  par  nos  pas- 
sions? avons-nous  de  plus  vives  et  de  plus  ar- 
dentes convoitises ,  que  celles  qui  sont  excitées 
par  nos  passions?  est-il  rien  où  nous  sentions 
plus  de  résistance,  et  où  nous  ayons  plus  de  vio- 
lence à  nous  faire j  que  lorsqu'il  s'agit  de  doi&pter 
nos  passions  et  de  les  amortir?  D'où  il  s'ensuit , 
que  tout  ce  qu'il  j  a  de  plus  parfait  dans  la  loi 
que  nous  professons,  se  rapporte  à  la  mbrttfication 
du  cœur  et  des  passions ,  et  que  c'est  par  là  que 
nous  vivons  en  chrétiens ,  et  en  parfaits  chré- 
tiens. 

Aussi  le  premier  soin ,  et  même ,  à  propre- 
ment  parler,  l'unique  soin  de  tous  les  saints  a 
été  de  régler  leur  cœur  et  de  mortifier  toutes 
leurs  passions.  Ce  n'est  pas  qu'ils  aient  négligé  le 
reste  ,  l'assiduité  à  la  prière ,  les  macérations  du 
corps.  Au  contraire,  nous  savons  combien  ces- 
exercices  leur  étoient  familiers  et  ordinaires ,  jus- 
qu'à passer  les  nuits  entières  dans  la  contempla- 
tion des  choses  divines ,  jusqu'à  s'exténuer  et  se 
ruiner  le  corps ,  par  leurs  fréquentes  et  san- 
glantes austérités.  Mais  ces  prières ,  ces  mortifi- 
Peusées.  I.  22 
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cations  de  la  chair  y  ils  ne  les  envisageoient  que 
comme  des  moyens  pour  atteindre  à  la  fin  qu'ils 
se  proposoient,  et  qui  étoit  de  purifier  leur  cœur 
de  tout  ce  qu'il  y  avoit  encore  de  terrestre  et 
d*humain.  ♦        . 

C'est  donc  par  là  qu'ils  estimoienf  toutes  les 
pratiques  extérieures-  ou  de  piété  ou.  de  péni- 
tence; et  sans  cela,  on  peut  dire  qu'elles  perdent 
extrêmement  de  leur  prix^  C^est  là  ce  qui  dis- 
tingue la  vraie  et  solide  déyotion  ,  d'une  dévo- 
tion ^uperfiicielle  et,  apparente.  Malgré  la  per- 
versité du  siècle,  an  trouve  encore  assez  de 
personnels  qui  veulent ,  ce  me  semble,  pratiquer 
la  vertu.:  mais  quelle  est  communément  l'illusioA 
du  donnent  ce^  âmes  prétendues  vertueuses? 
c'est  qu'elles  bornent  tous  leurs  soins  à  régler  et 
à  sanctifier  le  dehors,  à  quitter  certains  ornemehs 
mondains, ^  à  s'interdire  certaines  compagnies  et 
certains  divertissendents ,  à  visiter  les  prisons  ^ 
les  hôpitaux,  à  fréquenter  les^  autels,  et  à  se 
rendre  assidues  fiux  prédications ,  aux  cérémonies 
de  religion  ;  à  faire  de  bonnes  lectures ,  à  méditer 
et  à  prier.  Tout  cela  sans  doute  a  son  mérite , 
mais  souvent  un  mérite  .biej)  au-dessous  de  l'idée 
qu'elles  s'en  font.  Car  ce  n'est  point  là  précisé- 
ment ni  particulièrement  ce  que  Dieu  demande 
d'elles.  Il  veut,  avant  toutes  choses  ,  qu'elles 
s'adonnent  à  la  réformation  de  leur  cœur,  parce 
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que  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  en  nous ,  c'est  le 
cœur  ;  parce  que  ce  qui  nous  coûte  le  plus  y  c'est 
la  circoncision  du  cour  ;  parce  qu'avec  le  secours 
d'en  haut ,  c'est  du  cœur  que  dépend  toute  notre 
sanctificatioa. 

Or  voilà  ce  que  tant  d'ames  pieuses  ^  ou  qui 
passent  pour  pieuses ,  et  np  le  sont  que  de  nom  , 
ne  comprennent  point  assez.  Sous  cette  belle 
montre  de  piété  qui  frappe  la  vue ,  elles  ont  leurs 
passions,  qu'elles  tiennent  cachées  et  qu'elles 
nourrissent  au  fond  de  leur  cœur.  Quoique  ce  ne 
soit  pas  de  ces  passions  grossières  qui  portent 
au  crime  et  au  libertinage ,  ce  sont  néanmoins  des 
passions  qui ,  pour  être  plus  spirituelles  y  n'en 
sont  pas  moîns  vives  dans  les  rencontres  ,  et  dont 
les  effets  ne  se  font  que  trop  apercevoir.  Up  direc- 
teur, et  sage  et  habile,  qui  voudroit  entreprendre 
la  guérison  d'un  mal  d'autant  plus  dangereux 
qu'il  est  interne  et  qu'il  attaque  de  plus  près  le 
cœur,  a  le  déplaisir  de  trouver  ces  âmes,  d'ailleurs 
si  dociles^  tellement  aveuglées  là -dessus  et  si 
déhcates,  qu'elles  n'écoutent  rien  de  tout  ce  qu'il 
leur  dit. Qu'il  leur  parle  d'oraisons,  de  commu- 
nions ,  et  même  de  quelques  œuvres  de  péni* 
tence ,  elles  ne  se  lasseront  point  de  l'entendre  : 
mais  qu'il  vienne  à  leur  proposer  des  moyens  pour 
humilier  leur  esprit  hautain ,  pour  adoucir  leur 
humeur  aigre ,  pour  modérer  leurs  saillies  trop 

22. 
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promptes  ;  pour  combattre  leurs  antipathies ,  leurs 
animosités , •leurs  envies  secrètes,  c'est  là  qu'elles 
cessent  de  lui  donner  la  même  attention.  D'où  il 
arrive  què'ces  passions  fomentées  et  entretenues 
dans  le  cœur,  les  font  tomber  en  mille  foiblesses 
qui  scandalisent  le  prochain ,  et  en  des  fautes  pres- 
que journalières  avec  lesquelles  elles  sejpermet- 
tent  en  vain  d*accorder  une  piété  véritable  et  par- 
faite. 

Ainsi,  r.un  des  plû& puissants  motifs  pour  nous 
engager  à  la  mortification  dp  notre  cœur ,  est  de 
la  considérer  comme  un  moyen  de  perfection  ,  et 
comme  le  moyen  le  plus  efficace.  Je  dis  le  plus 
efficace ,  et  c^est  l'avis  important  que  nous  donne 
saint  Jérôme  :  Vous  ferez ,  dit  ce  saint  docteur, 
autant  de  progrès  dans  les  voies  de  Dieu  que  vous 
remporterez  de  victoires  sur  vous-même.  Car  cha- 
cune de  ces  victoires  demandera  de  vous  bien  des 
combats ,  et  chacun  de  ces  combats ,  bien  des  sa- 
i^rifices  plus  agréables  à  Dieu  que  tous  les  sacri- 
fices de  l'ancienne  loit  Pourquoi  plus  agréables  à 
Dieu  ?  Saint  Bernard  en  apporte  la  raison ,  et  elle 
est  incontestable  :  c'est  que  dans  les  sacrifices  de 
ia  loi  judaïque ,  on  n'immoloit  qu'une  chair  étran- 
gère ,  que  la  chair  des  animaux ,  au  lieu  qu'ici 
l'homme  s'immole  lui-même  en  immolant  son 
propre  cœur  et  sa  propre  volonté.  Pour  peu  que 
nous  soyons  touchés  du  désir  de  notre  avance- 
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ment  selon  Tesprit  et  selon  Dieu ,  nous  ne  devons 
rien  estinser  davantage  que  ce  qui  peut  tant  y 
contribuer,  ni  rien  embrasser  avec  plus  d'ardeur. 
Dans  cette  guerre  sainte  que  nous  aurons  à  sou« 
tenir,  nous  avons  besoin  d'aide  et  d'appui  ;  mais 
.en  est -il  un  plus  présent  et  plus  assuré  que  la 
grâce  du  Seigneur  et  sa  divine  assistance  ?  c'est 
lui-même  qui  nous  appelle  ,  lui  qui  nous  invite 
et  qui  nous  met  les  armes  à  la  main  ;  est-ce  pour 
nous  manquer  dans  l'occasion  ,  et  pour  ne  pas 
seconder  nos  efforts?  C'est  sa  cause  que  nous 
avons  à  défendre ,  ce  sont  ses  ennemis  que  nous 
avons  à  combattre  :  car  nos  passions  sont  dans 
nous  les  ennemis  de  Dieu  le$  plus  déclarés  ,  les 
plus  animés  »  les  plus  obstinés.  Elles  ne  cherchent 
qu'à  nous  détacher  de  lui  /et  à  nous  soulever 
contre  lui  ;  et  parce  qu'elles  ne  sont  pas  toujours 
assez  fortes  pour  nous  porter  à  une  révolte  et  à 
une  séparation  entière ,  du  moins  s'opposent-elles 
aux  mouvements  de  notre  ferveur ,  et  à  toutes  les 
vues  de  perfection  qu'il  lui  plaît  de  nous  inspirer. 
Or,  encore  une  fois ,  quand  il  nous  verra  agir 
contre  ses  ennemis  et  pour  ses  intérêts ,  nous 
abandon nera-t- il?  Allons  donc  à  lui  avec  conr 
fiapce,  et  comptons  sur  sa  protection.  Laissons 
murmurer  la  nature  j  laissons-la  s'effrayer,  se  ré- 
crier, former  mille  obstacles.  Revêtus  de  la  vertu 
céleste  ,  nous  deviendrons  insensibles  à  ses  cris  f 
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inaccessibles  à  ses  traits  ,  invincibles  à  toutes  ses 
attaques.  Que  dis-je  ?  plus  même  ses  cris  se  feront 
entendre  à  nous ,  plus  ses  ttaits  se  feront  sentir, 
plus  ses  attaques  seront  violentes ,  et  plus ,.  en  y 
ré^stant  et  les  surmontant,  nous  nous  enrichi- 
rôrisî  de  mérites,  nous  monterons  dé  degrés ,  nous 
nous, perfectionnerons  et  nous  nous  sanctifierons. 
Cài?  le  mérite  devant  Dieu  le  plus  relevé  et  la 
sàititeté  là  plus  emînénte,  c'est  dé  savoir  se  re- 
noncer et  se  vaincre.  Heureux  tfîompïie  d'où  suit 
ù'n  troisième  avantage  de  la  mortification  des  pas- 
sions, qui  est  le  repos  de  Famé  et  la  paix.  ! 

ill.  Morti:0[cation  Bés  fiassions ,  mojen  de  nous 
établir  dans  la  paix  et  de  jouir  d*un  parfait  repos. 

1 

C*èst  un  trésor,  mais  un  trésor  semblable  à  'celui 
de  rEvangile,  c'est-à*dire  un  trésor  qu'on  ne  peut 
payer  trop  chçr,  et  qui  mérite  d'être  s^çheté  au 
prix  de  toutes  choses  ,  que  de  trouver  la  paix 
dans  soi-même ,  d'être  bien  avec  soi-même,  de  se 
posséder  soi-même,' non-seulement ,'  comme  di- 
sbit  Jésus-Chî'ist ,  par  la  pratique  d'une  humble 
patience  et  d'une  pleine  résignation  aux  ordres 
de  Dieu,  mais  par  la  tranquillité  et  le  calme  de 
tous  les  mouvements  de  son  cœur^.  Etre  dans 
cette  situation ,  qu'il  est  plus  aisé  d'imaginer  et 
d'exprimer  que  de  sentir  et  d'éprouver ,  c'est 
un  avant-goùtde  la  béatitude  du  ciel  ;  c'est  ce  que 

'  In  patientia  vestra possidehitis  animas  vestras.  Lucl  ai. 
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nous  concevons  dans,  le  séjour  des  bienheureux 
de  plus  dighe  de  nos  souhaits  après  la  vue  de  Dieu , 
et  ce  cpi  doit  être  un  jour  pour  nous  le  comble 
même  de  la  gloire.  Cette  paix  -  étemelle  dont 
jouissent  les  saints,  cette 'paix  qui  ne  sera  jamais 
troublée  ni  interrompue >  cette  paix  qui,  récon- 
ciliant I^Hiomme  aveclui-même ,  fera  cesser  dans 
lui  toutes  les  révoltes  intérieures  ,  cçtte  paix  qui 
nous  rétablira  Jans  l'état  d'innocence  où  Dieu 
nous  avoit  créés  :  voilà  ce  que  Dieu  promet  à  ses 
élus  y  voilà  à  quoi  nous  aspirons.  Mais  il  ne  suffit 
pas ,  dit  saint  Augustin  ,  d'y  aspirer  et  d^y  pré- 
tendre :  voilà  à  quoi  nous  devons  nous  disposer,  et 
de  quoi  il  faut ,  dès  cette  vie^  que  nous  commen- 
cions à  faire  Tessai ,  nous  efforcatit.ai)  moins  d'en 
approcher^  et  nous  élevant  au-dessus  die  cette  basse 
région  où  se  forment  les  orages  et  les  teinpétes; 
au-dessus  de  te  petit  monde  qui  est  en  nous ,  et 
qui  n^est  pas  moins  tumultueux  ni  moins  difficile 
à  pacifier  ^ue  le  grand  monde  qui  est  autour  de 
nous.  Or  il  est  certain  que  jamais  nous  n'y  pour- 
rons établir  une  paix  solide  sans  la  mortification 
du  cœur  et  de  -ses  passions. 

Car  pour  en  être  sensiblement  persuadé,  il  n'y 
a  qu'à  voir  <piels  ^ont  les  principes  ordinaires  de 
toutes  les 'inquiétudes  et  de  tous  les  troubles  de 
notre  arae.  Ne  sônï-ce  pas  nos  désirs  et  nos  pas- 
sions? nos  désirs  trop  vifs,  trop  empressés,  et 
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nos  passions  trop  impétueuses  et  trop  ai^den tes  ; 
nos  jdésirs  qui  ^e  multiplient  sans  cesse^  qui  se 
combattent  les  uns  les  autres  y^qui  se  propQsent 
des  objets  tout  contraires,  qui  souvent  se  portent 
à  des  choses  incapables  de  nous  contenter,  à  des 
cboses  dont  la  possession  nous  devient  plus  oné- 
reuse qu'avantageuse  ;  et  nos  passions  qui  sont 
vaines,  qui  sont  injustes ,  qui  sont  ex  triées  ^.qui 
sont  sans  bornes?  n'est-^ce  ^s  là,  dîs-je^  ce  qui 
nous  empêche  de  pouvoir  être  en  paix  avec  nous- 
mêmes  ,  et  ce  qui  excite  au  milieu  de  nous  cette 
guerre  intestioe  que  saint l^aul  ressentoit  comme 
nous ,  et  dont  il.se  pIai^.noit  si  amèrement?  11  faut x 
donc  posséder  notre^amedans  la  paix,  la,  d^ager 
de  ces  désirs  ^inquiets  et  de  ces  passions  déré* 
glées;  il  f^iut  ^teindre  le  feu  de  cette  cupidité 
qui  nous  b^ûle ,  il  &ut  réprimer  cette  ambition 
qui  nous  agite ,  il  faut  rompre  ces  attaches  qui 
nous  captivent ,  qui  nous  tourmentent ,  qui  nous 
déchirent  le  cœur,  et  noua  causent  inille  dou-» 
leurs. 

Or  il  n'j  a  que  la  mortification  d?  Tesprit  qui 
puisse  nous  rendre  ce  bon  office.  Désirer  peu  de 
choses ,  et  celles  que  Ton  désire ,  les  désirer  peu  : 
voilà  les  salutaires  effets  de  cette  mortification 
chrétienne ,  voilà  ce  que  les  païens  eux-mêmesont 
enseigné,  ont  exalté ,  ont  envié  et  ambitionné, 
mais  ce  qu'ils  n'ont  jamais  bien  pratiqué.  C'est 
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TavaiUâge  des  vrais  chrétiens ,  et  le  fruit  propre 
de  la  sagesse  é vangélique . 

Oui > si  nous  voulons  vivre  contents,  désirons 
peu  de  cLoses'  :  non -seulement  y  dit  saint  Chrjsos- 
tome ,  parce  qu'il  y  a  peu  de  choses  qui  soient  dé- 
sirables y  mais  parce  qu'il  est  impossible  d'en  dé- 
sirer beaucoup  sans  perdre  le  repos,  qui  vaut 
mieux  que  tout  ce  que  l'on  désire.  Et  les  choses 
que  nous  désirons  ,  désirons-les  peu  :  non-seule- 
ment ,  ajoute  ce  Père ,  parce  qu'elles  ne  méritent 
pas  d'être  autrement  désirées  /  mais  parce  que  les 
désirant  beaycoup,  elles  .deviennent  immanqua- 
blement le  sujet  de  mille  peines.  Désirer  peu  de 
choses  hors  de  Dieu ,  c'est  ce  que  saint  Augustin 
appelle  la  mort  des  désirs;  et  cette  mort  des  dé- 
sirs y  n'est-ce  pas  la  piortification  dont  nous  par- 
lons? El  ce  qu'on  désire,  le  désirer  peu  ,  c'est  en 
quoi  consiste  cette  sainte  indiflPérence  qui  tient    ^ 
lame  daiis  une  assiette  toujours  égale,  et  qiji  la  met 
au-ilessus  de  toutes  les  contrariétés  et  de  tou3  les 
accidents.  Ce  n'est  pas  une  indifférence  de  na- 
turel ,  ni  une  indifférence  de  philosophe ,  mais 
une  sainte  indifférence^  c'est-à-dire  une  indiffé- 
rence fondée  sur  les  principes  de  la  religion  ,  qui 
nous  fait  mépriser  tous  les  objets  créés ,  et  qui 
tourne  vers  des  biens  réels  toutes  nos  affections. 
Soyons  en  ce  sens  et  [selon  l'esprit  du  christia^ 
nisme,  indifférents  à  tout  sur  la  terre  ^  ou  du 
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moins  ne  nous  entêtons  de  rien.  Outre  qi*è  Ten- 
têtement  est  partout  vicïpux.,  il  ne  laisse  •jamais  • 
le  cœur  dans  une  disposition  paisible ,  parce  qu'il 
est  toujours  impatient  et  violent* 

Ceci  convient  à  toutes  les  passions  et  à  tous 

♦ 

les  désirs  qu'elles  nous  inspirent  :  mais  la  voie  la 
plus  sûre  et  la  plus  courte  pour  pacifier  noire 
cœur,  c'est  d'attaquer  d'abord  la  passion  qui  do- 
mine le  plus  en  nous ,  et  de  mortifier  les  désirs 
où  nous  reniarquons  plus  de  vivacité  et  plus  de 
sensibilité.  Car  c'est  là  comme  le  premier  mo- 
bile de  l'ame  ;  c'est  là  source  de-toiis  les  chagrins 
qui  l'affligent.  Souvent  une  seule  passion  est  plus 
difficile  à  soumettre,  et  fait  plus  de  ravage  dans 
un  cœur,  que  toutes  les  autres  eosembre.  Sou- 
:vent  il  est  aisé  de  retrancbef  toutes  les  autres  et 
de  se  mortifier  sur  toutes  les  autres;  mais  du  mo- 
ment qu'il  s'agit  de  la  passion  dominante,  et 
qu'on  veut  la  contredite ,  ce  n'est  plus  à  beaucoup 
près  la  même  facilité ,  et  l'on  n'en  éprouve  que 
tfop  les  retours  fâcheux  et  les  soiilèvemenls.  Ce- 
pendant il  n'y  a  point  de  paix  à  espérer  tant  que 
cette  passion  ne  sera  pas  détruite.  Fussiez-vous 
dans  tout  le  resté  l'homme  Je  plus  modéré  >  le  plus 
raisonnable ,  le  plus  sage ,  c'e^l  assez  de  cette  pas- 
sion pour  vous  agiter  et  pour  faire  votre  supplice  ; 
elle  vous  remplira  l'esprit  de  mille  idées,  de 
mille  vues ,  de  mille  réflexions  désagréables  ;  ell^" 
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excitera  dans  votre  cœur  mille  regrets ,  mille  ja- 
lousies, mille  dépits /mille  ressentiments  pleins 
d^âigreur  et  d*amertume  ;  elle  vous  mettra  dans 
la  tête  mille  desseins ,  mille  projets ,  mille  entrer 
prises  aussi  embarrassantes  que  vaines  et  chimé- 
riques ;  elle  vous  engagera  dans  des  partis^  dans 
des  intrigues  où  peut-être  vous  aurez  autant  de 
déboires^  de  dégoûts,  d'enntlis,  de  traverses  à 
essuyer  que  de  pas  à  faire  ;  elle  remuera  même 
en- sa  faveur  toutes  les  autres  passions ,  qui  d'ail- 
leurs demeuroient  dans  le  silence  >  et  vous  lais- 
soient  dans  le  calme;  elle  les  allumera  ;  et  comme 
il  ne  faut  quelquefois  qu'un  séditieux  pour  sou- 
lever tout  UD  pays,  il  ne  faudra  que  cette  pas- 
sion poui  causer  datis  votre 'ame  un  bouleverse- 
ment général.  Souvent  encore  ce  sera  dans  les 
moindres  occasioi^s  et  sur  les  plus  petits  sujets. 
Une  étincelle  produit  le  plus  vaste  incendie ,  et 
une  bagatelle  qu'on  n'observeroit  pas  en  '  toute 
ajiitrê  i*encontre ,  et  q^ii  ne  feroit  nulle  sensation , 
est  capable,  dès  qu'elle  intéresse  la  passion  do- 
minante, de  porter  aux  plus  graildes  extrémités. 
On  le  voit  tous  les  jours,  et  On  le  connoit  par 
soi-même.  O  que  vous  vous  secérà  -  épargné  de 
mouvements  et  d'agitations,  soit  dans  vous- 
même  ,  soit  hors  de  vous  -  même ,  si  de  bonne 
heure  vous  aviez  écrasé  ce  ver  qui  vous  pique  et 
qui  vous  ronge  !  De  quelle  paix  vous  jouiriez  et 
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de  quelle  heureuse  liberté  !  Tel  étoit  dès  ce 
monde  le  bonheur  des  saints  :  ils  étoient  contents 
de  tout,  et,  à  n'avoir  même  égard  qu'à  la  vie 
présente ,  on  peut  dire ,  dans  un  vrai  sens  \  que 
jusques  au  milieu  de  leurs  plus  austères  péni- 
tences, ils  menoient  la  vie  la  plus  douce,  parce 
qu'ils  ne  craignoient  rien  de  tout  ce  que  nous  crai- 
gnons sur  la  terre ,  qu'ils  ne  désiroient  rien ,  et 
que  par  l'extinction  de  toutes  les  passions  fau* 
maines  ,  ils  avoient  trouvé  le  secret  de  s'élever 
au-dessus  de  tous  les  événements,  et  de  passer 
leurs  jours  dans  une  indépendance  et  une  tran- 
quillité que  rien  n'étoit  capable  d'altérer. 

C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  $aint  Basile  qu'il  y  a 
beaucoup  moins  de  peine  à  mortifier  ses  passions , 
qu'à  ne  les  mortifier  pas.  Cette  proposition  a  de 
quoi  nous  surprendre ,  et  peut  nous  paroître  un 
paradoxe ,  mais  c'est  une  vérité  très  constante. 
Car  autant  qu'on  fait  de  violence  à  ses  passionnel 
qu'on  les  mortifie ,  autant  oii  se  dispose  à  goûter 
la  paix ,  au  lieu  qu'on  la  perd  en  ne  les  mortifiant 
pas,  et  en  suivant  leurs  aveugles  convoitises.  La 
santé  du  corps  consiste  dans  le  tempérament  des 
humeurs.  Qu'une  humeur  vienne  à  prédominer, 
et  que  ce  tempérament  se  dérange ,  de  là  les  in- 
firmités et  les  douleurs  lés  plu$»  cuisantes.  Il  en  est 
de  même  par  rapport  à  la  paix 'de  l'esprit  :  elle 
consiste  d^ns  la  modération  de  nos  désirs  et  i^ 
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nos  passions^  qui  en  sont  comme  les  humeurs. 
Tant  que  ces  désirs  ne  seront  pas  mesurés,  que 
ces  passions  ne  seront  pas  réglées  ,  l'esprit  sera 
toujours  ou  abattu  par  la  tristesse  y  ou  transporté 
par  la  colère ,  ou  envenimé  par  la  haine ,  ou  res- 
serré par  la  crainte.  Il  y  aura  toujours  quelque 
chose  qui  le  blessera  :  car  il  aura  beau  vouloir  se 
contenter  et  en  chercher  les  moyens ,  ses  désirs 
étant  sans  mesure ,  ils  ne  seront  jamais  satis- 
faits y  et  ses  passions  étant  sans  règle  y  elles  de- 
manderont toujours  davantage. 

Or,  pour  en  revenir  à  la  pensée  de  saint  Basile , 
dès  là  qu'on  se  procure  la  paix  en  détruisant  ses 
passions,  et  qu'on  ne  petit  l'avoir  en  les  flattant 
et  les  nourrissant,  il  y  a  par  conséquent  moins  à 
soufTrir  dans  la  pratique  de  la  mortification  chré- 
tienife,  qui  nous  les  fait  combattre  et  qui  les 
tient  soumises  ^  que  dans  les  vains  ménagements 
de  l'amour-propre,  qui  prend  leur  défense  et  se 
met  de  leur  parti  pour  les  seconder.  Car  ce  qui 
doit  faire  la  félicité  d'un  état  en  cette  vie  comme 
en  l'autre  ,  c'est  la  paix  qu'on  y  possède.  Soyons 
abandonnés  du  monde  et  dépourvus  de  tous  les 
biens  clu  monde ,  mais  ayons  la  paix  au-dedans 
de  nous  :  avec  cela  nous  sommes  heureux.  Vi- 
vons au  contraire  dans  l'opulence ,  dans  la  splen- 
deur ,  parmi  toutes  les  aises  et  toutes  les  dou- 
ceurs du  monde ,  mais  n'ayons  pas  la  paix ,  tout 
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dès  lors  nous  est  insipidie ,  richesses  ^  grandeurs, 
fortune ,  et  nous  devenons  màlhei||;^ux.  Pouvons- 
nous  donc  en  trop  faire  pour  l'avoir,  et,  y  a-t-il 
rien  que  nous  ne  devions  pour  cela  sacrifier? 
C'est  le  fruit  de  la  mortificatiop  intérieure,  et 
c'est  le  partage  des  âmes  qui ,  se  détachant^d'elles- 
mêmes ,  s'attachent  à  vous ,  Seigneur^  et  ne  veu- 
lent se  reposer  qu'en  voua.  Vous  êtes  le  Dieu  de 
la  paix ,  et  vous  savez  bien  dédommager  un  cœur 
des  vains  plaisirs  dont  il  se  prive  en  renonçant  à 
ses  passions  et  à  leurs  objets  corrupteurs.  Vous 
nous  l'acjez  apportée  cette  paix,  et  vous  nous 
l'avez  fait  annoncer  par  vos  Anges.  Yousnousavez 
en  même  temps  apporté  l'épée  et  la  guerre  :  mais 
c'est  justement  par  cette,  épée,  par  cette  guerre 
spirituelle  et  domestique  contre  nos  vices  et  nos 
inclinations  perverses ,  que  nous  devons  obtenir 
la  sainte  paix  dont  vous  êtes  l'auteur.  Soutenez- 
nous  dans  la  résolution  où  nous  gommes  de  la 
mériter  à  quelque  prix  que  ce  puisse  être,  et  de 
nous  j  affermir  de  telle  sorte  par  votre  grâce, 
que  rien  ne  nous  l'enlève  jamais ,  ni  dans  le, temps 
ni  dans  l'éternité. 
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Pensées  Di^teksES  suk-la  Pénitence  et  le 

tusTOUR  A  Dieu. 

■ 

Le  mondain  dit  i  II  faut  que  Dieu  soit  un  maître 
bien  exact  et  bien  rigoureux ,  puisqu'il  ne  par- 
donne rien  sans  pénitence  :  et  moi  je  dis  :  Il  faut 
que  Dieu  soit  un  maître  bien  indulgent  et  bien 
miséricordieux  ,  puisqu'on  obtient  de  lui  le  pisr- 
don  de  tout  par  la  pénitence. 

PouaQuoi  railler  de  la  conversion  de  cet 
homme?  ce  qu'ail  fait,  c'est  ce  qu'il  faudra  que 
I  vous  fassiez  vous-niême  un  jour;  et  c'est  même, 
si  vous  n'avez  pas  renoncé  entièrement  à  votre 
salut ,  ce  que  vous  vous  proposez  de  faire.  Car 
voulez-vous  vivre  jusqu'au  dernier  momept  dans 
votre  péché?  y  voulez- vous  mourir?  j'ose  dire 
qu'il  n'y  a  point  de  pécheur  si  abandonné ,  qui 
porte  jusque-là  le  désespoir. 

Il  y  a  certains  sentiments  du  cœur  dont  on  ne 
se  fai^pas  beajicoup  de  peine,  et  où  l'on  s'entre- 
tient même  avec  plat^>  parce  que  d'un  côté  ils 
flattent  la  passion ,  ej:  que  de  l'autre  on  ne  l^s  pé- 
nètre point  assez  pour  se  les  bien  développer  à  soi- 
t  «même.  Si ,  dans  une  réflexion  sérieuse,  on  s'atta- 
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choit  à  les  approfondir ,  on  en  découyritoit  tout 
d'un  coup  le  désordre  ot  Téçorme  absurdité.  Tel 
'  est  le  sentiment  d  un  h(5mme  qui  ^t  impénitent 
dans  l'espérance  de  mourir  pénitent  :  je  veux 
dire,  qui  mène  une  vie  criftiinelle ,  et*qiii  s'y  au- 
torise par  la  pensée  qu'un  jour  il  fera  pénitence, 
et  qu'il  ne  mourra  point  avant  que  de  s'être 
remis  en  grâce  auprès  de  Dieu.  Je  prétends  que 
c'est  là ,  de  toutes  les  contradictions  ,  la  plus  in- 
sensée et  la  plus  monstrueuse-  Pour  mieux  com- 
prendre l'extrême  folie  et  l'affreux  dérèglement 
de  raison  où  tombe  ce  pécheur  ;  il  n'y  a  qu'à  con- 
sidérer la  nature  de  la  pénitence.  Car  qu'est-ce 
que  la  pénitence?  c'est  un  repentir,  mais  un  vrai 
repentir  ;  c'est  une  douleur ,  mais  une  vraie  dou- 
leur des  offenses  commises  contre  Dieu .  Il  faut 
que  cette  douleur  mette  le  pénitent  dans  une 
telle  disposition ,  qu'au  prix  de  toutes  choses  il 
voudroit  n'avoir  jamais  déplu  à  Dieu ,  ni  jamais 
Qffensé  Dieu. 

Or,  cela  posé ,  voyons  donc  à  quoi  se  réduit  le 
raisonnement  d'un  pécheur  qui  se  dit  à  lui-même  : 
Je  n'ai  qu'à  vivre  de  la  nianière  que  j'ai  vécu  jus- 
qu'à présent,  je  n'ai  qu'à  demeuf^dansînes ha- 
bitudes ,  j'en  ferai  quelque  jour  pénitence.  C'est 
comme  s'il  "disoit  :  Je  n>i  qu'à  vivre  de  la  ma-- 
nière  dont  j'ai  vécu  jusqu'à  présent  :  et  pourquoi? 
parce  que  je  compte  de  me  repentir  quelque' 
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jour,  et  de  me  repentir  véritablement  d'avoir 
ainsi  vécu.  C'est  comme  s'il  disoît  :  Je  n'ai  qu'à 
demeurer  dans  mes  habitudes  :  et  pourquoi?  parce 
que  je  compte  d'être  touché  quelque  jour  d'upe 
véritable  douleur  de  m'y  être  oingagé,  ou  de  ne 
les  avoir  pas  quittées. debonne  heure,  C'ost  comme 
s'il  disoit  :  Rien  ne  me  presse  de  retourner  à 
Dieu  :  et  pourquoi?  parce  que  je  compte  de  res*- 
sentir, quelque  jour  une  telle  peine  de  m'être  sé- 
paré de  lui ,  et  de  n'être  pas  retournée  lui  dès  à 
présent ,  que ,  dans  la  force  de  mon  regret >  je  se- 
rois  prêt  de  sacrifier  tout  pour  n'avoir  jamais  eu 
le  malheur  de. le  perdre  et  d'êlre.  un  mpment 
hors  de  sa  grâce.  Est-ce  là  raisonner,  ou  n'est-ce 
pas  se  jouer  de  Dieu  et  de  soi-jméme?  San$  la 
passion  qui  l'aveugle  ,  et  sans  la  forte  impression 
que  fait  sur  lui  l'objet  présent  qui  l'entraîne  ,  le 
pécheur  raisonneroit  tout  autrement^^et  du  même 
principe  il  tireroit  dès  conséquences  toutes  con- 
traires. Car  la  maxime  générale  et  universelle- 
ment suivie  de  tout  homme  sage,  c'est  de  ne 
rien  faire  dont  on  prévoie  devoir  un  jour  se  re- 
pentir. De  sorte  qu'un  des  motifs  les  plus  puis- 
sants que  nous  apportions  à  un  ami  pour  Je  dé- 
tourner d'une  chose  qu'it  entreprend ,  et  sur  quoi 
il  nous  consulte ,  est  de  lui  dire  :  Vous  en  serez 
fâché  dans  la  suite,  vous  en  aurez  du  chagrin, 
vous  vous  en  repentirez.  S'il  voit  en  eflPet  qu'il  y 
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ait  là-dessus  uq  juste  sujet  de  crainte ,  et  s'il  se 
laisse  persuader  que  ce  cju'on  lui  prédit  arrivera , 
bien  loin  de  poursuivre  l'entreprise,  il  n'iiésîte 
pas  à  l'abandonner.  Ainsi  l'Apôtre  écrivant  aux 
Romains,  leur  4isait  en  ce  même  sens  :  Quel 
avantage^  mes  frères,  ayezryous  trouvé  dans  des 
choses  '  dont  vous  rougissez  maintenant  '  ;  et  si 
vous  avez  connu  que  vous  en  deviez  rougir ,  fal- 
loit-il  vous,  y  porter  et  vous  y  obstiner. 

Un  faux  pénitent  cherche  à  se  ménager  lui- 
mémadans  sa  pénitence  ;  mais  en  se  ménageant 
pour  l'heure  présente ,  c'est  justement  par  là 
qu'il  js'expose  à  de  cruelles  peines  dans  la  suite, 
et  9  de  fâcheux  retours.  Car,  pour  peu  qu'il  soit 
instruit  des  devoirs  de  la  pénitence ,  et  qu'il  ait 
d«  religion ,  il  est  difficile  qu'il  ne  lui  vienne 
pas  dans  la  suite  bien  des  remords  et  des  repro- 
ches intérieurs  dont  sa  conscience  est  étrange 
ment  et  continuellement  tr<rut)lée. 

Cependant,  me  direz-vous,  combien  dans  le 
monde  voyons-nous  de  gens  tranquilles  sur  leurs 
pénitences  passées ,  quelque  lâches  et  quelque 
imparfaites. qu'elles' aient  été?  J'avoue  qu'on  ne 
voit  que  trop  de  ces  demi- pénitents ,  sans  trouble 
et  sans  scrupule.:  mais  ce  que  je  regarde  comme 
le  souverain  malheur  pour  eux ,  c'est  cette  paix 
niénie  où  ils  vivent.  La  paix  dans  le  péché  est  un 
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grand  mal  ;  mais  un  mal  encore  infiniment  plus  à 
craindre  ,  c'est  la  paix  dans  la  fausse  pénitence. 
Car  du  moins  la  paix  dans  le  péché  ne  nous  ôte 
pas  la  connoissance  du  péché.  Un  pécheur ,  tout 
endurci  qu'il  est,  ne  peut  ignorer  après  tout  qu'il 
a  perdu  la  grâce  de  Dieii ,  qu'il  est  hors  des  voies 
de  Dieu  et  dans  la  haine  de  Dieuj  qu'à  chaque 
moment  qu'il  passe  dans  cet  état,  il  peut  mourir 
et  être  réprouvé  de  Dieu.  Or  cette  seule  connois- 
sance est  toujours  une  ressource  pour  lui,  quoi- 
que éloignée  ,  et  peut  servir  aie  réveiller  de  sou 
assoupissement  :  au  lieu  que  la  paix  dans  ]a 
fausse  pénitence ,  par  la  plus  dangereuse  de  toutes 
les  illusions  ,  nous  cache  le  péché  ,  nous  persuade 
que  le  péché  est  détruit ,  lorsqu'il  vit  en  nous 
plus  que  jamais  ,  lorsqu'il  y  agit,  et  qu'il  y  do- 
mine avec  plus  d'empire,  lorsqu!il  nous  entraîne , 
sans  que  nous  l'apercevions^  dans  l'affreux  abime 
d'une  éternelle  damnation*  Car  quelle  espérauce 
y  a-t-il  alors  de  ramener  une  ^me  égarée?  Si 
c'est  k  vue  de  ses  oiFenses  et  le  souvenir  des  dés- 
ordres de  sa  vie  qui  se  retrace  quelquefois  dans 
l'esprit  de  ce  prét^endu  pénitent,  il  se  dira  à  lui- 
même  :  J'ai  péché,  j'en  conviens  et  je  m'en  con- 
fonds devant  Dieu;  niais  enfin  la  pénitence  e£Pace 
tout  ;  j'ai  demandé  pardon  à  Dieu  ,  je  me  suis 
confessé,  on  m'a  ordonné  des  prières,  des  au- 
mônes, et  je  m'en  suis  acquitte  :  que  faut-il  davan- 

23. 
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tage?  Si  Top^  vient  à  lai  représenter  les  jugements 
de  Dieu  et  leur  extrême  rigueur,  il  répondra  cpi'il 
a. pris  ses  mesures,  qu'il  a  eu  recours  aux  prêtres 
et  qu'il  en.^  reçu  l'absolution  ;  que  Dieu  ne  juge 
pas  deux  fois  ^  et  par  conséquent  qu'il  ne  nous 
jugera  point  après  que  nous  nous  sero'ns  jugés 
nous-mêmes.  De  cette  sorte  sa  pénitence  appa- 
rente n'a  d'autxe  effet  que  de  ïe  confirmer  dans 
une  impénitence  réelle  et  véritable.  Or  pouvons- 
nous  rien  concevoir  de  plus  funeste  en  cette  vie 
et  de  plus  terrible ,  que  de  trouver  la  mort  où  l'on 
devoit  trouver  le  salut  ^  et  de  se  danmerparla 
pénitence  même? 

Du  plus  grand  mal  nous  pouvons  tirer  le  plus 
grand  bien  ;  et  ce  qui  nous  damne  peut  servir  à 
nous  sauver.  Cette  habitude  vicieuse ,  voilà  ce  qui 
fait  le  ^dérèglement  de  votre  vie ,  et  ce  qui  vous 
mène  plds  directement  à  la  perdition  :  celte  même 
habitude  sacrifiée  à  Dieu ,  voilà  ce  qui  peut  faire 
votre  prédestination,  et  vous  élever  au  plus  haut 
point  de  la  gloire.  Mais  c'est  une  habitude  hon- 
teuse* Il  n'importe  :  toute  honteuse  qu'elle  est, 
le  sacrifice  en  est  digne  de  Dieu  et  digne  de 
vous. 

Rien  ne  nous  donne  une  idée  plus  juste  de  la 
conduite  que  doit  tenir  un  pécheur,  et  des  pré- 
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eauiioRS  qu'il  doit  prendre  après  sa  conversion 
pour  se  préserver  des  rechutes ,  que  le  régime 
die  vie  qu'observe  un  malade  dans  l'état  de  la 
convalescence.  Car,  qu'est-ce,  à  proprement 
parler,  qu'un  pécheur  pénitent?  c'est  un  malade 
qui  sort  d'une  maladie  très  dangereuse  ,.  et  qui 
revient  des  portes  de  la  mort ,  ou ,  pour  mieux 
dire,  des  portes  de  l'enfer.  Quoique  sauvé  du 
coup  mortel  dont  il  a  voit  été  atteint ,  il  est  encore 
dans  une  extrême  foiblesse ,  et  il  se  ressentira 
long-temps  d^  mauvaises  impressions  de  ses  ha* 
bitudes  criminelles.  Elles  ont  altéré  toutes  les 
puissances  de  son  ame,  et  il  ne  peut  faire  un  pas 
sans  être  en  danger  de  tomber.  Or  que  fait  un 
malade  qui  pense  à  se  rétablir  et  qui  veut  re- 
prendre ses  forces?  Nous  voyons  avec  quelle 
exactitude  il  obéit  à  toutes  les  ordonnances  du 
médecin  qui  le  gouverne  ;  avec  quelle  attention 
il  prend  garde  aux  temps ,  aux  heures  ,  aux  ma- 
nières ,  à  toul  ce  qui  lui  est  marqué;  avec  quelle 
constance  et  quelle  résolution  il  surmonte  ses  in- 
clinations ou  ses  répugnances  naturelles ,  il  règle 
ses  appétits,  il  mortifie  son  goût,  il  s'abstient 
de  ce  qui  lui  plairoit  le  plus ,  il  se  prive  de  tout 
ce  qui  lui  pegt  étremuisible  :  c'étoit  un  homme  de 
bonne  chère  ,  et  il  devient  sobre  et  tempérant  ; 
c'étoit  un  homme  du  monde ,  répandu  dans  le 
monde ,  et  il  devient  retiré  et  solitaire  ;  c'étoit  un 
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homme  de  plaisir ,  et  il  renonce  à  tous  ses  excès 
et  à  toutes  ses  débauches.  Qu'on  vienne  lui  parler 
là-dessos ,  le  railler  ,  le  traiter  d^esprit  foible  ,  le 
tenter  tout  de  nouveau  :  il  n'y  a*ni  discours ,  ni 
respect  humain  qui  le  touchent.  Il  y  va  de  la  vie, 
dit-il  ;  et ,  par  cette  seule  réponse ,  il  croit  avoir 
pleinement  justifié  ses  soins  et  toute  la  circon- 
spection dont  il  use.  Appliquons  cela  à  un  pé-^ 
cheur  converti  :  car  il  n'y  a  pas  un  trait  qui  ne  lui 
convienne.  Voilà  son  modèle ,  et  la  comparaison 
doit  être  entière  ;  mais  la  pratique  est  bien  dif- 
férenle,  et  c'est  notre  confusion.  Le  convalescent 
sacrifie  tout  à  rintérêt  de  sa  santé  :  et  combien  de 
prétendue  pénitents  ne  veulent  rien  sacrifier  à 
l'intérêt  de  leur  salut  ! 

A  CONSULTER  l'ÉvaDgile,  et  à  s'en  tenir  préci- 
sément au  texte  et  à  la  lettre  y  on  diroit  que  Dieu 
réserve  ses  plus  grandes  laveurs  aux  pécheurs 
pénitents ,  et  qu'il  leur  donne  l'avantage  sur  les 
justes  9  qui  néanmoins ,  fidèles  à  toutes  ses  o^ 
donnances ,  ont  toujours  véctf  dans'  la  règle  et 
dans  le  devoir.  Parmi  les  jinges  de  Dieu,  selon 
l'exprès  témoigne  dn  Sauveur  des  hommes ,  on 
sâ  réfouit  plus  de  la  pénitence  d^un  pécheur  y  que 
de  la  persévérance  de  quatre-^ingt-dix^neuf  justes  '. 
En  quelque  sens  que  les  interprètes  expliquent 

*  Luc.  i5. 
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ces  paroles,  elles  nous  représentent  une  vérité 
très  certaine,  savoir,  que 'Dieu,  dans  tous  les 
temps ,  a  favorisé  les  pécheurs ,  même  les  plus 
scandaleux ,  des  grâces  les  plus  singulières ,  quand 
ils  se  sont  retirés  de  leurs  voies  crimnelles  ,  e^ 
qu'ils  ont  embrassé  son  service. 

Conduite  de  Dieu  que  nous  devons  adorer;  con- 
duite' fondée  sur  plus  d'une,  raison ,  et  en  voici 
quelques-unes  :  i.  parce  que  Dieu  se  plaît  k  faire 
éclater  les  richesses  de  sa  gr|ice  :  or  il  ne  les  £aiit 
jamais  paroitre  avec  plus  d'édàt  que  dans  ces 
sortes  de  pécheurs  qui  s'en  sont  rendus  plus  indi-» 
gnes;  2.  parce  que  les  grâces  de  Dieu,  surtout 
certaines  grâces  particulières ,  sont  beaucouj>  plus 
à  couvert  des  atteintes  de  l^orgueil  dans  les  mains 
de  ces  pécheurs  que  dans  les  mains  des  justes*. 
Que  veux-je  dire?  Un  juste  eifrichi  dés  dons  ce. 
lestes ,  et  suctQut  dé  certains  àons ,  peut  plus 
aiséinent  les  attribuer  en  quelque  manière  à  ses 
mérites,  et,  comme  l'Ange  superbe,  se  laisser 
éblouir  de  sa  splendeur  et  de  sa  gloire  ;  mais  à 
quelque  rang  et  à  quelque  degré  qu'un  pécheur 
soit  élevé,  il  a,  dans  la  vue  de  ses  égarements 
passés ,  un  eontre-poids  qui  le  rabaisse  ,  et  qui  lui 
sert  de  préservatif  contre  toutes  les  attaquas  d'une 
vaine  estime  de  lui*méme;  3.  parce  que  Dieu 
veut  s'attacher  ces  pécheurs ,  et  leur  adoucir,  par 
les  grâces  qu'il  leur  communique ,  la  pesanteur  de 
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son  joug^  auquel  ils  ne  sont  point  accoutumés  »  et 
soim  lequel  il  seroit  à^  craindre  que  leuf  foiblesse 
ne  vînt  â  succomber;  4.  parce  quç  Dieu -prétend 
enfin  récompenser  ces  pécheurs  du  courage  qu'ils 
ont  eu.à  rompre  les  liens  où  ils  étoieut  engagés , 
et  des  efforts  qu'il  leur  en  a  coûté  :  car  Dieir  sait 
bien  payer  les  sacrifices  qu'on  lui  fait.  Taiit  ceci , 
au  reste ,  ne  va  point  à  déprimer  les  justes *>  ni  à 

• 

leur  rien  ôter  de  la  louange  qui  leur  est  due  ;  à 
Dieu  ne  plîûse  :  majs  il  est  bon  d^excîter  par  là 
les  pécbeprs  et  d*animer  leur  confiance.  Le  péché 
commence  parle  plaisir^  mais  la  peine  le  suit  de 
près  ;  la  pénitence  ,  au  contraiire ,  commence  par 
les  larmes^  mais  elle  est  bientôt. suivie  des  dé- 
lices de.  Tame  les  plus  vives, et  les  plus  sen- 
sibles. 

Il  feut  qu'ui)  pécheur  converti  loue  Dieu , 
et  qu'il  ait  du  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  ^  mais 
un  zèle  modeste  et  humble  ;  c'est-à-dire  qu'il 
ne  faut  pas,  dès  le  lendemein  de  sa-  conversion, 
qu'il  s'érige  en  réformateur,  qu'il  devienne  le 
censeur  de  tout  le  genre  humain ,  ni  que  tout  à 
coup  il  lève  l'étendard  de  la  sévérité  avec  em- 
pire et  avec  ostentation  ;  mais  qu'il  édifie  par  son 
humilité ,  par  sa  charité ,  par  sa  douceur,  par  sa 
patience ,  par  tous  les  exercices  d'une  vraie  et 
solide  piété.  Car  comment  oseroit-il  entreprendre 


SUR    LA    PÉNITENCE.  36i 

de  gaérir  le  prochain  y  tandis  que  ses  plaies  sai- 
gnent encore ,  et  quelles  ne  sont  pas  bien  fer- 
mées ?  Il  a  assez  à  faire  de  pleurer  ses  péchés , 
de  détruire  ses  mauvaises  habitudes ,  de  réparer 
devant  Dieu  et  devant  le  monde  la  vie  scandaleuse 
qu'il  a  meûiée  ;  et  il  doit  se  souvenir  que  le  pu- 
blic n'attend^  pas  sit.ot  de  lui  des  prédications , 
mais  des  exemples. 

APRES  vous  être  si  souvent  et  si  long-temps 
écartée  de  votre  devoir  y  après  avoir  fait  parler  de 
vous  et  de  votre  conduite  dans  tout  un  quartier^ 
toute  une  ville,  tout  un  pays  (car  vous  ne  le 
savez  que  trop ,  et  il  n'y  a  point  à  vous  le  dissi- 
mulep),  vous  vous  êtes  enfin  reconnue;  et  dé- 
sormais 9  par  une  pénitence  exemplaire,  par  une 
vie  pieuse  et  remplie  de  bonnes  œuvres ,  vous  ex- 
piez le  passé ,  autant  que  vous  croyez  le  pouvoir, 
et  tâchez  de  satisfaire  à  la  justice  de  Dieu.  Voilà 
de  quoi  l'on  ne  peut  assez  bénir  le  ciel ,  ni  assez 
vous  féliciter  vous-même.  Mais  j'apprends  d'ail- 
leurs qu'en  devenant  plus  régulière  par  rapport 
à  vous ,  vous  devenez  en  même  temps  d'une  ri- 
gueur outrée  à  l'égard  du  prochain  ;  qu'au  soup- 
çon le  plus  léger  qui  vous  passe  dans  l'esprit, 
vous  éclatez  sans  ménagement,  et  vous  traitez 
sans  pitié  les  personnes  qui  dépendent  devons; 
qu'une  ombre  dans  eux  vous  fait  peur,  et  que 
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VOUS  prenez  tout  en  mauvaise  part.  Quoi  donc  ! 
vous  ne  pouvez  une  foi  pardonner  "aux  antres 
la  moindre  faute?  Hé  !  tant  de  fois  il  a  fallu  vous 
pardonner  les  plus  grands  scandales  ! 
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Règle  fondamentale   et   essentielle  de  la 

traie  dévotion. 

r  AIRE  de  son  devoir  son  mérite  par  rapport  à 
Dieu ,  son  plaisir  par  rapport  à  soi-même ,  et  son 
honneur  par  rSipport  au  monde  :  voilà  en  quoi 
consiste  la  vraie  vertu  de  l'homme ,  et  la  solide 
dévotion  du  dhrétien. 

I.  Son  mérite  par  rapport  à  Dieu  :  car  ce.  que 
Dieu  démande  singulièrement  de  nous  et  par- 
dessus toute  autre  ebose ,  c'est  l'accomplissement 
de  nos  devoirs.*  Dès  là  que  ce  sont  des  devoirs , 
ils  sont  ordonnés  de  Dieu,  ils  sont  de  la  volonté 
de  Dieu  ,  mais  d'une  volonté  absolue ,  d'une  vo- 
lonté spéciale.  Par  conséquent  c'est  en  les  rem- 
plissant et  en  les  observant  que  nous  plaisons 
spécialement  à  Dieu  ;  et  plus  notre  fidélité  en 
cela  est  parfaite ,  plus  qous  devenons  parfaits 
devant  Dieu ,  et  agréables  aux  yeux  de  Dieu. 
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Aussi  est-ce  par  là  que  nous  nous  conformons 
aux  desseins  de  sa  sagesse  dans  le  gouvernement 
du  monde ,  et  que  nous  secondons  les  vues  de  sa 
providence.  Qu'est-ce  qui  fait  subsister  la  société 
humaine  9  si  ce  n'est  le  bon  ordre  qui  y  règne? 
et  qu'est-ce  qui  établit  ce  bon  ordre  et  qui  le 
conserve,  si  ce  n'est  lorsque  chacun  ,  selon  son 
rang ,  sa  profession  ,  s'acquitte  exactement  de 
remploi  où  il  est  destiné ,  et  des  fonctions  qui 
lui  sont  marquées  !  Et  comme  il  j  a  autant  de 
différence  entre  ces  fonctions  et  ces  emplois ,  qu'il 
y  en  a  entre  les  rangs  et  les  professions ,  il  s'en- 
suit que  les  devoirs  ne  sont  pas  partout  les  mêifies , 
et  que  n'étant  pas  les  mêmes  partout,  il  ja  une 
égale  diversité  dans  la  dévotion  :  tellement  que  la 
dévotion  d'un  roi  n'est  pas  la  dévotion  d'un  sujet, 
ni  la  dévotion  d'un  séculier  la  dévotion  d'un  re- 
ligieux  ,  ni  la  dévotion  d'un  laïque  la  dévotion 
d'un  ecclésiastique  :  ainsi  des  autres. 

Pour  bien  entendre  ceci,  il  faut  distinguer 
l'esprit  de  la  dévotion  et  la  pratique.de  la  dévo- 
tion ;  ou  la  dévotion  dans  l'esprit  et  le  sentiment, 
et  la  dévotion  dans  l'exercice  et  la  pratique.  Dans 
le  sentiment  et  dans  l'esprit,  c*est  partout,  et 
ce  doit  être  la  même  dévotion  ,  parce. que  c'est 
partout  et  que  ce  doit  être  le  même  désir  d'ho- 
norer Dieu ,  d'obéir  à  Dieu  ,  de  vivre  selon  le  gré 
et  le  bon  plaisir  de  Dieu.  Mais  dans  la  pratique  et 
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Texercice  »  la  déirotion  est  aussi  différente  que 
les  obligations  et  les  ministères  sont  différents. 
Ce  qui  est  donc  dévotion  dans  l'un,  ue  l'est  pas 
dans  l'autre  :  car  ce  qui  est  du  devoir  et  du  mi- 
nistère de  l'un  y  n'est  pas  du  devoir  et  du  ministère 
de  l'autre. 

Règle  excellente  !  juger  de  sa  dévotion  par  son 
devoir ,  mesurer  sa  dévotion  sur  son  devoir,  éta- 
blir  sa  dévotion  dans  son  de  voir /Règle  sûre  ^  règle 
générale  et  de  toutes  les  conditions  ;  mais  règle 
dont  il  n'est  que  trop 'ordinaire  de  s'écarter.  Où 
voit-on  en  effet  ce  que  j'appelle  dévotion  de  de- 
voir? Cette  idée  de  devoir  nous  blesse^  nous 
gêne  y  nous  rebute  y  nous  paroit  trop  commune  , 
et  n'a  rien  qui  nous  flatte  et  qui  nous  pique. 
C'est  néanmoins  la  véritable  idée  delà  dévotion. 
Toute  autre  dévotion  sans  celle-là  n'est  qu'une 
dévotion  imaginaire  ;  et  celle-là  seule  y  indépen- 
damment de  toutes  les  autres,  peut  nous  faire 
acquérir  les  plus  grands  mérites  et  parvenir  à  la 
plus  haute  sainteté.  Car  on  ne  doit  point  croire 
que  d'observer  religieusement  ses  devoirs ,  et  de 
s'y  tenir  inviolablement  attaché  dans  sa  condi- 
tion, ce  soit  en  soi  peu  de  chose,  et  qu'on  n'ait 
besoin  pour  cela  que  d'une  vertu  médiocre.  Par- 
courons tous  les  états  de  la  vie ,  et  considérons-en 
bien  toutes  les  obligations ,  je  prétends  que  nous 
n'en  trouverons  aucun  qui,  selon  les  événements 
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elles  conjonctures 9  ne  nous  l^rnisse  ipille  su« 
jefcs  de  pratiquer  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent  dans 
la  perfection  évangélique. 

Que  faut-il,  par  exemple,  ou  que  ne  faut-il 
pas  à  un  juge  qui  veut  dispenser  fidèlement  la 
justice  ,  et  satisfaire  à  tout  ce  qu*il  sait  être  de  sa 
charge  ?  Quelle  assiduité  au  travail  ;  et  dans  ce 
long  et  pénible  travail,  où  le  devoir  l'assujettit, 
que  de  vicloires  à  remporter  sur  soi-même ,  que 
d'ennuis  à  essuyer  et  de  dégoûts  à  dévorer?  Quel 
dégagement  de  cœur,  quelle  équité  inflexible  et 
quelle  droiture  !  quelle  fermeté  contre  les  sollici- 
tations ,  contre  les  promesses ,  contre  les  me- 
naces ,  contre  le  crédit  et  la  puissance,  contre  les 
intérêts  de  fortune ,  d'amitié ,  de  parenté ,  contre 
toutes  les  considérations  delà  chair  et  dq  sang! 
Supposons  la  dévotion  la  plus  fervente  :  porte-t* 
elle  à  de  plus  grands  sacrifices ,  et  demande-t- 
elle des  efforts  plus  héroïques  ? 

Que  faut-il  à  un  homme  d'affaires  ,  ou  que  ne 
lui  faut-il  pas ,  pour  vaquer  dignement  et  en 
chrétien ,  soit  au  service  du  prince  ,  dont  il  est  le 
ministre  ,  soit  au  service  du  public  ,  dont  il  a  les 
intérêts  à  ménager?  Quelle  étendue  de  soins ,  et 
quelle  contention  d'esprit  !  A  combien  de  gens 
est41  obligé  de  répondre  ,  et  en  combien  de  ren- 
contres a441  besoin  d'une  modération  et  d'une  pa- 
tience inaltérable?  Toujours  dans  le  mouvement 
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et  toujaurs  dans  des  occupations ,  ou  qui  le  fati* 
guent  ;  ou  quiTimportunent ,  à  peine  est-il  maître 
de  quelques  momeuts  dans  toute  une  journée ,  et 
à  peine  peut-il  jouir  de  quelque  repos.  Imaginons 
la  dévotion  la  plus  austère  :  dans  ses  exercices  les 
plus  mortifiants  exige-t-elle  une  abnégation  plus 
entière  de  soi-même,  et  un  renoncement  plus 
parfait  à  ses  volontés  ,  à  ses  inclinations  natu- 
relles ,  aux  douceurs  et  à  la  tranquillité  de  la  vie? 
Que  fanl-il  à  un  père  et  à  une  mère ,  ou  que  ne 
leur  faut-il  pas  pour  veiller  sur  une  famille^  et 
pour  la  régler?  Que  n'en  coûte-t-il  pointa  l'un  et 
à  l'autre  pour  élever  des  enfants  ,  pour  corriger 
leurs  défauts  ;  pour  supporter  leurs  foiblesses^ 
pour  les  éloigner  du  vice  et  les  dresser  à  la  vertu  , 
pour  fléchir  leur  indocilité ,  pour  pardonner  leurs 
ingratitudes  et  leurs  écarts',  pour  les  remettre 
dans  le  bon  chemin  et  les  y  maintenir  ,  pour  les 
former  selon  le  monde  ,  et  plus  encore  pour  les 
former  selon  Dieu  ?  Concevons  la  dévotion  la  pins 
vigilante ,  et  tout  ensemble  la  plus  agissante  : 
a-t-elle  plus  d'attention  à  donner  y  plus  de  ré-* 
flexions  à  faire  ,  plus  de  précautions  à  pi*endre  , 
plus  d'empire  à  acquérir  et  à  exercer  sur  les  di- 
vers sentiments  que  les  contrariétés  et  les  cha- 
grins excitent  dans  le  cœur  ?  Tel  chargé  du  détail 
d'un  ménage  et  de  la  conduite  d'une   maison , 
n'éprouve  que  trop  tous  les  jours  combien  ce 
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fardeau  est  pesant ,  et  combien  c^est  une  rude 
croix.  Or  tout  cela  ,  ce  sont  de  simples  devoirs; 
mais  dira-t-on  que  l'accomplissement  de  ces  de- 
voirs devant  Dieu  n'ait  pas  son  mérite ,  et  un  mé- 
rite très  relevé  ?  Je  sais  que  le  Sauveur  du  monde 
nous  ordonne  alors  de  nous  regarder  comme  des 
serviteurs  inutiles ,  parce  que  nous  ne  faisons  que 
ce  que  nous  devons  :  mais  tout  inutiles  que  nous 
sommes  à  l'égard  de  Dieu  ,  qui  n'a  que  faire  de 
nos  services ,  il  est  certain  d'ailleurs  que  notre 
fidélité  est  d'un  très  grand  prix  auprès^  de  Dieu 
même ,  qui  juge  des  choses ,  non  par  le  fruit  qu'il 
en  retire  y  mais  par  l'obéissance  et  la  soumissiou 
que  nous  lui  témoignons. 

IL  Son  plaisir  par  rapport  à  soi-même.  Je  n'i- 
gnore pas  que  l'Evangile  nous  engage  à  une  aior- 
tification  continuelle;  mais  je  sais  aussi  qu'il  j 
a  un  certain  repos  de  l'ame  ,  un  certain  goût  in- 
térieur que  la  vraie  dévotion  ne  nous  défend  pas  ; 
ou  pour  mieux .  dire  ,  qu'elle  nous  donne  elle- 
même  ^  et  qu'elle  nous.  Êiit  trouver  dans  la  pra- 
tique de  nos  devoirs.  Car  quoi  qu'en  pense  le 
libertinage ,  il  y  a  toujours  un  avantage  infini  à 
faire  son  devoir.  De  quelque  manière  alors  que 
les  choses  tournent ,  il  est  toujours  vrai  qu'on  a 
fait  son  devoir  ;  et  d'avoir  fait  son  devoir,  j'ose 
avancer  que  dans  toutes  les  vicissitudes  où  nous 
exposent  les  différentes  occasions  et  leis  accideols 


SOLIDE    DÉVOTION.  Z6ç) 

de  la  vie ,  cela  seul  est  poui*  une  ame  pieuse  et 
droite  la  ressource  ]a  plus  assurée  et  le  plus  ferme 
soutien.  Si  Ton  ne  réussit  pas  y  c'est  au  moins 
dans  sa  disgrâce  une  consolation  ,  et  une  consola- 
tion très  solide,  de  pouvoir  se  dire  à  soi-même: 
J'ai  fait  mon  devoir.  On  s'élève  contre  moi ,  et 
je  me  suis  attiré  tels  et  tels  ennemis  ;  mais  j'ai  fait 
mon  devoir.  On  condamne  ma  conduite ,  et  quel- 
ques gens  s'en  tiennent  offensés;  mais  j'ai  fait 
mon  devoir.  Je  suis  devenu  pour  d'autres  un  sujet 
de  raillerie ,  ils  triomphent  du  mauvais  tour  qu'a 
pris  cette  affaire  que  j 'a vois  entamée ,  et  ils  s'en 
réjouissent  ;  mais  en  l'entreprenant  j'ai  fait  mon 
devoir. 

Cette  pensée  suffit  à  l'homme  de  bien  pour 
raffermir  contre  tous  lés  discours  et  toutes  les 
traverses.  Quoi  qu'il  lui  arrive  de  fâcheux  ,  il  en 
revient  toujours  à  cette  grande   vue ,   qui    ne 
s'efface  jamais  de  son  souvenir,  et  qui  lui  donne 
une  force  et  une  constance  inébranlables  :  J'ai  fait 
mon  devoir.  D'ailleurs ,  si  l'on  réussit,  on  goûte 
dans  son  succès  un  plaisir  d'autant  plus  pur  et  plus 
sensible,  qu'on  se  rend  témoignage  de  n'y  être 
parvenu  qu'en  faisant  son  devoir ,  et  que  par  la 
bonne  voie.  Témoignage  plus  doux  que  le  succès 
même.  Un  homme  rend  gloire  à  Dieu  de  tout 
le  bien  qu'il  en  reçoit  ;  il  en  bénit  le  Seigneur,  il 
reconnoît  avec  action  de  grâces  que  c'est  un  don 

Pensées  i.  3^ 
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du  ciel  :  mais  quoiqu'il  ne  s'attribue  rien  à  lui- 
même  comme  étant  de  lui-même  ^  il  sait  du  reste 
qu'il  ne  lui  est  pas  défendu  dé  ressentir  une  se- 
crète joie  d'avoir  toujours  marché  droit  dans  la 
roule  qu'il  a  tenue  ;  .de  ne  s'être  pas  écarté  un  mo- 
ment des  règles  les  plus  exactes  de  la  probité  et 
de  la  justice  ,  et  de  n'être  redevable  de  son  élé- 
vation et  de  sa  fortune  ,  ni  à  la  fraude  ,  ni  à  l'in- 
trigue. Au  lieu  qu'il  en  est  tout  autrement  d'une 
ame  basse  et  servile  ,  qui  trahit  son  devoir  pour 
satisfaire  sa  passion.  Si  cet  homme  prospère  dans 
ses  entreprises ,  au  milieu  de  sa  prospérité  et  jus- 
que dans  le  plus  agréable  sentiment  de  ce  bon- 
heur humain  dont  il  j*ouit ,  il  y  a  toujours  un  ver 
de  la  conscience  qui  le  ronge  malgré  lui ,  et  un 
secret  remords  qui  lui  reproche  sa  mauvaise  foi 
et  ses  honteuses  menées.  Mais  c'est  encore  bien 
pis^  si  ses  desseins  échouent ,  puisqu'il  a  tout  à 
la  fois  le  désespoir,  et  de  se  voir  privé  du  fruit 
de  ses  fourberies  ,  et  d'en  porter  le  crime  dans  le 
cœur,  et  d'en  être  responsable  à  la  justice  du 
ciel ,  quand  même  il  peut  échapper  a  la  justice  des 
hommes. 

III.  Son  honneur  par  rapport  au  monde  .Car  s'il 
est  de  l'humilité  chrétienne  de  fuirTéclat ,  et  de 
ne  rechercher  jamais  l'estime  des  hommes  par  un 
sentiment  d'orgueil  et  par  une  vaine  ostentation, 
le  christianisme  ,  après  tout,  ne  condamne  point 
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un  soin  raisonnaUe  de  notre  réputation  y  sur  ce 
qui  regarde  Finlégrité  et  la  droiture  dans  la  con- 
duite. Or,  ce  qui  nous  fait  cette  bonne  réputation 
qu'il  nous  est  permis  juscfu'à  certain  point  de  mé« 
nager,  c'est  d'être  régulier  dans  l'observation  de 
nosdevoirs«  Le  monde  est  bien  corrompu  ;  il  est 
plein  de  gens  sans  foi ,  sans  religion  y  sans  raison  « 
et  pour  m'exprimer  en  des  termes  plus  exprès , 
je  veux  dire  que  le  monde  est  rempli  de  fourbes , 
d'impies ,  de  scélérats;  niais  du  reste,  j'ose  avancer 
qu'il  n'y  a  personne  dans  le  monde,  ou  presque 
personne  ^  si  dépourvu  de  sens  ni  si  perdu  de  vie 
et  de  mœurs ,  qui  n'estime  au  fond  de  l'ame  et 
ne  respecte  un  homme  qu'il  sait  être  fidèle  à  son 
devoir,  inflexible  à  l'égard  de  son  devoir ,  dirigé 
en  tout  et  déterminé  p0r  son  devoir.  Ce  carac- 
tère ,  malgré  qu'on  en  ait ,  imprime  de  la  vénéra- 
tion ,  et  l'on  ne  peut  se  défendre  de  l'honorer. 

Ge  n'est  pas  néanmoins  qu'on  ne  s'élève  quel- 
quefois contre  cette  régularité  et  cette  exacti- 
tude ,  quand  elle  nous  est  contraire  et  qu'elle 
s'oppose  à  nos  prétentions  et  à  nos  vues.  Il  y  a 
des  conjonctures  où  Fort  voudroit  que  cet  homme 
ne  fût  point  si  rigide  observateur  des  règles  qui 
lui  sont  prescrites ,  et  qu'en  notre  faveur  il  relâ- 
chât quelque  chose  de  ce  devoir  si  austère  dont  il 
refuse  de  se  départir.  On  se  plaint ,  on  murmure , 
on  s'emporte  ;  on  raille  ,  on  traite  de  superstition 

24. 
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OU  d'obstination  une  telle  sévérité;  mais  on  a 
beau  parler  et  déclapier  y  tous  les  gens  sages  sont 
édifiés  de  cette  résolution  ferme  et  courageuse. 
On  en  est  édifié  soi-même  après  que  le  feu  de  la 
passion  s'est  ralenti ,  et  que  l'on  est  revenu  du 
trouble  et  de  l'émotion  où  l'on  étoit.  Voilà  un 
honnête  homme ,  dit-on  ;  voilà  un  plus  homme 
de  bien  que  moi.  On  prejid  confiance  en  lui,  on 
compte  sur  sa  vertu,  et  c'est  là  ce  qui  accrédite 
la  piété ,  parce  que  c'est  là  ce  qui  en  fait  la  vérité 
et  la  sainteté.  Au  contraire,  si  c'étoit  un  homme 
capable  de  mollir  quelquefois  sur  l'article  du  de- 
voir, et  qu'il  fût  susceptible  de  certains  égards  au 
préjudice  d'une  fidélité  inviolable  ,  pour  peu 
qu'on  vînt  à  s'en  apercevoir,  son  crédit  tombe- 
roit  tout  à  coup,  et  l'on  perdroit  infiniment  de 
l'estime  qu'on  avoit  conçue  de  lui.  En  vain  dans 
ses  paroles  tiendroit-il  les  discours  les  plus  édi- 
fiants, en  vain  dans  la  pratique  s 'emploieroit- il 
aux  exercices  de  la  plus  haute  perfection,  on 
n^écouteroit  rien  dé  tous  ses  discours ,  et  toutes 
ses  vertus  deviendroieut  suspectes.  Il  feroit  des 
miracles,  qu'on  mépriseroit  également  et  ses  mi- 
racles et  sa  personne  ;  car  on  reviendroit  toujours 
à  ce  devoir  dont  il  se  seroit  écarté,  et  on  jugeroit 
par  là  de  tout  le  reste. 

Ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  remarquable ,  c'est 
qu'il  ne  faut  souvent  qu'une, omission  ou  qu'une 
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transgression  assez  légère  en  matière  de  devoir^ 
pour  décréditer  ainsi  un  homme ,  quelque  profes- 
sion de  vertu  qu'il  fasse  et  quelque  témoignage 
qu'il  en  donne.  Le  monde  est  là-dessus  d'une 
délicatesse  extrême,  et  le  monde  même  le  plus 
libertin  ,  tant  la  persuasion  est  générale  et  le 
sentiment  unanime ,  que  la  base  sur  quoi  doit 
porter  une  vraie  dévotion  ,  c'est  l'attachement  à 
son  devoir.  Je  ne  veux  pas  dire  que  toute  la  piété 
consiste  en  cela ,  mais  je  dis  qu'il  ne  peut  y  avoir 
de  vraie  piété  sans  cela,  et  que  cela  manquant , 
nous  ne  pouvons  plus  faire  aucun  fond  sur  notre 
prétendue  dévotion.  Puissent  bien  comprendre 
cette  maxime ,  certaines  âmes  dévotes ,  ou  répu- 
tées telles  !  Elles  sont  si  curieuses  de  pratique^ 
et  de  méthodes  extraordinaires ,  et  je  ne  blâme  ni 
leurs  méthodes,  ni  leurs  pratiques  ;  mais  la  grande 
pratique ,  la  première  et  la  grande  méthode  >  est 
celle  que  je  viens  de  leur  tracer. 


Saints   désirs   d'uiste   ame  qui    aspire   a  une 

VIE    PLUS   PARFAITE  ,    ET  QUI   VEUT    s'aVANCER 
DANS  LES  VOIES  DE  LA  PIÉTÉ. 

Quand  serai-je  à  vous ,  Seigneur,  comme  j'y 
puis  être ,  comme  j'y  dois  être ,  comme  il  m'im- 
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porte  souveraiDement  d'y  être  ;  puisque  c'est  de 
là  que  dépend  mon  vrai  bonheur  en  ce  monde, 
et  sur  cela  que  sont  fondées  toutes  mes  espérances 
dans  Téternité  ? 

Il  est  vrai,  mon  Dieu,  par  votre  miséricorde, 
que  je  tâche  à  me  conserver  dans  votre  grâce. 
J'ai  horreur  de  c&tains  vices  qui  perdent  tant 
d'ames,  et  qui  pourroient  m'éloigner  de  vous.  Je 
respecte  votre  loi ,  et  j'en  observe ,  à  ce  qu'il  me 
semble ,  les  points  essentiels ,  ou  je  lés  veux  ob- 
server. Que  toute  la  gloire  vous  en  soit  rendue; 
car  c'est  à  vous  seul  qu'elle  appartient ,  et  si  je 
ne  vis  pas  dans  les  mêmes  dérèglements  et  les 
mêmes  désordres  qu'une  infinité  d'autres ,  c'est 
ce  que  je  dois  con^pter  parmi  vos  bienfaits ,  saos 
me  l'attribuer  à  naoi-même. 

Mais  y  mon  Dieu ,  d'en  demeurer  là ,  de  boroer 
là  toute  ma  fidélité ,  de  m'abstenir  précisément 
de  ces  œuvres  criminelles  dont  la  seule  raison  et 
le  seul  sentiment  de  la  nature  me  font  connoitre 
la  difformité  et  la  honte  ;  de  n'avoir  devant  vous 
d'autre  mérite  que  de  ne  me  point  élever  contre 
vous ,  que  de  ne  point  commettre  d'offense  ca- 
pable de  me  séparer  de  vous ,  que  de  ne  vous 
point  refuser  un  culte  indispensablement  requis, 
ni  une  obéissance  absolument  nécessaire ,  est-ce  là 
tout  ce  que  vous  attendez  de  moi?  Est-ce  là; 
dis- je  y  souverain  auteur  de  mon  être ,  tout  ce  que 
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VOUS  avez  droit  d'attendre  d'une  ame  uniquement 
créée  pour  vous  aimer,  pour  vous  servir  et  vous 
glorifier?  Cet  amour  qui  vous  est  dû  par  tant  de 
titres^  cet  amour  de  tout  le  cœur,  de  tout  l'es- 
prit ,  de  toutes  les  forces.;  ce  service,  cette  gloire , 
se  réduisent-ils  à  si  peu  de  chose? 

Qu'ai-je  donc  à  faire  ,  Seigneur?  Hélas  !  je  le 
vois  assez  ;  vous  me  le  doanez  assez  à  entendre 
dans  le  fond  de  mon  cœur  ;  je  me  le  dis  assez  à 
moi-même ,  et  je  me  reproche  assez  là-dessus  à 
certains  temps  mon  peu  de  résolution  et  ma  foi* 
blesse  :  car  ce  ne  sont  pas  ]es  connoissances  qui 
me  manquent ,  ni  même  les  bons  désirs,  mais  le 
courage  et  l'exécution.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  qu'il 
yauroit  à  faire  pour  moi  >  ce  seroit  de  me  détar 
cher  pleinement  du  monde  ,  et  de  m'attadber  dé- 
sormais à  vpus  uniquement  et  inviolablement  ;  ce 
seroit  de  me  conformer  à  ces  âmes  ferventes , 
qu'une  sainte  ardeur  porte  à  topt^  les  pratiques 
de  piété  que  vous  leur  inspirez ,  et  qui  peuvent 
dans  leur  état  leur  convenir  ;  ce  seroit ,  en  re- 
nonçant aux  vains  amusements  du  monde ,  de 
m'adonner  ,  selon  ma  condition  et  la  disposition 
de  mes  affaires ,  à  de  bonnes  œuvres ,  à  la  prière , 
à  la  considération  de  vos  vérités^. éternelles  ,  à  la 
visite  de  vos  aulois  ,  au  fréquent  usage  de  vos 
sacrements ,  au  soin  de  vos  pauvres ,  à  tout  ce 
qui  s'appelle  vie  dévote  et  parfaite  ;  ce  seroit  de 
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vaincre  sur  cela  ma  lâcheté  et  mes  répugnances , 
de  prendre  une  fois  sur  cela  mon  parti ,  de  me 
déterminer  enfin  sur  cela  à  suivre  Tattrait  de 
voire  divin  esprit ,  qui  depuis  si  lobg-temps  me 
sollicite,  mais  à  qui  j'oppose  toujours  de  nou- 
velles difficultés  et  de  nouveaux  retardements. 

Hé  quoi  !  Seigneur,  faut-il  tant  de  délibérations 
pour  se  ranger  au  nombre  de  vos  serviteurs  les 
plus  fidèles  ;  et,  si  je  l'ose  dire  ,  au  nombre  de 
vos  amis?  Tout  ne  m'y  engage- t-il  pas?  N'êtes- 
vous  pas  mon  Dieu  :  c'est-à-dire  n*êtes-vous  pas 
le  principe ,  le  soutien  ,  la  fin  de  mon  être?  ne 
*m'êtes-vous  pas  tout  en  toutes  choses  ?  Que  d'i- 
dées je  me  retrace  en  ce  peu  de  paroles  !  plus  je 
veux  les  pénétrer ,  et  plus  j'y  découvre  de  sujets 
d'un  dévouement  entier  et  sans  réserve. 
,  Dieu  créateur  et  scrutateur  des  cc^urs  *,  voilà 
ce  que  je  reçonnois  intérieniremenl  et  en  votre 
présence  ;  mjjs  pourquoi  ne  m'en  déclarerois-je 
pas  hautement  et  en  la  présence  des  hommes? 
pourquoi  n'en  ferois-je  pas  devant  eux  une  pro- 
fession ouverte  ?  qu'ai-rje  à  craindre  de  leur  part? 
en  voyant  mon  assiduité  et  ma  ferveur  dans  votre 
service,  après  avoir  été' témoins  de  mes  dissipa- 
tions et  de  mes/nondanitès ,  ils  seront  surpris  de 
mon  changement.  On  parlera  de  ma  dévotion, 
on  en  rira ,  on  la  censurera  ;  mais  cette  censure , 
ou  tombera  sur  des  défauts  réels,  et  je  les  corrir 
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gérai;  ou  tombera  sur  des  défauts  imaginaires  y 
et  je  la  mépriserai.  Du  reste  y  j'avancerai  dans 
vos  voies,  je  m'y  aflPermirai;  et  quoi  qu'en  pen- 
sent les  hommes^  j'estimerai  comme  le  plus  grand 
de  tous  les  biens,  d'y  persévérer,  d'y  vivre  et  d'y 
mourir. 

Oui,  Seigneur,  c'est  mon  bien  et  mon  plus 
grand  bien ,  mon  bien  par  rapport  à  l'avenir ,  et 
mon  bien  même  poivr  cette  .vie  présente  et  mor- 
telle. Que  ne rai-'j^m^eux connu  jusqu'à  présent, 
ce  bien  si  précieux ,  ce  vrai  bien  !  que  n'ai-je  su 
plutôt  l'apercevoir  à  t|*avers  les  charmes  trom* 
peurs  et  les  frivoles, enchaptements  qui  me  fasci- 
noiept^les  yeux  !  Tant  que  ce  sera  cet  esprit  de 
religion  et  de  piété  qui  me  conduira,  quels  avan- 
tages n'en  (j^ois-je  pas  attendre?  il  ao^ortira  le  feu 
de  mts  passions ,  il  arrêtera  m^s  vivacités  et  mes 
précipitations ,  il  purifiera  ii\es  vues  et  mes  inten- 
tions, il  lèglera  mes  humeurs ,  il  redressera  mes 
caprices ,  il  fixera  mes  inconstances  :  car  une  vraie 
dévolionr  s'étend  à  tout  cela ,  et  de  cette  sorte 
elle  me  préservera  mêine  de  mille  mauvaises  dé- 
marches ,  et  de  mille  écueils  dans  le  commerce 
du  monde.  Et  en  effet ,  dans  toutes  mes  résolu- 
lions  et  toutes  mes  actions ,  cet  esprit  religieux 
et  pieux  me  servira  de  guide ,  de  conseil  ;  il  me 
fera  toujours  résoudre ,  toujours  agir  avec  matu- 
rite,  avec  modération  et  retenue,  avec  droiture 
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de  cpeur^  avec  réflexion  et  avec  sagesse.  Mais 
surtout  dans  mes  afflictions  ^  dans  toutes  mes  tra- 
verses^ et  tous  les  chagrins  inséparables  de  la 
misère  humaine  ;  c'est  ce  même  esprit  qui  sera 
ma  ressource  ;  mon  appui ,  ma  consolation.  Il  me 
fortifiera ,  il  réveillera  ma  confiance,  il  me  tiendra 
dans  une  humble  soumission  à  vos  ordres  ;  et  ces 
sentiments  calmeront  toutes  mes  inquiétudes ,  et 
adouciront  toutes  mo^peinq^.^'^ 

C'est  ainsi ,  mon  Djeu  ,  qpe  œ  vérifie  l'oracle  de 
votre  Apôtre.  C'est  ainsi  que^la  piétdest  utile  à 
tout.  Mai3  que  fads-je?  eiWme  dévoilant  à  vous , 
Seigneur  :  ce  n'est  po^nt  moi  cjue  je  '^dpi^s  envi- 
sager; mais  je  ^le  ^d#is  avoir  en  vue  quç  vous- 
même.  Il  ^ne  suffi^de  vous  obéir  et  de  vous  plaire; 
il  me  suffît  de  glorifier  autant  que  je  Je  pui^' votre 
saint  nom,  de  reçdre  hommage  à  voti^  suprême 
pouvoir ,  d'user  de  petour  envers  vous  et  de  re- 
connoîtra  vos  bontés  infinies ,  de  vous  témoigner 
ma  dépendance,  mon  zèle ,  mon  amqlir.  Voilâtes 
motifs  qui  doivent  me  toucher;  et  que  je  dois 
me  proposer.  De  tout  le  reste ,  je  m'en  remets 
aux  soins  paternels  de  votre  providence  :  car  elle 
ne  me  manquera  pas  ;  et  m'a-t-elle  manqué  jus- 
ques  à  ce  jour?  m'a-t-elle  manqué  dans  le  cours 
même  d'une  vie  tiède  >  négligente ,  d'une  vie  sans 
fruit  et  sans  mérite,  #11  vous  n'avez  point  cessé 
de  m'appeler  et  de  me  représenter  mes  devoirs? 
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Or  ilest  teiaps  de  voii s  répondre ,  «t  ce  seroit  une 
obstination  bien  indigne. de  résister  encore  à  de 
si  favorables  poursuites.  Je  me  rends  y  Seigneur, 
je  viens  à  Vious,  je  ma  cohfie.çn- votre  secours 
tout-puissant;  et  comme  c'est  par  vous  que  je 
commence ,  on  que  je  veujp  commencer  l'ouvrage 
de  ma  sanctification ,  c'e$t  par>  vous  que  je -le  con- 
sommerai. 

Ah  !  Seigneur,'  si  ce  n'étoit  par  vous,  par 
quel  aut^e  le  .poarrois-je  ?  Serait  -  ce  par  moi- 
même,  lojrs4{U6  daiisniioi  je  ne  trouve  que  des 
obstacles?  Toute 'la  nature  en  est  alarmée  et  j 
forme  des  oppositions  au-dessus  de  mes  forces , 
à  moins'qu'il  net  voué  plaise  de  me  seconder.  Une 
vie  plus  réglée ,  phis  retirée ,  plus  appliquée  aux 
exercices  intérieurs  et  tcnrte  contraire  à  mes  an- 
ciennes  habitudes  ,  trouble ^meâ  passions,  étonne 
mon  amour-propre  ,  ébranle  mon  courage ,  et  me 
remplit  d'idées    tristes   et   déplaisantes.  Grand 
Dieu  !  levez- vous";  prenez  ma  défense  :  prenez-la 
contre[moi-mêhie,  quoique  pour  moi-même/C'est 
contre  moi-^-mâfae  que  vous  la  prendrez,  en  me 
défendant  de  tes  enneiofiis  domestiques  qui  sont 
nés  avec  moi  et  dans  moi ,  et  qui  conspirent  à  me 
détourner  de  la  sainte  résolution  que  j'ai  formée  ; 
mais  ce  sera  en  même  temps  pour  moi-même, 
puisque  ce  sera  pour  le  progrès  de  mon  a  me  et 
poqr  monsalut. 
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Injustice  du  monde  dans  le  mépris  qu'il  fait 

DES   PftATIQlî^S  .DE   QÉVOTION. 

A  QUOI  b(m  tant  da  pratiques  de  dévotion  et 
tfiuit  de  menues  observances  ?  La  piélé  iie  consiste 
point  en  tout  cela ,  lîiais  dans  le  cœur.  Ainsi  par- 
lent un  homme  et  une  femnle  du  monde  qu'on 
voudroit  engager  à  une  vie  plus .  religieuse  et  à 
certains  exercices  qu'on  s&it  leur  êWe  très  con- 
venables et  très   salutaires.    Le  principe  qu'ils 
avancent  est  incontestable ,  savoir^  que  la  piélé 
coâsisle  dans  le  cœur  :  mais  sur^e  principe,  dont 
nous  convenons  également  dé  part  et  d'autre, 
nous  raisonnons  du  reste  bien  di.fféremment.  Car, 
disent -ils,  pourquoi  ne  pas  s'en  tenir  là,  et 
qu'est-il  nécessaire  de  s'assujettir  à  tous  ces  exe^ 
cices^  et  à  toutes  ces  règles  qu'on  veut  ndus  pre- 
scrire? Voilà  ce  qu'ils  concluent  ;  et  moi,  par  un 
raisonnement  tout  opposé,  voici  ce  que  je  leur 
réponds  ,  et  ce  que  je  leur  dis  :  ïl  est  vrai ,  c'est 
dans  le  cœur  que  la  piété   consiste  ;  mais  dès 
qu'elle  est  vraiment  dans  le  cœur,  elle  porte ,  par 
une   suite  naturelle,  à  tout  ce  que  je  vous  pre- 
scris ;  et  dès  qu'elle  ne  vous  pdrte  pas  à  tout  ce 
que  je  vous  prescris ,  c'est  une  marque  évidente 
qu'elle  n'est  pas  vraiment  dans  le  cœur. 
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En  effet ,  du  moment  qu'elle  est  dans  le  cœur, 
elle  veut  s'y  conserver  ;.  or  c'est  par  toutes  ces 
pratiques  qu'elle  s'y  maintient.  Du  moment  qu'elle 
est  dans  le  cœur,  elle  y  veut  croître  et  augmenter  ; 
or  c'est  par  tous  ces  exercices  qu'elle  y  fait  sans 
cesse  de  nouveaux  progrès.  Du  moment  qu'elle 
est  dans  le  cœur,  elle  veut  se  produire  au-debors 
et  passer  aux  œuvres  ;  et  c'est  selon  toutes  ces 
règles  qu'elle  doit  agir.  Du  moment  qu'elle  est 
dans  le  cœur ,  elle  veut  glorifier  Dieu ,  édifier 
le  prochain  ,  faire  honneur  à  la  religion ,  et  c'est 
dans  tou  tes  ces  observances  qu'elle  trouve  la  gloire 
de  Dieu ,  l'honneur  de  la  religion ,  l'édification 
du  prochain.  Enfin  ,  du  moment  qu'elle  est  dans 
le  cœur,  elle  veut  acquérir  des  mérites  et  s'enri- 
chir pour  l'éternité  ;  et  tout  ce  qu'une  sainte  fer- 
veur nous  inspire,  ce  sont  autant  de  fonds  qui 
doivent  profiter  au  centuple,  et  autant  de  gages 
d'une  éternelle  béatitude.  Aussi  l'Eglise,  éclairée 
et  conduite  par  l'esprit  de  Dieu,  outre,  ce  culte 
intérieur  qu'elle  nous  recommande ,  et  qu'elle 
suppose  conio^^  le  principe  et  la  base  de  toute 
vraie  piété ,  a-trcUe  cru  devoir  encore  établir  un 
culte  extérieur  où  la  dévotion  des  fidèles  put 
s'exercer  et  se  nourrir.  Voilà  pourquoi  elle  a  in- 
stitué ses  fêtes,  ses  cérémonies,  ses  assemblées, 
ses  Qffîces,  ses  prières  publiques,  ses  absti- 
nences, ses  jeûnes  :  pratiques  dont  elle  a  telle- 
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ment  compris  l'utilisé  et  même  la  nécessité,  que 
de  plusieurs  elle  nous  a  fait  des  commandements 
exprès ,  en  nous  exhortant  à  ne  pas  négliger  les 
antres,  quoiqu'elle  ait  bien  voulu  ne  les  pas  or- 
donner avec  la  même  rigueur.  Rien  donc  n*est 
plus  conforme  à  l'esprit  de  l'Eglise ,  ni  par  con- 
séquent au  divin  esprit  qui  la  guide  en  tout , 
qu'une  dévotion  agissante ,  et  appliquée  sans  re- 
lâche à  de  pieuses  observances ,  ou  qu'une  longue 
tradition  autorise  ,  ou  que  le  zèle  suggère  selon 
les  temps  et  les  conjonctures^ 

.  Le  monde  est  merveilleux  dans  ses  idées,  et 
prend  bien  plaisir  à  se  tromper  :  je  dis  même  le 
monde  le  moins  profane  et  en  apparence  le  pins 
chrétien.  On  velit  une  dévotion  solide,  et  en  cela 
l'on  a  raison  ;  mais  cette  dévotion  solide ,  on  vou- 
droit  la  renfermer  toute  dans  le  cœur  :  pourquoi? 
parce  qu'on  voudroit  être  dévot,  et  ne  se  con- 
traindre en  rieu ,  ni  se  faire  aucune  violence  ; 
parce  qu'on  voudroit  être  dévot ,  et  consumer  inu- 
tilement les  journées  dans  une  molle  oisiveté  et 
dans  une  indolence  paresseuse  ;  parce  qu'on  vou- 
droit être  dévot ,  et  vivre  en  toutes  choses  selon 
son  gré ,  et  dans  une  entière  liberté.  Car  ces 
exercices  propres  d'une  vie  spirituelle  et  dévole, 
ont  leurs  difficultés  et  leur  sujétion  ;  il  y  en  a  qui 
mortifient  la  chair  et  qui  soumettent  les  sens  à  des 
couvres  de  pénitence  dont  ils  Ont  un  éloignemeot 
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naturel  ;  il  j  en  a  qui  attachent  Fesprit ,  qui  l'ap- 
pliquent à  d'utiles  réflexions ,  et  l'empêchent  de 
se  distraire  en  de  vaines  pensées  où  il  aime  à  se 
dissiper;  d'autres  captivent  la  volonté,  répri- 
ment ses  désirs  trop  vifs  et  trop  précipités ,  et , 
tout  indocile  qu'elle  est,  la  tiennent  sous  le  joug 
et  dans  la  dépendance  ;  d'autres  règlent  les  ac- 
tions de  chaque  jour,  les  fixent  à  des  temps 
précis,  et  leur  donnent  un  arrangement  aussi  in- 
variable qu'il  le  peut  être  dans  la  situation  pré- 
sente. Chacun  porte  avec  soi  sa  gêne ,  sa  peine , 
son  dégoût.  Or  voilà  ce  qui  rebute ,  et  à  quoi  l'on 
répugne. 

Mais ,  dans  le  fond ,  qu'est-ce  que  toutes  ces 
méthodes,  que  toutes  ces  pratiques?  Ne  sont-ce 
pas  des  minuties  ?  Des  minuties  !  mais  ces  préten- 
dues minuties  plaisent  à  Dieu  ,  et  entretiennent 
dans  une  sainte  union  avec  Dieu.  Des  minuties  ! 
mais  ces  prétendues  minuties,  les  plus  habiles 
maîtres  et  les  plus  grands  saints  les  ont  regardées 
comme  les  remparts  et  les  appuis  de  la  piété.  Des 
minuties  !  mais  ce  sont  ces  prétendues  minuties 
qui  font  le  bon  ordre  d'une  vie  et  la  bonne  con- 
duite d'une  ame.  Des  minuties  !  mais  c'est  dans 
ces  prétendues  minuties  que  toutes  les  vertus , 
par  des  actes  réitérés  et  réglés ,  s'accroissent  et  se 
perfectionnent.  Des  minuties  !  mais  c'est  à  ces 
prétendues   minuties    que   Dieu  a  promis   son 
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royaume,  puisqu'il  Ta  promis  pour  un  verre  d'eau 
donné  en  son  nom. 

En  vérité ,  les  mondains  ont  bonne  grâce  de  re- 
jeter avec  tant  de  mépris  ce  qu'ils  appellent ,  en 
matière  de  dévotion ,  minuties  et  petitesses ,  lors- 
qu'on les  voit  eux-mêmes,  dans  l'usage  du  monde 
descendre  à  tant  d'autres  petits  soins  et  d'autres 
minuties ,  pour  se  rendre  agréables  à  un  prince , 
à  un  grand ,  à  toutes  les  personnes  qti'ils  veu- 
lent gagner.  Ils  ont  bonne  grâce  de  traiter  de 
bagatelles  ce  qui  concerne  le  service  de  Dieu , 
lorsque  les  moindres  choses  leur  paroissent  im- 
portantes à  l'égard  d'un  souverain  ,  d'un  roi  de  la 
terre,  dont  ils  recherchent  la  faveur,  et  à  qui  ils 
font  si  assidûment  leur  cour.   Qu'ils  en  jugent 
comme  il  leur  plaira  :  dès  qu'il  sera  question  du 
Dieu  que  j  adore  et  des  hommages  que  je  lui  dois, 
je  ne  tiendrai  rien  au-dessous  de  mdi  ;  mais  tout 
me  deviendra  respectable  et  vénérable.  Ils  riront 
de  ma  foiblesse,  et  j'aurai  pitié  de  leur  aveugle- 
ment. 


Simplicité  évangéltqub  ,  préférabi**  daws  la 

DÉVOTIOW    A    TOUTES     LES     COKNOISSANCBS     HU- 
MAIIÏES. 

J'khtewds  une  bonne  ame  qui  me  parle  de 
Dieu  ,  et  qui  m'expose  les  sentiments  que  Dieu 
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lui  donne  ^  la  communion  ,  à  l'oraison ,  dans 
son  travail  el  ses  occupations  ordinaires.  Je  suis 
surpris^  en  l'écoutant ^  de  la  manière  dont  elle 
s'explique  :  quel  feu  anime  ses  paroles  !  quelle 
onction  les  accompagne  !  elle  s'énonce  avec  une 
facilité  que  rien  n'arrête  ;  elle  s'exprime  en  des 
termes  qui,  sans  être  étudiés  ni  afiPectés,  me 
'  font  concevoir  les  plus  hautes  idées  de  l'Etre  di- 
vin ,  des  grandeurs  de  Dieu ,  des  mystères  de 
Dieu  ,  de  ses  miséricordes  ,  de  ses  jugements ,  des 
voies  de  sa  providence,  de  sa.  conduite  à  l'égard 
des  élus,  de  ses  communications    intérieures. 
J'admire. tout  cela  ,  et  je  l'admire  d'autant  plus 
que  la  personne  qui  me  tient  ce  langage  si  relevé 
et  si  sublime ,  n'est  quelquefois  qu'une  simple 
fille  ,  qu'une  domestique,  qy'une  villageoise.  A 
quelle  école  s'est-elle  fait  instruire  ?  quels  maîtres 
a-t-elle  consultés  ?  quels  livres  a-t-elle  lus  ?  Et 
ne  pourrois-je  pas ,  avec  toute  la  proportion  con- 
venable, lui  appliquer  ce  qu'on  disojlt  de  Jésus- 
Christ:  Où  cet  homme  a^t-il  appris  tout  ce  quUl 
nous  dit?  tC est-ce pas^ leJUs  d^wi  artisan  ^  ? 

Ah  !  mon  Dieu  ,  il  n'y  a  point  eu  pour  cette 
ame  d'autre  maître  que  vous-même  et  que  votre 
esprit  ;  il  n'y  a  point  eu  pour  elle  d'autre  école 
que  la  prière  où  elle  vous  a  ouvert  son  cœur  avec 
simplicité  et  avec  humilité  ;  il  ne  lui  a  point  fallu 

'  MaUh.  x3. 
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d'autres  livres  ni  d'autres  leçons  qu'une  vue 
amoureuse  du  crucifiée ,  qu'une  continueUe  at- 
tention à  votre  présence,  qu'une  dévote  fréquen- 
tation de  vos  sacrés  mystères ,  qu'une  pratique 
fidèle  de  ses  devoirs,  qu'une  pleine  conformité  à 
toutes  vos  volontés,  et  qu'un  désir  sincère  de  les 
accomplir.  Voilà  par  où  elle  s'est  formée;  ou 
plutôt  y  voilà  ,  mon  Dieu  y  par  où  elle  a  mérité i 
autant  qu'il  est  possible  à  la  foiblesse  humaine, 
que  votre  grâce  la,  formât ,  l'éclairât ,  l'élevât. 

Aussi  est-ce  à  ces  âmes  simples  comme  la  co- 
lombe I  et  humbles  comme  les  enfants  y  à  ces  âmes 
pures  ,  droites  et  ingénues ,  que  Dieu  commu- 
nique avec  plus  d'abondance  ses  lumières.  C'est 
avec  elles  qu'il  aime  à  converser*  Il  leur  parle  au 
cœur>  et  cette  science  du  cœur,  cette  science  de 
sentiment ,  cette  science  d'épreuve  et  d'expé- 
rience qu'il  leur  fait  acquérir,  est  infiniment  au- 
dessus  de  tout  ce  que  peuvent  nous  découvrir 
toutes  nos  spéculations  et  toute  notre  théologie. 

Que  je  m'adresse  à  quelqu'un  de  nos  savants, 
et  que  je  le  fasse  raisonner  sur  ce  que  nous  ap- 
pelons vie  spirituelle  ,  vie  de  l'ame  ,  vie  cachée 
en  Jésus  -  Christ  et  en  Dieu  :  que  me  dira-t-il? 
peut-être  avec  toute  son  habileté  le  verrai-je  tarir 
au  bout  de  quelques  paroles ,  et  sera-t-il  obligé  de 
confesser  que  là^dessus  il  n'en  sait  pas  davan- 
tage >  ou ,  s'il  veut  s'étendre  sur  cette  matière , 
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il  m'étalera  de  beaux  principes  et  àe  belles  maxi- 
mes y  mais  doDt  je  m'apercevrai  bientôt  qu41  n'a 
qu'une  connoissance  vague  et  superficielle.  Dsltï» 
ses  raisonnements  je  pourrai  remarquer  beaa- 
coup  de  doctrine  ,  .beaucoup  d'esprit ,  et  cepen- 
dant j'en  serai  peu  touché ,  parce  que  le  cœur 
n'y  aura  point  de  part.  Deux  ou  trois  mots  qui 
partiroient  du  cœur,  m'en  feroient  plus  com- 
prendre et  plus  sentir  que  tous  ses  discours.  Je 
conclurai  donc  avec  le  saint  roi  David  :  Heureux 
ceux  à  qui  vous  enseignez  vous-même  vos  voies, 
6  mon  Dieu  '  /  Tout  dépourvus  qu'ils  peuvent  être 
d'ailleurs  des  talents  et  des  dons  de  la  nature  , 
vous  rendez  leurs  langues  disertes  et  éloquentes  ^. 
A  quoi  j'ajouterai  comme  saint  Augustin  :  tfélas! 
les  ignorants  s^auancent^  se  sanctifient  y  emportent 
le  ciel  ;  et  nous ,  as^ec  toute  notre  étude  et  tout 
mtre  sas^oir^  nous  restons  aux  derniers  rangs  du 
royaume  de  Dieu  ^  et  souvent .  même  nous  nous 
mettons  en  danger  de  tomber  dans  P abîme  étemel. 

Mais  n'y  a-t-il  pas  eu  des  saints  et  de  très  grands 
saints  parmi  les  savants?  Je  sais  qu'il  y  en  a 
eu  ,  et  c'est  saint  Paul  lui-même  qui  nous  ap- 
prend que  Dieu  a  établi  dans  son  Église ,  non-seu- 
lement  des  apôtres  et  des  prophètes,  mais  des 
docteurs  qui  l'ont  éclairée ,  et  qui ,  en  l'éclairant , 
sont  parvenus  à  la  plus  baule  sainteté.  Donnons  à 
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leur  va^te  et  profonde  érudition  toute  la  louapge 
qui  lui  est .  due  ;  mais  du  reste  y  gardons-nous 
de  croira  que  ce  fût  là  ce  qui  les  entretenoit  dans 
une  union  si  intime  avec  Dieu.  Quand  il  s'agis- 
soit  de  traiter  avec  ce  SQuverain  maître ,  et  d'aller 
à  lui,  ils  déposaient  ^  pour  ainsi  dire,  toute  leur 
science  ,  et,  bien  loin  de  l'appeler  à  leur  secours , 
ils  en  éloignoiçnt  toute  idée ,  et  craignoient  que , 
par  un  souvenir  même  involontaire ,  elle  ne  trou- 
blât les  divines  opérations  de  la  grâce.  Tout  ce 
qu'ils  savoient  alors ,  c'étoit  d'adorer  avec  trem- 
blement ,  de  s'abaisser  sous  la  main  toute-puis- 
sante du  Seigneur,  de  s'anéantir  en  préseivcede 
cette  redoutable  majesté ,  de  contempler^  d'ad- 
mirer, de  s'affectionner,  d'aimer.  Ils  n'avoienl 
besoin  pour  cela  ni  d'un  génie  sublime  ,  ni  d'un 
travail  assidu ,  ni  de  curieuses  recherches  ,  ni  de 
pensées  ingénieuses  et  subtiles  ;  mais.il  ne  leur 
falloit  qu'une  simple  considération^  qu'une  foi 
vive,  qu'un  cœur  droit.  Ainsi ,  tout  savants  qu'ils 
étoient ,  ils  conservoient  devant  Dieu  et  dans  les 
<;hoses  de  Dieu  ,  toute  la  simplicité  évangélique. 
Quoique  savants,  ils  n'étoient  point  de  ces  pru- 
dents et  de  ces  sages  à  qui  le  Père  céleste ,  suivant 
la  parole  du  Fils  de  Dieu,  a  caché  ses  adora- 
bles mystères;  mais  ils  étoient  du  nombrç  de 
ces  petits  à  qui  Jésus -Christ  donnoit  un  accès 
si  facile  auprès  de  sa  personne ,  et  qu'il  â  spé- 
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cialement    déclarés    héritiers    du   royaume   de 
Dieu. 

Voilà  comment  ils  approchoient  de  Dieu ,  rem- 
plis du  même  sentiment  que  le  prophète  Jérémie  y 
lorsqu'il  s^ccrioît  :  De  quoi  suis-je  capable.  Sei- 
gneur,  et  que  puis^je?  je  ne  suis  quun  enfant  y  et 
a  peine  sais- je  prononcer  une  sjUabe  ^?  Mais  il  rao 
semble  que  Dieu  leur  répondoit  intérieurement  à 
chacun,  comme  à  son  prophète  :  JVb/i  ^  ne  dites 
point  que  "vous  ne  sas^ez  rien ,  et  que  vous  n^êtes 
qu'un  enfant.  Parce  que  vous  ne  vous  regardez 
point  autrement  devant  moi,  c'est  pour  cela  que 
je  vous  con>blerai  de  mes  dons  célestes ,  que  je 
vous  attacherai  à  moi,  et  que*  je  m'attacherai  à 
vous;* que  je  vous  admettrai  à  mes  entretiens  les 
plus  familiers ,  que  je  vous  révélerai  les  secrets 
de  ma  sagesse ,  et  que  je  vous  mettrai  dans  la 
bouche  de  dignes  expressions  pour  les  annoncer  : 
car  c'est  aux  petits^et  aux  plus  petits ,  que  ces  fa^ 
veurs  sont  réservées.''- 

Soyons  de  ce  nombre  favori ,  et  cowsolons- 
noiis  si  nous  sonjnies  prîmes  de-  certains  mérites 
personnels,  et  de  eèriaines  qualités  qui  brillent 
aux  yeux  des  hommes.  La  science  sans  la  charité 
peut  être  plu^  nuisible  qu'utile  à  un  savant ,  parce 
qu'elle  enfle  ;  mais  la  charité  sans  la  science  peut 
seule  naus  suffire  pour  notre  propre  sanclifica- 
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tion,  parce *que  de  son  fond  et  par  elle-même, 
elle  édifie.  Or  cette  charité  si  sainte  et  si  sancli- 
fiante,  nous  pouvons  l'avoir  sans  être  pourvus  de 
grands  talents  naturels^  ni  de  grandes  connois- 
sances.  Nous  pouvons  même,  dans  Tétat  de  celte 
enfance  spirituelle,  l'avoir  plus  aisément  et  la 
conserver  plus  sûrement ,  puisque  nous  sommes 
moins  exposés  à  la  présomption  de  l'orgueil ,  et 
moins  sujets  h  nous  évanouir  dans  nos  pensées  : 
Voyez,  mes  frères ^  disoit  l'Apôtre  aux  Corin- 
thiens', qu^elle  est  'votre  ^vocation:  il  n^y  en  a  pas 
eu  beaucoup  parmi  "vous  qui  fussent  sages  selon 
la  chair,  ou  puissants,  ou  nobles;  mais  ce  qui  passe 
piour  insensé  devant  le  monde  ,  Dieu  Va  choisi  pour 
confondre  les  sages  j  et  ce  qui  est  foïble  et  mépri- 
sable devant  le  monde ,  Dieu  Va  choisi  pour  coH' 
fondre  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  et  de  plus  grande 
a^,   conclut  le  docteur  des  Gentils  ,  que  nid 
homme  n^eût  de  quoi  se  glorifier  * ,  s'atlribuant  à 
soi-même  ce  qui  ne  vient  que  de  Dieu,  et  qui 
n'appartient  qu'à  Dieu.  Un  homme  versé  dans  les 
sciences  ou  divines  oii»  humaines ,  a  plus  lieu  de 
craindre  qu'une  secrète  complaisance  ne  lui  fasse 
dérober  à  Dieu  la  gloire  de  certaines  lumières, 
de  certaines  vues ,  de  certaines  dispositions  de 
l'ame  dont  la  grâce  est  l'unique  principe.  Quoi 
qu'il  en  soit,  suivons  l'avis  'du  Skge ,  cherchons 
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Dieu  dans  la  simplicité  de  notre  casur  '  •  Appre- 
nons à  Faimer,  à  lui  obéir ^  à  le  servir^  à  nous 
sauver  :  voilà  ce  qu'il  nous  importe  souveraine 
ment  de  savoir  :  voilà  tout  Vhomnie,  selon  le  terme 
de  TEcriture ,  et  par  conséquent  voilà  la  grande 
science  de  l'homme ,  et  où  toute  autre  science 
doit  se  réduire. 

Défauts  a  éviter  dabs  la  dévotioit,  bt 
faussés  conséquences  que  le  libertinage 
en  prétend  tirer. 

Que  la  nature  est  adroite ,  et  qu'elle  sait  bien 
ménager  ses  intérêts  !  Elle  les  trouve  partout,  et 
jusque  dans  les  choses  qui  paroissent  1 1%  plus 
opposées.  Nous  pensons  à  nous  défaire  d'une  pas- 
sion :  que  fait  la  nature  ?  en  la  place  de  cette  pas- 
sion 9  elle  en  substitue  une  autre  toute  contraire^ 
mais  qui  est  toujours  passion  y  et  par  conséquent 
qui  lui  plaît  et  qui  la  flatte.  On  donne  à  l'orgueil , 
à  l'envie  de  dominer  et  d'intriguer,  à  l'impétuo- 
sité natorelle ,  jà  la  malignité ,  à  l'indolence  et  à 
l'oisiveté,  ce  qu'on  ôte  aux  autres  vices;  et  de  là 
divers  caractères  de  dévotion ,  plus  aisés  à  re- 
marquer qu'à  corriger.  Dévotion  fastueuse  et  d'é- 
clat, dévotion  intrigante  et  dominar'e,  dévotion 
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inquiète  et  empressée ,  dévotion  zélée  pour  autrui 
sans  l'être  pour  soi ,  dévotion  de  naturel  et  d'in- 
térêt y  dévotiJE^n  douce  et  ceipmode. 

1.  Dévotion  fastueuse  et  d'éclat.  Car  on  aime 
l'éclat  jusque  dans  la  retraite^  jusque*  dans  la 
pénitence  ;  jusque  dans  les  plus  saints  exercices^ 
et  dans  les  œuvres  même  les  plus  humiliantes. 
Celle-^ci  peut'^tre  ni  celle-là  ne  se  seroient  pas 
retirées  du  monde ,  si  elles  ne  l'avoient  fait  avec 
éclat,  et  si  cet  éclat  ne  les  eût  soutenues.  Et  de 
puis  qu'elles  ont  renoncé  au  monde  et  embrassé 
la  dévotion ,  peut-être  ne  se  rendroient-elles  pas. 
si  assidues  au  soin  des  pauvres  ou  au  soin  des  pri- 
sonniers f  si'  elles  ne  le  faisôient  avec  le  même 
éclat ,  et  si  daps  ce  na^me  éclat,  eUes  n'avoient  le 
même  soutien.  Bien  d'autres  exemples  pourroieot 
vérifier  ce  que  je  dis*  On  s'emploie  à  des  établis- 
sements nouveaux:,  qui  paroissent  et  qui  font 
bruit  dans  le  monde.  On  y  contribue  de  tout  son 
pouvoir,  et  l'on  fournit  amplement  à  la  dépense. 
De  relever  les  anciens  qui  tombent ,  et  d'y  tra- 
vailles avec  la  même  ardeur  et  la  même  libéra- 
Uté ,  ce  ne  seroit  pas. peut-être  une  œuvre  moins 
méritoire  devant  Dieu ,  ni  moins  agréable  à  ses 
yeux  :  mais  elle  seroit  plus  obscure ,  et  l'on  n'au- 
roit  point  le  nom  dHnstituteur  ou  d'institutrice. 
Or  cet  attrait  manquant,  il  n'est  que  trop  naturel 
et  que  trop  ordinaire  qu'on  porte  ailleurs  ses  gra- 
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tificatioos ,  et  qu'on  se  laisse  attirer  par  Téclat  de 
]a  Douveauté.  Mais ,  dit-on  j  cet  éclat  sert  à  édifiçr 
le  prochain.  Sur  cela  je  conviens  que  Téclat  alors 
seroit  bon  ,  si  Ton  n*y  récherchoit  que  l'édifica- 
tion publique;  mais  il  est  fort  à  craindre  qu'on  ne 
s'y  cherche  encore  plus  soi-même.  Hé  quoi  !  faut-il 
donc  quitter  toutes  ces  bonnes  ^œuvres  ?  Non ,  re- 
teoez-les  toutes  quant  à  l'action ,  mais  étudiez- 
vous  à  en  rectifier  l'intention. 

2.  Dévotion  intrigante  et  dominante.  En  ces- 
sant d'intriguer 'dans  le  mpnde  et  d'y  vouloir 
dominer,  on  veut  intriguer  et  dominer  dans  le 
parti  de  la  dévotion.  Car  il  y  a  dans  la  dévotion 
même  dill^rents  partis ,  et  s'il  n'y  en  avoit  point , 
et  que  l'uniformité  des  sentiments  fût  entière, 
sans  dispute ,  sans  contestation ,  sans  occasion  de 
remuer,  de  s'ingérer  en  mille  aflPaires  et  mille 
menées,  il  est  à  croire  que  bien  des  personnes, 
surtout  parmi  le  sexe ,  n'auroient  jamais  été  dé- 
votes ni  voulu  l'être.  Le  crédit  qu'on  a  dans  une 
secte  dont  on  devient,  ou  le  chef,  ou  l'un  des 
principaux  agents  ;  l'empire  qu'on  exerce  sur  les 
esprits  qu'on  a  su  prévenir  en  sa  faveur,  et  qui 
prennent  aveuglément  les  impressions  qu'on  leur 
donne  ;  l'autorité  avec  laquelle  on  les  gouverne 
et  on  les  fait  entrer  dans  Coûteuses  vues  et  toutes 
ses  pratiques  ;  le  plaisir  flattetir  d'être  l'ame  des 
assemblées,  des  délibérations  ,  de  tous  les  conseils 
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et  de  toutes  les  résolutions  ;  le  seul  plaisir  même 
d'avoir  quelque  part  à  tout  cela,  et  d'j  être  compté 
pour  quelque  chose  :  voilà  ce  qui  touche  un  cœur 
vain  et  amateur  de  la  domination ,  voilà  son  ob- 
jet :  tout  le  reste  n'est  proprement  que  Tacces- 
soire  et  qu'une  spécieuse  apparence. 

3.  Dévotion  inquiète  et  empressée.  Marthe, 
Marthe  ^  vous  vous  inquiétez  et  vous  vous  mettez 
en  peine  de  bien  des  choses  ' ,  disoit  le  Sauveur 
du  monde  à  cette  sœur  de  Madeleine,  voyant 
qu'elle  s'embarrassoit  de  trop  de  soins  pour  le 
recevoir  dans  sa  maison ,  et  pour  lui  témoigner 
son  respect.  C'étoit  sans  doute  une  bonne  œuvre 
qu'elle  faisoit,  puisqu'il  s'agisspit  du  Fils  de 
Dieu  ;  mais  dans  toutes  nos  œuvres  et  particu- 
lièrement dans  nos  œuvres  de  piété ,  Dieu  veut 
toujours  que  nous  conservions  le  recueillement 
intérieur,  qui  ne  peut  guère  s'accorder  avec  une 
ardeur  si  vive  et  si  précipitée.  Cardans  les  choses 
de  Dieu  ,  comme  partout  ailleurs ,  il  j  a  de  ces 
vivacités  et  de  ces  empressements  qu'il  faut  mo- 
dérer. C'est  le  caractère  de  certains  esprits,  qui 
n^entreprennent  ni  ne  font  jamais  rien  d'un  sens 
rassis  et  avec  tranqiiillité  :  de  sorte  qu'on  les  voit 
dans  un  mouvement  perpétuel ,  et  que  pour  quel- 
ques démarches  qui  suffiroient ,  ils  en  font  cent 
d'inutiles.  Ils  croient  agir  en  cela  avec  plus  de 
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mérite  devant  Diea  ;  mais  souvent ,  sans  qu'ils 
s'aperçoivent,  s*y  mêle-t-il  beaucoup  de  tempé- 
rament et  quelquefois  même  une  secrète  com- 
plaisance au  fond  de  Tame.  Car  toutes  ces  ma- 
nières et  toutes  ces  agitations  extérieures  ont  je 
ne  sais  quel  air  d'importance,  dont  le  cœur  se 
laisse  aisément  flatter.  C'est  Tœuvre  de  Dieu ,  di- 
sent-ils, et  malheur  à  celui  qui  fait  V  œuvre  de  Dieu 
négligennnenV .  Je  Ta  voue,  et  je  le  dis  aussi-bien 
qu'eux  :  mais  sans  négliger  l'œuvre  de  Dieu ,  on 
peut  s'j  comporter  avec  plus  d'attention  à  Dieu 
même,  avec  plus  de  récollection ,  avec  moins  de 
dissipation.  Hé!  pourrois-je leur  demander,  que 
prétendez- vous  en  vous  laissant  ainsi  distraire, 
et  perdant  par  toutes  vos  précipitations  et  tous 
vos  troubles  la  présence  de  Dieu?  Vous  le  cher- 
chez hors  de  vous ,  et  vous  le  quittez  au-dedans 
de  vous-mêmes. 

4-  Dévotion  zélée,  mais  fort  zélée  pour  autrui 
et  très  peu  pour  soi.  Depuis  que  telle  femme 
a  levé  l'étendard  de  la  dévotion ,  il  semble  qu'elle 
soit  devenue  impeccable,  et  que  tous  lès  autres 
s<Ment  des  pécheurs  remplis  de  défauts.  Elle  don- 
nera dans  un  jour  cent  avis ,  et  dans  toute  une 
année  elle  n'en  voudra  pas  recevoir  un  seul.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  nous  avons  du  zèle  ,  et  le  zèle  le 
plus  ardent,  mais  sur  quoi?  sur  quelques  abus 
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assez  légers  que  nous  remarquons  ^  ou  que  nous 
nous  figurons  dans  des  subalternes,  et  dans  des 
états  qui  dépendent  de  nous.  Ypilà  ce  qui  nous 
occupe  ;  sans  que  jamais  nous  nous  occupions  des 
véritables  abus  de  notre  état»  dont  nous  ne 
sommes  pas  exenipts ,  et  qui  quelquefois  sont 
énormes.  Cependant  on  inquiète  des  gens  ,  on  les 
fatigue ,  on  va  même  jusqu'à  le»  accabler.  Le  Pro- 
phète disoit  :  Mon  zèle  me  dévore  ^j  mais  com-  ' 
bien  de  prétendus  zélateurs  ou  zélatrices  pour- 
roient  dire  :  Mon  zèle,  *fiu  lieu  de  me  dévorer 
moi-même ,  dévore  les  autres. 

ô.  Dévotion  de  naturel,  dlnclination ,  d*in<^ 
térêt.  Le  vrai  caractère  de  la  piété  est  d'accom- 
moder nos  inclinations  et  nos  désirs  à  la  dévotion  ; 
mais  l'illusion  la  plus  commune  et  le  désordre 
presque  universel,  est  de  vouloir  au  contraire 
accommoder  la  dévotion  à  tous  nos  désirs  et  à 
toutes  nos  inclinations»  Delà  vient  que  la  dévo- 
tion se  transfigure  en  toutes  sortes  de  formes  ; 
mais  surtout  à  la  cour  elle  prend  toutes  les  qua- 
lités de  la  cour.  La  cour  (ce  que  j^  ne  prétends 
pas  néanmoins  être  une  règle  générale)^  la  cour 
est  le  séjour  de  l'ambition  :  la  dévotion  y  devient 
ambitieuse  ;  la  cour  est  le  séjour  de  fa  «politique  : 
la  dévotion  y  devient  artificieuse  et  politique  ;  là 
cour  est  le  séjour  de  l'hypocrite  et  de  la  dissi- 
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mulation  :  ]a  dévotion  y  devient  dissimulée  et  ca- 
chée ;  la  cour  est  le  séjour  de  la  médisance  :  la 
dévotioo  y  devient  critique  à  l'excès  et  médi- 
sante :  ainsi  du  resie.  La  raison  de  ceci  est  9  que 
dans  la  dévotion  même ,  il  y  a  toujours ,  si  Ton 
n'use. d'une  extrême  vigilance,   quelque  chose 
d'humain  et  un  fonds  de  notre  nature  corrompue , 
qui  s'y  glisse  et  qui  agit  imperceptiblement.  On 
est  pieux,  ou  l'on  croit  l'être  ;  mais  on  l'est  selon 
ses  vues ,  mais  on  l'isst  selon  ses  avantages  per- 
sonnels et  temporels,  mais  on  l'est  selon  l'air 
coatagieuiL  dumonde,  que  l'on  respire  san^ cesse. 
C'est -à- dire  qu'on  l'est  assez  pour  pouvoir  en 
quelque  manière  se  porter  témoignage  à  soi- 
même  de  l'être ,  et  pour  ep  avoir  devant  le  monde 
la  réputation;  mais  qu'on  l'est  trop  peu  pour  avoir 
devant  Dieu  le  mérite  de  l'être,  véritablement. 
Sainteté  de  cour,  sainteté  la  plus  émioente  quand 
elle  est  véritable,  parce  qu'elle  a  plus  d'obstacles 
à  surmonter,  et  plus  de  sacrifices  à  faire  :  mais 
que  ces  sacrifices  sont  rares  !  et  comme  il  faut 
pour  cela  s'immoler  soi-même  !  que  l'esprit  de  la 
cour  trouve  d'accommodements  et  dej^aisons  pour 
épargner  la  victime  ! 

6.  Dévotion  douce,  oisive ,  commode.  On  dit, 
en  se  retirant  des  affaires  .du  monde ,  et  se  donnant 
à  Dieu  :  Pourquoi  tant  de  mouvenienls  et  tant 
de  spins?  Tout  cela  me  lasse  et  m'importune; 
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je  veux  vivre  désormais  en  repos.  Erreur  :  ce 
n^est  point  là  l'esprit  de  la  piété }  mais  c'est  un  ar- 
tifice de  l'amour  -  propre  ,  qui  se  cherche  soi- 
même  jusque  dans  les  meilleurs  dessef  ^s.  Il  veut 
partout  avoir  son  compte ,  et  être  à  son  aise  :  en 
quoi  il  nous  trompe.  La  sainteté  de  cette  vie  est 
dans  le  travail  et  dans  la  peine ,  comme  celle 
de  l'autre  est  dans  la  béatitude  et  dans  la  paix. 

Que  le  libertinage ,  instruit ,  aussi-bien  que 
nous  j  de  ces  égarements  dans  la  dévotion  et  des 
autres ,  les  condamné ,  nous  ne  nous  en  plain- 
ons  point ,  et  nous  ne  l'accuserons  point  en  cela 
d'injustice.  Mais  de  quoi  nous  nous  plaignons ,  et 
avec  raison  ,  c'est  que  le  libertin  abuse  de  quel- 
ques exemples  particuliers ,  pour  en  tirer  des 
conséquences  générales  au  désavantage  de  toutes 
les  personnes  vertueuses  et  adonnées  aux  œuvres 
de  piété.  De  quoi  nous  nous  plaignons ,  c'est 
que  le  libertin  prenne  de  là  sujet  de  décrier  .la 
dévotion ,  de  la  traiter  avec  mépris  ,  de  l'exposer 
à  la  risée  publique  par  de  fades  et  scandaleuses 
plaisanteries.  De  quoi  nous  nous  plaignons,  c'est 
que  le  libertin  veuille  de  là  se  persuader  qu'il 
n'y  a  de  vraie  dévotion  qu'en  idée ,  et  que  ce 
n'est  dans  la  pratique  qu'un  dehors  trompeur  et 
un  taux  nom.  De  quoi  nous  nous  plaignons^  c'est 
que  le  libertiti  exagère  tant  les  devoirs  de  la  dé- 
votion ,  et  qu'il  affecte  de  les  porter  au  degré  de 
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perfection  le  plus  éminent ,  afin  que  ne  voyant 
presque  personne  qui  s*j  élève,  il  puisse  s'auto- 
riser à  conclure  que  tout  ce  qu'on  appelle  gens 
de  bien  ne  valent  pas  mieux  la  plupart  que  le 
commun  des  hommes.  De  quoi  nous  nous  plai- 
gnons ,  c*est  que  par  là  le  libertin  ôte  en  quelque 
sorte  aux  prédicateurs ,  et  à  tous  les  ministres 
cliargés  de  Tinstruction  des  fidèles  ,  la  liberté  de 
s'expliquer  publiquement  sur  la  dévotion ,  d'en 
prescrire  les  règles,  d'en  découvrir  les  illusions  , 
de  peur  que  les  mondains  n'empoisonnent  ce 
qu'ils  entendent  sur  cette  matière ,  et  que  leur 
malignité  ne  s'en  prévale. 

Cependant  le  monde  pensera  tout  ce  qu'il  lui 
plaira,  et  il  raillera  tant  qu'il  voudra;  nous  par- 
lerons avec  discrétion  ,  mais  avec  force  ,  et  nous 
ne  déguiserons  point  la  vérité  dont  nous  sommes 
les  dépositaires  et  les  interprètes.  Nous  imiterons 
notre  divin  maître  ,  qui  n'usa  de  nul  ménage- 
ment à  l'égard  des  scribes  et  des  pharisiens  ,  et 
qui  tant  de  fois  publia  leurs  hypocrisies  et  leurs 
vices  les  plus  secrets  ;  nous  exalterons  la  vertu  , 
nous  lui  donnerons  toute  la  louange  qu'elle  mé- 
rite, nous  reconnoîtrons  qu'elle  n'est  point  bannie 
de  la  terre  et  qu'elle  règne  encore  dans  l'Eglise 
de  Dieu  ;  mais  en  même  temps  ,  pour  son  hon- 
neur et  pour  la  réformation  de  ceux  mêmes  qui 
la  professent ,  nous  ne  craindrons  point  de  mar- 
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quer  les  altérations  qu'on  y  fait.  Nous  démêlerons 
dans  cet  or  ce  qu'il  y  a  de  pur  et  tout  ce  qu'on  y 
met  d'alliage.  Plaise  au  Ciel  que  nos  leçons  soient 
bien  reçues  et  qu'on  en  profite  !  c'est  notre  inten- 
tion :  mais  quiconque  en  sera  scandalisé,  qu'il 
s'impute  à  lui-même  son  scandale. 


Alliance  de  la  piété  et  de  la  grandeur. 

Quelque  opposé  que  semble  être  au  chris- 
tianisme l'état  des  grands ,  il  y  aune  merveilleuse 
alliance  entre  la  piété  et  la  grandeur.  Bien  loin 
qu'elles  soient  incompatibles ,  elles  se  soutien- 
nent mutuellement  l'une  et  l'autre  :  de  sorte  que 
la  piété  sert  à  relever  la  grandeur,  et  que  la  gran- 
deur sert  à  relever  la  piété. 

I.  La  piété  relève  tout  à  la  fois  la  grandeur,  et 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes  :  devant  Dieu, 
parce  que  la  piété  rend  la  grandeur  chrétienne  et 
sainte  ;  devant  les  hommes  ,  parce  que  la  piété 
nous  rend  la  grandeur  singulièrement  aimable  et 

vénérable. 

Grandeur  chrétienne  et  sainte  devant  Dieu  : 
par  oii?,par  la  piété,  ainsi  que  je  viens  de  le 
dire.  Car  que  fait  la  piété  dans  un  grand ,  et  com* 
ment  le  sanclifie-t-elle  ?  Est-ce  en  le  dépouillant 


BT   DE    Li^   OKAITDEVA.  J^Ol 

ie  sa  grandeur  même  ?  est-ce  en  le  faisant  re- 
noncer à  tous  les  titres  d'honneur  dont  il  est  re- 
vêtu ?  L'oblige  - 1  -  elle  à  céder  ses  droits  ,  à  se 
démettre  de  son  autorité  et  de  son  pouvoir  y  à 
descendre  de  son  rang  et  à  se  dégrader,  à  mener 
une  vie  privée  et  à  se  réduire  dans  une  retraite 
obscure  >   sans  pompe',  sans  éclat ,  sans  nomîU 
est  vrai  qu'il  j  a  eu  des  grands  du  monde,  et  même 
des  princes  et  des  rois  ,  que  l'esprit  de  Dieu  a 
portés  jusque  là.  Ils  se  sont  retirés  dans  les  so- 
litudes et  dans'les  cloîtres ,  et ,  pour  se  mettre  plus 
sûrement  en  garde  contre  la  contagion  du  siècle , 
OH  pour   acquérir  une  ressemblance   plus  par- 
faite avec  Jésus-Christ  humilié  et  anéanti,  ils  se 
sont  cachés  et  ensevelis  dans  les  ténèbres.  Mais  si 
ces  exemples  sont  dignes  de  notre  admiration , 
ce  n'est  pas  une  conséquence  que  tous  les  grands 
les  doivent  suivre ,  et  qu'ils  ne  puissent  autrement 
se  sanctifier  que  par  cette  abdication  volontaire , 
et  ce  renoncement  à  l'état  de  distinction  où  la 
Providence  les' a  élevés.  S'il  en  étoit  ainsi ,  il  fau- 
droit donc  qu'il  n'y  eût  dans  le  monde  chrétien, 
ni  puissance  séculière  ,  ni  dignité  ,  ni  magistra- 
ture ,  ni  principauté ,  ni  monarchie ,  puisqu'il  se- 
roit  nécessaire  de  quitter  tout  cela,  et  de  se  défaire 
de  tout  cela,  pour  pratiquer  le  christianisme  et 
pour  s'y  perfecûonner.  Système  qui  dérangeroit 
tout   le  plan  de  la  sagesse  divine,  et  qui  ren- 
Pensées.  I.  26 
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verseroit  tout  l'ordre  qu'elle  a  établi.  A  ne  point 
parler  des  saints  législateurs  et  des  saints  rois 
qui  ont  Técu  dans  l'ancienne  loi  et  gouverné  le 
peuple  de  Dieu ,  combien  de  grands  dans  la  loi 
nouvelle ,  combien  de  rois  ,  sans  déroger  en  rien 
de  leur  grandeur,  sont  parvenus  ,  au  milieu  de 
la  cour ,  à  la  plus  sublime  sainteté ,  et  ont  mérité 
d'être  honorés  d'un  culte  public  par  toute  l'E- 
glise? 

^  De  là  il  s'ensuit  qu'on  peut  être  grand  selon  le 
'monde  y  demeurer  dans  la  condition  de  grand  y 
vivre  en  grande  et  cependant  marcher  et  s'a- 
vancer dans  les  voies  de  la  perfection  chrétienne. 
Or  voilà  l'ouvrage  ,  ou  plutôt  le  chef-d'œuVre  de 
la  piété  ^  elle  fait  remonter  un  grand  jusqu'au 
principe  de  sa  grandeur  et  de  toute  grandeur  hu- 
niaine ,  qui  est  Dieu  ;  elle  lui  fait  reconnoître 
avec  l'Apôtre ,  et  selon  la  maxime  fondamentale 
de  la  foi ,  que  toute  puissauce  vient  de  Dieu  ,  et 
par  conséqueat  que  tout  ce  qu'il  est ,  il  ne  Test 
que  par  la  grâce  de  Dieti.  D'où  il  conclut ,  par  le 
raisonnement  le  plus  juste  et  le  plus  sensible, 
que  toute  sa  grandeur  n'est  dqnc  qu'une  gran- 
deur subordonnée  au  souverain  maître  de  qui  il 
l'a  reçue  ;  que  c'est  une  grandeur  dépendante  ; 
et  que  ,  bien  loin  qu'elle  l'affranchisse  des  lois 
divines,  elle  lui  impose  une  obligation  particu- 
lière d'honorer  d'un  culte  plus  religieux ,  plus  as- 
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sidu  ,  plus  fervent ,  le  suprême  auteur  à  qqi  il  est 
redevable  de  son  état  et  de  tous  les  avantages 
temporels  qui  y  sont  attachés;  que  ce  n'est  pas 
pour  lui  qu'elle  lui  a  été  dqnnée  j  cette  grandeur^ 
et  qu'il  n'en  es(  que  le  dépositaire ,  mais  que 
chaque  chose  devant  retourner  à  sa  source  ,  c'est 
à  Dieu  que  l'hommage  en  est  dû ,  et  à  ce  Seigneur 
des  seigneurs  qu'elle  doit  être  référée  par  un 
usage  tel  qu'il  le  demande  et  tel  qu'il  le  mérite. 
Toutes  ces  pensées,  et  bien  d'autres  que  la- 
piété  né  manque  point  de  suggérer ,  tiennent 
un  grand  dans  une  attention  continuelle  sur  soi- 
même,  pour,  ne  se  laisser  point  éblouir  de  l'éclat 
qui  l'environne ,  et  ne  se  point  évanouir  dans  ses 
idées  ;  pour  se.  maintenir  toujours  devant  Dieu 
et  à  l'égard  de  Dieu,  dans  des  sentiments  humbles 
et  soumis ,  dans  une  dépendance  volontaire  et  en- 
tière ,  dans  une  obéissance  pleine  et  parfaite  ; 
pour  n'user  jamais  de  sa  puissance  contre  Dieu , 
en  la  faisant  servir  à  satisfaire  ses  passions  ^  son 
intérêt ,  son  ambition  ,  ses  ressentiments  et  ses 
vengeances ,  mais  j,  au  contraire ,  pour  l'employer 
toujours  selon  les  vues  et  le  gré  de  Dieu  ,  con- 
sultant IHeu  dans  tout  ce  qu'il  entreprend ,  n'y 
envisageant  que  Dieu  ,  et  ne  s'y  proposant  autre 
chose. que  d'être  l'exécuteur  de  ses  ordres,  et 
le  ministre  de  ses  éterpelles  volontés  ;  pour  s'at- 
tachejt*  arec  d'autant  plus  de  fidélité  et  plus  de 

26. 
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zèle  au  service  de  Dieu,  qu'il  se  voit  comblé  plus 
libéralement  et  plus  abondamment  de  ses  dons;, 
pour  lui  rendre  tous  les  devoirs  de  religion ,  d'a- 
doration ,  de  reconnoissahce  et  de  dévotion  que 
l'Eglise  de  Dieu  exige  de  chaque  fidèle,  ne  man" 
quant  à  nulle  observance ,  ne  se  dispensant  d'au- 
cuiie  pratique ,  y  en  ajoutant  même  de  propres 
et  de  personnelles  ;  en  un  mot,  remplissant  toute 
justice,  et  n'écoutant  là -dessus  ni  respect  du 
monde,  ni  inclination  ou  répugnance  delà  na- 
ture. Qwi  peut  douter  qu'un  grand  de  ce  carac- 
tère ne  soit  spécialement  agréable  à  Dieu  ?  c'est-à- 
dire  ,  qui  peut  douter  qu'il  pe  soit  vraimetit  grand 
aux  yeux  de  Dieu ,  puisque  la  vraie  grandeur 
est  de  plaire  à  Dieu ,  et  que  rien  ne  doit  plaire  da- 
vantage à  Dieu  que  la  grandeur  même  temporelle , 
ainsi  appliquée  à  le  glorifier  et  toute  dévouée  à 
son  honneur?  Voilà  par  où  David  devint  un  objet 
de'complaisancepopr  Dieu  ,  et  un  prince  selon  le 
cœur,  de  Dieu  :  c'est  ce  qui  consacra,  toutes  ses 
entreprises  et  toutes  ses  victoires  ;  c'est  ce  qui  en 
fit  tout  le  mérite  et  tout  le  prix. 

Grandeur  singulièrement  aimable  et  vénérable 
devant  les  hommes  :  autre  effet  de  la  piété  dans 
un  grand.  Il  est  certain  que  la  vertu,  en  quelque 
sujet  qu'elle  se  rencontre,  est  toujours  digne  de 
notre  estimeet  de  nos  respects  ;  mais  il  faut  con- 
venir, dit  saint  Bernard  ,  que  par  une  grâce  et  an 
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doQ  particulier,  elle  plaît  ^irtôut  dans  les  nobles. 
D'où  vient  cela?  on  pourroit  dire  qu'étant  beau- 
coup plus  rare  dans  les  grands  ^  elle  paroît  par 
là  même  beaucoup  plus  estimable^  On  pourroit 
ajouter  qu^ajant  dans  les  grands  beaucoup  plus 
d'efforts  à  faire  pour  se  soutenir,  et  plus  de  dif- 
ficultés à  vaincre  ,  elle  les  rend  aussi  beaucoup 
plus  recomunandables  par  les  obstacles  mêmes 
qu'As  surmontent ,  et  par  les  victoires  qu'ils  rem- 
portent Mais ,  sans  m'arréter  à  ces  raisons  ni  à 
toutes  les  autres  ,  voici ,  ce  me  semble,  la  pins 
essentielle  :  c'est  que  la  piété  corrigé  dans  un 
grand  les  défauts  les  plus  ordinaires  pat*  où  la 
grandeur  devient  comfnunément  odieuse  et  mé- 
prisable, et  qu'au  contraire  elle  loi  donne  les 
qualités  les  plus  capables  de  gagner  les  cœurs  et 
de  les  prévenir  en  sa  faveur. 

En  effet,  ce  qui  nous  indispose  à  l'égard  des 
grands  ,  et  ce  qui  nous  porte  le  plus  souvent 

■ 

contre  eux  aux  murmures  et  aux  mépris ,  ce  sont 
leurs  hapteurs et  leurs  fiertés,'  ce  sont  leurs  airs 
dédaigneux  et  méprisants ,  ce  sont  leurs  façons 
de  parler,  leurs  termes,  leurs  gestes,  leurs  re- 
gards, toutes  leurs  manières,  ou  brusques  et  re- 
butantes', ou  trop  impérieuses  et  trop  dominantes  ; 
ce  sont  encore  bien  plus  leurs  tyrannies  et  leurs 
duretés,  quand,  par  l'abus  le  plu$  énorme  du 
pouvoir  dont  ils  ont  été  revêtus,  ils  tiennent  dans 
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l'oppression  des  homme»  comme  eux ,  et  leur  font 
sentir  sans  ménagement  tout  le  poids  de  leur 
grandeur  ;  quand ,  par  rindifférence  la  plus  mor- 
telle ^  uniquement  attentif  à  ce  qui  les  touche,  et 
renonçant  à  tous  les  sentiments  de  la  charité,  ils 
voient  d'un  œil  tranquille  et  sans  nulle  compas- 
sion, des  misères  dont  assez  ordinairement  ils 
sont  eux-mêmes  auteurs  ;  quand,  par  une  mons- 
trueuse ingratitude ,  ils  laissent  sans  récompense 
les  services  les  plus  importants,  et  oublient  des 
gens  qui  se  sont  immolés  et  qui  s'immolent  sans 
cesse  pour  leurs  intérêts  :  ce  sont  leurs  injus- 
tices ,  leurs  violences,  leurs  concussions  ,  et ,  si 
je  puis  user  de  ce  terme , «leurs  brigandages,  soit 
connus  et  publics  (car  souvent  même  ils  ne  s'en 
cachent  pas),  soit  particuliers  et  plus  secrets, 
mais  qui  ne  causent  pas  moins  de  dommages,  et 
ne  donnent  pas  moins  à  souffrir  ;  ce  sont  les  désor- 
dres de  leur  vie,  leurs  débauches,  leurs  excès, 
leur  irréligioh ,  tous  les  vices  où  ils  s'abandon- 
nent avec  d'autant  plus  de  liberté ,  que  c'est  avec 
plus  d'impunité.  Voilà  ,  tout  grands  qu'ils  sont, 
ou  par  la  naissance  ,  ou  par  la  faveur,  ce  qni(  les 
rabaisse  infiniment  dans  les  esprits  et  ce  qui  les 
avilit  :  on  respecte  dans  eux  leur  caractère  ;  on 
redoute  leur  puissance  ;  en  leur  rend  les  hom- 
mages qu'on  ne  peut  leur  refuser,  ni  selon  les 
lois  du  monde,  ni  selon  la  loi  de  Dieu  ;  mais  leurs 
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personnes ,  comment  les  regaxde-t-on  ?  et  tandis 
qu'au  dehors  on  les  honore,  quelle  estime  en 
fait-on  dans  le  cœur,  et  quelles  idées  en  con- 
coil-on  ?  S'ils  en  étoient  înslmits ,  il  faudrdit 
qu'ils  fussent  bien  insensibles  pour  n'en  être  pas 
pénétrés  jusque  dans  le  fond  del'ame* 

Or  la  piété  retranche  tout  cela ,  réforme  tout 
cela,  change  tout  cela.  En  faisant  de  la  grandeur 
une  grandeur  chrétienne ,  elle  en  fait  une  gran- 
deur aimable  et  vénérable  :  comment  ?  parce 
qu'elle  en  fait  une  grandeur  modeste  et  hiln^ble 
qui ,  sans  abandonner  ses  droits  ni  oublier  ses 
prérogatives,  du  reste  ne  s'enoi^ueillit  point ,  ne 
s'enfle  point,  ne  se  laisse  point  infatuer  d'elle- 
même;  qui  n'offense  person-ne,  ne  choque  per- 
sonne ,  ne  s'éloigne  depersouine;  qui  tout  au  con- 
traire se  rend  affable  a  l'égard  de  tout  le  monde  , 
prévenante,  honnête,  douce,  condescendante  : 
parce  qu'elle  en  fait  une  grandeur  officieuse  et 
charitable ,  qui  se  plaît  à  obliger  ;  qui  volontiers 
s'emploie  pour  les  petits ,  potir  les  pauv.res ,  pour 
les  affligés  ;  qui  compatit  à  leurs  maux  ,  et  prend 
soin ,  autant  qu'il  lui  est  possible ,  de  les  soula- 
ger; qnûjile  communique,  se  familiarise,  par- 
donne aisément ,  récompense  abondamment,  ré- 
pand libéralement  ses  dons ,  et  pense  plus  en 
quelque  manière  aux   autres  qu'à  soi  -  même  : 
parce  qu'elle  en  fait  une  grandeur  sage ,  droite 
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et  juste ^  vraie  dans  ses  paroles,  fidèle  dans  ses 
promesses  ,  équitable  dans  ses  jugements ,  n'é- 
coutant que  la  raison  y  et  la  suivant  en  tout  sans 
nul  égard  y  prenant  le  parti  de  l'innocence,  sou- 
tenant la  veuve  et  l'orphelin,  rendant  à  chacun  ce 
qui  lui  appartient^  et  aimant  mieux,  en  bieiï 
des  rencontres,  se  relâcher  de  certains  intérêts  et 
de  certaines  prétentions ,  que  de  se  mettre  au 
hasard  de  faire  tort  à  qui  que  ce  soit ,  et  de  pro- 
fiter de  ses  dépouilles  :  parce  qu'elle  en  fait  une 
grandeur  réglée  dans  toute  sa  conduite  et  irré- 
prochable  dans  ses  mœurs  ^  tellement  adonnée 
aux  devoirs  de  la  religion ,  qu'elle  ne  manque  à 
aucun  devoir  du  monde,  ennemie  du  libertinage , 
zélée  pour  le  bon  ordre ,  commençant  par  s'y 
soumettre  elle.- même ,  et  dopnant  l'exemple  à 
ceux  qu'ejle  y  veut  réduire,  ou  qu'elle  travaille  à 
y  maintenir. 

Supposons  un  grand  en  de  telles  dispositions , 
et  agissant  de  telle  sorte  en  toutes  choses  :  est-il 
un  homme  plus  respecté?  du  moins  est-il  un 
homme  plus  respectable?  peut-on  se  défendre  de 
l'estimer,  de  l'admirer,  de  l'aimer?  Qu'il  ait 
quelques  ennemis  secrets  ,  qu'il  ait  des  concur- 
rents et  des  envieux ,  ses  ennemis  mêmes ,  ses  en- 
vieux et  ses  concurrents  seront  forcés  dans  le  cœur 
de  lui  rendre  la  justice  qui  lui  est  due.  Quoi  qu'il 
en  soit  et  quoi  qu'ils  en  pensent,  tout  le  public 
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se  déclarera  en  sa  faveur  ;  et  c'est  à  son  égard  que 
se  vérifiera  ce  que  le  Saint-Esprit  a  dit  en  particu- 
lier d'un  homme  désintéressé  :  Quel  est  celui-là? 
nous  le  comblerons  d^éloges  :  car  sa  "vie  est  un 

m 

perpétuel  miracle  ".  Mais^  dira-t*on,  ne  voit-on 
pas  quelquefois  de  ces  grands  que  la  piété  rend 
importants ,  difficiles ,  chagrins  y  bizarres ,  farou- 
ches 9  et  par  là  même  insupportables  et  mépri- 
sables? erreur/  Je  dis  erreur  :  non  pas  que  je 
ne  convienne  de  toutes  leurs  bizarreries,  et  de  tous 
les  travers  où  ils  donnent  ;  mais  erreur ,  si  Ton 
attribue  tout  cela  à  la  piété.  Car  il  faut  bien  distin- 
guer ce  qui  vient  d'eux  -  mêmes ,  et  ce  qui  vient 
de  la  piété  qu'ils  professent.  Une  parfaite  piété  , 
bien  loin  de  nous  porter  à  tous  ces  écarts ,  nous 
en  garantit  ou  nous  en  retire  :  et  de  là  il  faut  con- 
clure que  le  principe  du  mal,  c'est  qu'ils  n'ont 
encore  qu'une  piété  très  défectueuse.  Autant 
qu'ils  la  perfectionneront,  autant  elle  les  per- 

m 

fectionnera  eujt-mêmes  ;  et  plus  elle  les  perfec- 
tionnera en  corrigeant  les  défauts  personnelsqu'on 
leur  reproche ,  et  leur  faisant  acquérir  les  vertus 
contraires,  plus  elle  donnera  de  lustre  à  leur  gran- 
deur et  les  rendra  recommandables. 

IL  Comme  la  piété  relève  la  grandeur,  on  peut 
dire  aussi  que  la  grandeur,  par  un  heureux  re- 
tour, sert  infiniment  il  relever  la  piété,  et  cela  en 

*  Eccl.  3i  ,  V.  9. 
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plus  d'une  manière  :  parce  que  la  grandeur  met 
en  crédit  la  piété ,  parce  que  la  grandeur  a  plus 
de  pouvoir  pour  bannir  le  vice ,  et  que  par  la  force 
d%  ses  exemples ,  elle  engage  plus  de  monde  dans 
le  parti  de  la  piété;  parce  que  la  grandeur ^  par 
Tédification  qu'elle  donne  y  détruit  le  plus  puis- 
sant obstacle  que  la  piété  ait  à  combattre ,  qui  est 
le  respect  humain  ;  parce  que  la  grandeur  fournit 
à  la  piété  de  plus  import;ânts  sujets ,  et  des  occa- 
sions plus  éclàtanteis  de  s'exercer  et  de  signaler 
sa  religion  et  son  zèle, 

La  grandeur  met  en  crédit  la  piété ,  et  la  raison 
est ,  qu'étant  prévenus  naturellement ,  comme 
nous  le  sommes ,  d'un  Certain  respect  pour  les 
grands,  nous  sommes  parla  naturellement  portés 
à  juger  des  choses  selon  qu'ils  en  jugent ,  surtout 
si  ce  sont  d'ailleurs  de  bonnes  choses  en  elles- 
ménfies ,  ou  des  choses  au  moins  qui  ne  paroisseot 
pas  évidemment  mauvaises.  Ainsi,  quand  on  voit 
pratiquer  les  exercices  du  christianisme  à  un 
grand ,  quand  on  le  voit  fréquenter  les  sacre- 
ments ,  assister  régulièrement  et  dévotement  au 
sacrifice  de  Tautel ,  sanctifier  les  fêtes  par  son  as- 
siduité aux  prières  et  aux  offices  ordinaires  de 
l'Eglise,  observer  les  abstinences,  les  jeûnes, 
écouler  là  parole  divine,  ne  manquer  à  rien  de 
tout  ce  qui  concerne  le  cuke  de  Dieu  ,  on  n'en  a 
que  plus  d'estime  pour  ces  mêmes  exercices.  On 
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ne  les  compte  plus  seulement  pour  des  pratiques 
du  peuple  et  d'un  petit  nombre  d'ames  pieuses , 
mais  on  les  regardé  comme  des  devoirs  conve- 
nables à  tous  les  états  et  aux  fdius  hauts  rangs. 
Les  païens ,  selon  le  témoignage  de  saint  Cyprien , 
rçspectoient  jusqu'aux  vices  mêmes  de  leurs  pré- 
tendues divinités  ,  et  il  leur  sembloit  que  ces  vices 
étoient  consacrés  dès  que  c'étoient  les  vices  des 
dieux.  Delà  nous  devons  jugera  combien  plus 
forte  raison  la  vertu  reçoit  des  grands  un  éclat 
particulier,  et  quel  prix  dansFopinion  commune 
y  ajoute  leur  grandeur. 

De  ce  premier  avantage  il  en  suit  un  autre  : 
c'est  que  l'exemple  des  grands  ayant  autant  d'ef- 
ficace qu'il  en  a  pour  toucher  les  cœurs  et  pour 
les  engager,  il  est  par  là  même  d'un  secours  in- 
fini à  la  piété ,  pour's'élabiir  et  pour  se  répandre. 
Ce  sont  des  modèles  suV  lesquels  on  se  forme 
beaucoup  plus  volontiers  que  sur  le  reste  des 
hommes.  Ce  sont  des  lumières  ,  suivant  la  figure 
de  l'Evangile,  et  des  lumières ,  non  point  cachées 
sous  le  bùissecm,  mais  placées  sur  le  chandelier  y 
dont  les  rayons  éclaitvnt  toute  la  maison  %  et  dont 
la  splendeur  frappe  vivement  les  yeux.  L'édifica- 
tion que  donne  un  particulier  est  renfermée  dans 
un  petit  nombre  de  personnes  qui  le  voient  et 
qui  sont  témoins  de  ses  actions  :  mais  il  n'en  est 
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pas  de  même  d'un  grand.  Plus  il  est  élevé,  plus  il 
est  connu  et  remarqué  :  d*où  il  arrive  que  la 
bonne  odeur  de  sa  piété  s'étend  bien  plus  loin ,  et 
que  sa  vie  exemplaire  devient  bien  plus  édifiante. 
Edification  aussi  efficace  qu'elle  est  générale  tcar 
les  exemples  d'un  homme  au-dessus  de  nous, 
sont  contre  nous  les  titres  les  plus  convaincants  et 
les  plus  pressants  reproches,  quand  nous  refiisons 
de  faire  ce  qu'il  fait ,  et  que  nous  ne  voulons  pas 
tenir  la  même  conduite  que  lui ,  ni  nous  assu- 
jettir aux  mêmes  observances.  Notre  cœur  nous 
applique  à  nous  -  mêmes  ce  témoignage  ,  et  le 
tourne  à  notre  confusion.  Tous  les  prétextes  dont 
nos  passions  tâchent  de  se  prévaloir,  s'évanouis^ 
sent ,  parce  qu'on  se  trouve  forcé  de  reconnoître 
que  ce  ne  sont  en  effet  que  des  prétextes  et  que 
de  fausses  excuses.  On  est  intérieurement  excité^ 
sollicité ,  attiré  ;  et  plusieurs  enfin  suivent  l'attrait 
dont  ils  ressentent  l'impression.  Voilà  comment 
dans  une  ville ,  dans  une  cour ,  il  ne  tiendroit 
souvent  qu'à  quelques  personnes  distinguées  par 
leur  naissance  et  par  leur  dignité^  de  bannir  des 
abus ,  des  coutumes ,  des  modes ,  des  scandales, 
mille  désordres  qui  ruinent  toute  la  piété ,  et 
qui  déshonorent  la  religion.  Si  leur  exemple  i\e 
suffîsoit  pas ,  ils  j  emploieroient  le  pouvoir  qu'ils 
ont  en  main,  et,  le  mettant  en  œuvre  à  propos, 
selon  les  besoins  et  les  rencontres,  ils  sauroient 
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biea  réprimer  la  licence ,  et  maintenir  Thonneur 
de  Dieu  et  de  son  service  • 

De  tout  ceci ,  par  une  conséquence  naturelle , 
qu'amveroit-il  encore  en' faveur  de  la  piélé  ?  c'est 
qu'elle  prendroit  l'ascendant  sur  l'ennemi  le  plus 
dangereux  qui  l'attaque  et  qui  s'oppose  à  ses  pro- 
grès ,  je  veux  dire  sur  le  respect  humain.  Car  il 
n'y  auroit  plus  de  honte  à  vivre  selon  les  maximes 
de  l'Évangile  'et  selon  les  règles  de  la  foi ,  si  les 
grands  se  déclaroient  hautement  pour  la  piété. 
Les  mondains  et  les  libertins  auroient  beau  parler 
et  railler,  cet  exemple,  sans  de  longs  raisonne- 
ments, seroit  une  réponse  courte  et  toujours  pré- 
sente à  toutes  leurs  railleries  et  à  tous  leurs  dis- 
cours. S'il  y  avoit  même  alors  quelque  chose  à 
craindre,  ce  n'est  pas  que  le  respect  du  monde 
perverti  et  corrompu  nous  arrêtât,  mais  c'est 
qu'une  autre  sorte  de  respect  humain  tout  con- 
traire ,  et  que  la  seule  envie  de  plaire  à  un  grand 
ne  nous  portât  à  une  piété  hypocrite ,  et  ne  nous 
fît  aflPecter  de  faux  dehors.  Tant  il  est  certain  que 
tout  cède  à  l'exemple  des  grands ,  et  tant  ils  sont 
coupables ,  quand  ils  ne  font  pas  servir  l'empire 
qu'ils  ont  sur  les  esprits  à  confondre  le  liberti- 
nage, et  à  mettre  la  piété  en  état  d'agir  ouverte- 
ment et  de  se  montrer  avec  assurance. 

Enfin ,  par  une  dernière  prérogative  et  un  pri- 
vilège qui  lui  est  propre ,  c'est  la  grandeur  qui 
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fournit  à  la  piété  plus  d'occasions  et  plus  de 
moyens  d'entreprendre  de  grandes  choses ,  et  de 
les  exécuter  pour  la  gloire  de  Dieu ,  pour  le  bien 
du  prochain  ^  et  pour  l'ayancement  de  la  reli- 
gion. Car  plus  un  homme  est  élevé  selon  le 
monde  ,  plus  il  peut  s'employer  utilement  selon 
Dieu  et  faire  de  bonnes  œuvres.  Par  exemple , 
que  ne  peut  point  faii?e  un  seigneur  dans  toutes 
ses  terres  ?  Que  ne  peut  point  faire  un  chef  de  jus- 
tice dans  tout  son  ressort,  ou  un  ^mmandant 
dans  toute  une  province?  Que  ne  peut  point  faire 
un  roi  dans  toute  l'étendue  de  ses  États?  Com- 
ment saint  Louis  fit-il  de  si  beaux  établissements  ^ 
porta- t-il  des  lois  si  salutaires^  donna- l-il  de  si 
saints  édits,  forma- t-il  des  armées  et  les  con- 
duisit-il contre  les  ennemis  de  la  foi?  c'est  que 
dans  sa  personne  la  piété  se  trouvoit  soutenue  de 
la  grandeur.  S'il  eût  été  moins  puissant ,  et  qu'il 
se  fût  trouvé  réduit  à  une  condition  médiocre ,  il 
n'eût  pu  dans  la  pratique  et  dans  les  effets  porter 
$i  loin  sa  charité,  son  zèle ,  son  détachement ,  son 
équité  inviolable ,  sa  générosité  toute  chrétienne, 
sa  patience,  son  humilité,  bien  d^autres  vertus. 
Heureux  d'avoir  su  dans  sa  grandeur  et  par  sa 
grandeur  même  >  s'élever  à  un  si  haut  point  de 
sainteté. 

Voilà  par  proportion  quel  seroit  le  bonheur  de 
tous  les  grands ,  s'ils  sayoîent  user  comoie  ils  le 
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doivent  de  leur  grandeur/ Mais  leur  malheur  est 
de  ne  vouloir  être  grands  qiie  pour  leur  élévation 
temporelle ,  et  de  se  persuader  presque  que  la 
grandeur  est  un  titre  qui  les  affraqchit  des  lois 
du  christianisme.  La  louange  que  donne  rÉcrituji^e 
à  un  grand  ,  c'est  d^avoir  pu  faire  le  mal  et  de 
ne  r avoir  pas  fait  ^  •  mais ,  par  une  règle  à  peu 
près  semblable ,  ce  qui  condamne  la  plupart  des 
grands ,  et  ce  qui  leur  sera  reproché  au  jugement 
de  Dieu ,  c'est  d'avoir  pu  faire  le  bien  et  le  plus 
grand  bien ,  et  d'avoir  omis  de  le  faire. 

Pensées  diverses  sur  la  dévotion. 

Pourquoi  la  vraie  dévotion  est-elle  si  peu  con- 
nue,  et  pourquoi  au  contraire  conqoît-on  si  bien 
la  fausse?  c'est  que  la  vraie  dévotion  se  cache, 
parce  qu'elle  est  humble ,  au  lieu  que  la  fausse 
aime  à  se  montrer  et  à  se  distinguer.  Je  ne  dis 
pas  qu'elle  aime  à  se  montrer  ni  à  se  faire  con- 
noitre  comme  fausse  :  bien  loin  de  cela,  elle  prend 
tous  les  dehors  de  la  vraie  j  mais  elle  à  beau  faire , 
plus  elle  se  montre ,  plus  on  en  découvre  la  faus- 
seté. Voilà  d'où  vient  que  le  monde  juge  com- 
munément très  mal  de  la  dévotion  ;  car  il  n'en 
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juge  que  par  ceux  qui  eu  ont  l'éclat  ^  qui  en  ont  le 
nom,  la  réputation  :  or,  ce  n'est  pas  toujours  par 
ceux-là  qu'on  en  peut  former  un  jugement  favo- 
rable et  avantageux.  Pour  mettre  la  dévotion  en 
crédit  y  il  faudroit  que  la  fausse  demeurât  dans 
les  ténèbres ,  et  que  la  vraie ,  perçant  le  voile  de 
son  humilité ,  parût  au  grand  jour. 

Si  les  libertins  pouvaient  être  témoins  de  ce 
qui  se  passe  en  certaines  âmes  solidement  chré* 
tiennes  et  pieuses;  s'ils  voyoient  la  droiture  de 
leurs  intentions  ,  la  pureté  de  leurs  sentiments, 
la  délicatesse  de  leur  conscience  ;  s'ils  savoient 
quelle  est  leur  charité,  leur  humilité ,  leur  pa- 
tience, leur  mortification ,  leur  désintéressement, 
ils  auroient  peine  à  le  comprendre  :  ils  en  se- 
raient étonnés,  touchés,  charmés  ;  et ,  bien  loin 
de  s'attacher,  comme  ils  font,  à  tourner  la  piété 
en  ridicule ,  ils  en  respecteroient  même  jusque 
dans  la  fausse  les  apparences ,  dé  peur  de  se 
tromper  dans  la  vraie. 

• 

Nous  cherchons  en  tout  le  plaisir ,  et  nous  le 
voulons  trouver  jusque  dans  le  service  de  Dieu  et 
dans  la  piété.  Ce  sentiment,  4]it  saint  Chrysos- 
tôme  ,  est  bien  indigne  d'un  jchrélien  ;  mais  tout 
indigne  qu'il  est ,  Dieu ,  par  une  admirable  con- 
descendance ,  n'a  point  refusé  de  s'accommoder 
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à  noU'e  foiblessç ,  et  c*e^  ce  que  nous  montre 
l'exemple  de5  saints.  Dès  cette  vie,  quelles  dou- 
ceurs ,  quelles  délices  intérieures  les  saints  n'ont-  * 
ils  pas  goûtées?  Peut-être  ne  Jes  concevons-nous 
pa»,  parce  que  nous  ne  nous  sommes  jamais  mis 
en  état  de  les  goûter  conclue  eux  ;  mais  les  fré- 
quentes épreuves  qu'iU«en  ont  faites ,  et  que  nous 
ne  pouvons  désavouer,  sont  sur  cela  des  témoi^ 
gnages  irréprochables  et  convaincants.  Pendant 
que  les  réprouvés  dans  Fenfer ,  ainsi  que  l'Écri- 
ture nous  l'apprend,  protestent  et  protesteront 
éternellement  ^qu'/fe  se  sont  lassés  àans  le  chemin  , 
de  V iniquité  '  /  pendant  que  tant  de  mondains  sûr 
la  terre  nous  assurent  encore  tous  les  jours, *et 
nous  prennent  à  témoin  qu'il  n'y  a  poureux  dans 
le  monde  qu'amertume ,  que  trouble  et  affliction 
d'esprit,  que  nous  ont  dit  au  coiitraire  mille  foi^ 
les  serviteurs  de  Dieu  ?  que  nous  disent-ils  sans 
cesse  de  leur  état?  Ils  n'ont  tous  là-dessus  qu'une 
voix  commune  et  qu'un  même  langage,  pour  nous 
faire  entendre  qu'ils  ont  trouvé  dans  Dieu  une* 
source  inépuisable  de  consolations,  et  des  con- 
solations les  plus  sensibles  ;  que  Dieu  leur  tient 
lieu  de  toutes  choses,  et  qu'un  montent  qu'ils, 
passent  auprès  de  lui,  leur  est  incomparablement 
plus  doux  que  des  années  entières  au  miHeu  de 
tous  les  divertissements  et  de  toutes  les  joies  ap- 
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parentes  du  monde.  Vèulenl-ils  nous  tromper? 
mais  quel  intérêt  les  y  porterait?  Se  trompent- 
ils  eux-mêmes?  njais  On  ne  se  trotnpe  pas  aisé- 
ment sur  ce  qu'on  sent.  Pourquoi  donc  nous 
obstînons-nous  à  ne  les  en  pas  croire  ^  ou  si  nous 
les  croyons  y  pourquoi  nous  obstinons-hous  à  vou- 
loir êtrç  malheureux  avefe  ïe  monde ,  plutôt  que 
de  chercher  en  Dieu  notre  véritable  bonheur  ? 

'  Dès  que  les  Juifs  commencèrent  à- manger  des 
fruits  de  cette  terre  abondante  où  ils  entrèrent  en 
sortant  du  désert ,  la  manne  qui  ïes  avoit  jusque-là 
nourris ,  ne  tomba  plus  du  ciel  ;  et  tant  iqu'une 
ame  est  attachée  aux  plaisirs  des  sens  et  aux 
douceurs'  de  Ja  vie.  présente ,  en  Vain  espère-t- 
elle  gbûtor  jamais  les  douceurs  et  les  consolations 
divines.  C'est  une  uécessité  dfe  renoncer  a  l'un  ou 
à  l'autre.  Voulons-noUs  que  Dieu  nous  soit  comme 
une  manne  où  nous  trouvions  toutes  sortes  de 
goûts?  il  faut  que  le  monde  nous  soit  comme  un 
'désert. 

Trois  ou  quatre  communions  par  semaine, 
et  pas  un  point  retranché  ni  de  son  extrême  dé- 
licatesse et  de  l'amour  de  soi-même ,  ni  de  son 
intérêt  propre ,  de  son  aigreur  ou  de  sa  hauteur 
d'esprit  ;  deux  heures  d'orai$on  par  jour ,  et  pas 
un  moment  de  réflexion  sur  ses  défauts  les  plus 
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grossiers  ;  enfin  beaucoup  d'œuvres  saintes  et  de  ' 
pure  dévotion  9  mais  en  même  temps  une  négli* 
gence  aflPreuSe  de  mille  articles'esseiHiels ,  ou  par 
rapport  à  la  religion  et  à  la  soumission  qu'elle  de- 
mande ^  ou  par.  rapport  à  Ja  justice  et  aux  obli- 
gations qu'elle  impose ,  ou  par  rapport  à  1%  cb^- 
rité  et  à  ses  devoirs  les  plus  indispensables  :  voilà 
ce  que  je  ne  puis  approuver  et  ce  que  jamais 
nul  homme  comme  moi  n'approuvera.  Mais  les 
prièi^es ,  les  oraisons ,  les  fréquentes  communions 
De  sont-elles  pas  bonnes?  Oui  sans  doute ,  elles 
le  sont  ;  et  c'est  justement  ce  qui  nous  condamne, 
qu'étant  si  bonnes  en  elles-mêmes,  elles  ne  nous 
ren  den  l  pas  meilleurs . 

Garder  toutes  vos  pratiques  de  dévotion ,  j'y 
consens ,  et  je  vous  y  exhorte  même  très  forte- 
ment; mais  avant  que  d'être  dévot ,  je  veux  que 
vous  soyez  chrétien.  Du  christianisme  à  la  dé- 
votion ,  c'est  l'ordre  naturel  ;  mais  te  renverse- 
ment et  l'abus  le  plus  monstrueux ,  c'est  la  dé- 
votion sans  le  christianisme.  Pour  en  donner  un 
exemple,  en  matière  d'inimitié ,  de  vengeance  , 
de  médisance ,  si  l'on  n'y  prend  garde ,  on  fait 
souvent  par  dévotion  tout  ce  que  les  libertins  et 
les  plus  mondains  font  par  passion.  Dans  le  cours 
d'une  affaire  ou  dans  la  chaleur  d'une  dispute, 
on  décrie  des  personnes,  on  les  comble  d'où- 

27. 
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trages,.on  les  calomnie ,  et  l'oa  croit  rendre  par 
là  service  à  Dieu;  si  dans  la  suite  il  en  vient 
quelque  scrupule.,  on  se  i^ootente,  pour  toute  ré- 
paration ,  de  dire  dévotement  i  N'j  pensons  plus 
et  n'en  parlons  plys  ;je  niets  tout  cela  au  pied 
du  crucifix.  Mais  îl  y  faudroit  penser ,  mais  ij  en 
iaudroit  pa^er,  mais  il  y  faudroit  remédier  ;  et  ce 
seroit  là  npn-seiilemenX  la  perfection  ^  mais  le  fond 
du . christianisme  et  la  religion.  ^ 

Vouloir  .accorder  tout  le  luxe  et  tout  le  badi- 
nage  du  monde  avec  la  dévotion  ,  cela  itest  pas 
sans  exemple;  mais  c'est  l'aveuglement  le  plus 
déplorable-  Hé!  ces  parures  peu  modestes^  ces 
manières  si  libres  ,  si  enjouées  ,  si  familières , 
les  peut-on  même  accorder  avec  la  réputation  ? 

Beaucoup  de  directeur^  des  consciences ,  mais 
peu  de  personnes  qui  se  laissent  diriger.Ce  n'est 
pas  que  . toutes  les  âmes  dévotes  ^  ou  presque 
toutes  •  ne  veuilleat  avoir  un  directeur,  msds  ud 
directeur  à  leur  mode^  ej;  qui  les  conduise  selon 
leur  sens  :  c'est-à-dir«  un  directeur ^nt  elles 
soient  d'abord  elles-mêmes  comme  les  directrices, 
touchant  la  manière  dont  il  doit  les.  diriger.  Cela 
s'appelle ,  à  bien  parler,  non  pas  vouloir  être  di- 
rigé y  mais  vouloir,  par  un  directeur,  se  diriger 
soi-même. 
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La  dévotion  doit  être  prndente ,  et  on  peut 
bien  loi  appliquer  ce  que  saint  Paul  a  dit  de  la 
foi  :  Queim^re  service  soit  raisonnable  '.  Ce  n'est 
donc  point  l'esprit  de  l'Évangile,  que  par  une' dé- 
votion outrée  nous  nous  portions'à  des  extrémités 
qui  choquent  le  bon  sens  ,  ou  à 'des  singularités 
qui  ne  sOnt  propres  qu'à  faire  parler  \p  monde. 
Mais  le  mal  est  que  cette  prxKlence,  qui  est  un 
des  caractères  de  la  dévotion ,  n'est  pas  toujours 
le  caractère  des  personnes  dévotes.  Elles  ont,  il 
estvi^i,  leurs  directeurs;  maïs  ces  difeoteurs , 
elles  ne  les  écoutent  pas  •  toujours  ,  et  je  puis 
dire  avec  quelque  conni>is^ance ,  q«e  ce  n'est 
pas  pour, ces  directeurs  une  petite  peine,  devoir 
souvent  qu'on  leur  attribue  des  inipruden(*es  aux- 
quelles ils  n'ont  nulle  part,  et  sur  quoi  néan- 
moins ils  ne  peuvent  guère  se  justifier,  parce  qu'il 
ne  leur  est  pas  pernais  de  s'expliquer.  ' 

AiiiiBR  sans  cesse  de  directeur  en  directeur,  et 
tour-à-lour  vouloir  tous  les  éprouver,  c'est  dans 
les  uns  inquiétude,  et  dans  les  autres  curiosité. 
Quoi  que  ce  soit ,  daris  ces  divers  circuits  on  court 
beaucoup,  mais  on  n'avance  guère. 

Etks-vous  de  la  morale  étroite ,  ou  êtes-vous 
de  la  morale  relâchée?  Bizarre  question  qu'on 

'  Rom.  12^ 
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fait  quelquefois-  à  tin  4irectèiur,  avant  que  de  s'en- 
gager 6ÛUS  sa  conduite.  Je  4is<question  xidicule 
et  bigarre ,  datfs  le  sens  qu'on  entend*conimuné- 
ment  la  chose  >  car.  quand  oh  demande  à  ce  direc- 
teur s'il  est  de  da  morale  étroite,  on  veut  lui 
demander  s'il  çdi  de  ces  directeurs  sévères  par 
professioa  ,.  c'est-à-dire  de  ces  directeurs  déter- 
minés à  prendre  toujours  et  en  tout  le  parti  le 
plus  rigoureux,  saas  exàviiner  si  c'est  le  plus 
raiso|»nable  et  le.plus  conformera  l'esprit  de  l'E- 
vangile, qui  est'la  souveraine  raison  .'Et  quand 
au  contraire  on  demande  à  ce  même  direfcteur, 
s'il  e^t  de  la  niorale  relâchée ,  on  prétend  lui  de- 
mander s'il  est  du  nombre  de  ces  autres  direc- 
teurs qu'on  accuse  d'altérer  la  moY^ale  chrétienne, 
et  d'en  adoucir  toute  la  rigueur  par  des  tempéra- 
mentS'qui  accommodeM  la  nature  corrompue ,  et 
qui  flattent  \eh  sens  et  la  cupidité.  A  de  pareilles 
demandes  que  puis-je  répondre ,  sinon  que  je  ne 
suis  par  état  ni  de  l'une  ti  de  l'autre  morale, 
ainsi  qu*on  les  conçoit ,  mais  que  je  suis  de  la 
morale  de  Jésus-Christ ,  et  que  Jésus- Christ  étant 
venNa  nous  enseigner  dans  «a  •morale  la  vérité,  je 
m'en  tiens  dans  toutes  mes  décisions  à  ce  que  je 
juge  de  plus  vrai ,  de  plus  juste,  de  plus  conve- 
nable selon  les  conjonctures ,  et  selon  les  maximes 
de  cediviû  législateur?  Tellement  que  je  ne  fais 
point  une  obligation  indispensable  de  ce  qui  n'est 
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qu'uDiç  perfei^tiorr  ^  convie  atfi^si  /  êïï  ne  faisant 
point  un  précepte  de  la, pure  perfection ,  j'exhcrrte 
dur^ste,  autant  qu'il  m'est  possible ,  de  ne  se 
borner  pas  dans  la  pratique  à  la  simple  obligation. 
Voilà  ma  morale.  Qu'on  m'en  enseigne  une  meil- 
leure et  je  la^suivrai. 

É 

Il  y  a  dans  saiat  Paul  une  expression  bien 
forte.  C'est  au  sujet  de  certains  séducteurs  qui 
prêchoieût  le  judaïsme ,  et  portoiént  les  fidèles  à 
se  faire  circoncire.  Pourquoi  veulent-Us  que  vous 
soyez  circoncis  ' ,  disoit  sur  cela  le  grand  Apôtre 
écrivant  aux  Galates  1  c'est  afin  de  se  glorifier  dans 
votre  chair.  Comme  s'il  leur  eût  dit  :  Ce  n'est 
pas  le  zèle  de  la  loi  de  Moïse  qui  touctie  ces  gens- 
là,  et  qui  les  intéresse.  Ils  s'en  soucient  fort  peu  , 
puisqu'eux-mêmes  ils  la  violent  en  mille  points. 
Que  prétendent  -  ils  donc?  ils  voudroient  pou- 
voir se  vanter  de  vous  avoir  engagés  dans  leur 
parti  ;  ils  voudroient  pouvoir  vous  compter  au 
nombre  de  leurs  disciples;  ils  voudroient  s'en 
faire  honneur;  et  c'est  pour  cela  qu'à  quelque 
prix  que  ce  soit,  et  quoi  qu'il  vous  en  puisse 
conter,  ils  exigent  de  vous  que  vous  vous  sou- 
mettiez à  la  circoncision.  Voilà,,  selon  le  maître 
des  Gentils ,  quel  étoit  l'esprit  de  ces  faux  doc- 

«  Galat.  6. 
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teurs  et  de  ces  dévote  de  la  synagogue*  Oh  !  qu'il 
est  aisé  de  se  faire  dans  le  làonde  la  répQUtion 
d'homme  sévère ,  et  de  h  soutenir  aux  dépens 
d'autruî! 


/ 
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PrÉCEÏ^TE    de    Là    PRIERE. 

k^AjNT  Augustin  s^étonnoit  que  Pieu  nous  eût 
fait  un  cammahdeipent  de  Taimer,  puisque  de  lui- 
même  il  est  souverainement  aimable,  et  qu'in- 
dépendamment de  toute  loi,  tout  nous  porle  à 
ce  divin  amour  et  tout  nous  l'inspire.  Conformé- 
ment à  cette  pensée  du  saint  docteur,  n'y  a-t-il 
pas  lieu  de  nous  étonner  aussi  nous-mêmes ,  que 
Dieu  nous  ait  fait  un  commandement  de  prier, 
puisque  tout  nous  y  engage,  et  que  d'abandon- 
ner la  prière ,  c'est  abandonner  tous  nos  intérêts , 
qui  en  dépendent? 

Commandement  certain  et  indispensable,  et, 
sans  insister  sur  tous  les  autres  motifs  qui  regar- 
dent Dieu  plus  immédiatement,  et  le  culte  de 
religion  que  nous  devons  à  cette  majesté  sou- 
veraine, commandement  fondé,  par  une  raison 
spéciale,  sur  la  charité  que  nous  nous  devons  à 
nous-mêmes.  Car  à  quoi  nous  oblige  étroitement 
et  incontestablement  cette  charité  propre?  à  pren- 
dre tous  les  moyens  que  nous  jugeons  nécessaires 
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pour  nous  soutenir  au  milieu  de  tant  de  périls  qui 
nous  environnent  ^  et  pour,  échapper  à  tant  d'é- 
cueils  où  sans  cesse  nous  pouvonsécliouer  et  nous 
perdre.  Or  entre  ces  moyens  il  n*en  est  point  de 
plus  efficace  ni  de  plus  absolument  recpiis  que 
la  prière  :  comment  cela  ?  parce  que ,  dans  l'ira- 
puissance  naturelle  et  Textrême  foiblesse  où 
nous  sommes,  nous  ne  pouvons  nous  suffire  à 
nous-mêmes;  c'est-à-dire  que  nous  ne  pouvons 
pas  nous-mêmes  résister  à  toutes  les  tentations, 
nous  préserver  de  tous  les  dangers ,  fournir  à  tous 
les  besoins  qui ,  dans  le  cours  des  choses  humai- 
nes,  se  succèdent  sans  interruption  les  uns  aux 
autres;  d'où  il  s'ensuit  qu'il  nous  faut  donc  du 
secours,  et  un  secours  prompt>  et  un  secours 
puissant,  et  un  secours  continuel ,  qui  est  le  se- 
cours de  Dieu  et  de  sa  grâce.  Mais  ce  secours, 
par  où  robtiendroDSrnpùs  ?  par  la  prière.  Cest 
ainsi  que  le  Fils  de  Dieu  nous  l'a  déclaré ,  et  qu'il 
s'en  est  expliqué  dans  les  termes  les  plus  for- 
mels :  Si  vous  demandez  quelque  chose  à  mon 
Père  y  et  que  vous  le  demandiez  en  mœi  nom,  il 
vous  le  donnera  ^  Ce  qui  nous  fait  entendre, 
par  une  règle  toute  contraire ,  que  si  nous  ne 
demandons  pas,  Dieu  ne  nous  donnera  pas.  Or, 
si  Dieu  ne  nous  donne  pas ,  nous  manquerons  de 
secours;  si  nous  manquons  de  secours,  nous  ne 

'  Joan.  i4> 
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nous  soutiendrons  pas,  nous  succomberons;  si 
nous  succombons ,  nous  périrons ,  et  nous  péri- 
rons par  noire  faute,  puisqu'il  ne  tenoit  qu'à 
nous  de  prier  y  et.  par  conséquent  de  ne  pas 
périr.  Dieu  donc^  qui  ne  veut  pas  qu'aucun  pé- 
risse ,  et  qui ,.  par  la  loi  de  la  charité  que  nous 
ne  pouvons  sans  crime  nous  refuser  à  nous- 
mêmes  ,  nous  ordonne  de  n'omettre  aucun  moyen 
nécessaire  pour  éviter  notre  perte,  veut  que 
nous  ayons  recours  à  la  prjère,  et.nous  en  fait 
un  précepte. 

Précepte  qui  nous  marque  deux  choses  les 
plus  dignes  de  notre  étonnement,  l'une  de  la 
part  de  Dieu  ,   l'autre  de  la  part  de  l'homme. 
Quelle    providence  dans  Dieu,   quelle    bonté, 
quel  excès  de  miséricorde  .et  de  libéralité  nou3 
fait  voir  ce  commandement?  Tout  ce  que  nous 
pouvons  attendre  des  maîtres  de  la  terre ,  et  en 
quoi  consiste  auprès  d'eux  notre  plus  haute  fa- 
veur ,  c'est  que,  par  uqe  affection  particulière ,  et 
qui  ne  s'étend  qu'à  un  petit  nombre  de  favoris  , 
ils  soient  disposés  à  écouter  nos  demandes  et  à 
nous  les  accorder.  Mais  ils  s'en  tiennent  là  ,  et  ils 
ne  nous  font  point  une  obligation  étroite  de  leur 
demander  quoi  que  ce  soit  :  ils  nous  laissent  là* 
dessus  dans  une  liberté  entière.  Vous ,  ibon  Dieu  > 
père  toui-puissant  et  tout  bon  ,   vous  ne  vous 
conteniez  pas  d'une  telle  disposition   de  votre 
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cœur  à  notre  égard.  C'est  trop  peu  pour  vous,  el 
vous  ne  nous  dites  pas  seulement  :  Demandez^  et 
"VOUS  recevrez  '  :  mais  vous  nous  ordonnez  de 
demander  y  mais  vous  nous  faites  un  devoir  de 
demander  y  mais  vous  nous  reprochez  comme 
un  crime  9  et  un  crime  capital  ^  de  ne  pas  de- 
mander. Hé  !  que  vous  importent  ^  Seigneur, 
tous  les  voeux  que  nous  formons  et  que  nous 
vous  adressons  ?  Qtie  dis -je'?  6  mon  Dieu  !  vous 
nous  aimez  ^  et  cela  suffît.  Votre  amour  veut  se 
satisfaire  j  il  veut  s'exercer ,  et  que  nous  nous 
mettions  en  état  d'attirer  sur  nous  vos  dons  et 
d'en  profiter.  Point  d'autre  intérêt  qui  vous  touche 
que  le  notre. 

D'ailleurs ,  ce  que  notks  découvre  dans  l'homme 
ce  même  précepte  dp  la  prière ,  n'est  pas  moins 
surprenant.  C'est  l'aveuglement  le  plus  prodi- 
gieux ,  et  la  plus  mortelle  insensibilité  pour 
nous-mêmes.  Quoi!  nous  avons  continuellement 
besoin  du  secours  de  Dieu  ;  sans  Cette  assistance 
et  ce  secours  d'en  haut  nous  ne  pouvons  rien  ; 
qu'il  vienne  un  moment  à  nous  manquer ,  nous 
sommes  perdus  :  et  cependant,  pour  exciter 
notre  zèle  et  notre  vigilance  à  Fimplorer ,  ce  se- 
cours du  Ciel  dont  nous  ne  pouvons  nous  pas- 
ser,  Dieu  a  jugé  qu'il  falloitun  commandement 
exprès!  D'où  nous  devons  conclure  combien  sur 

'   Joaiu  iC. 
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cela  il  nous  a  donc  connus  aveugles  et  insensi* 
blés.  Or  une  telle  insensibilité ,  un  tel  aveugle- 
ment ne  tient-il  pas  du  prodige? 

Oui  sans  doute  ,  c'est  un  prodige;  mai$  toute 
prodigieuse  qu'est  la  chose,  voici  néanmoins  » 
j'ose  le  dire,  un  autre  prodige  plus  inconcevable  : 
et  quoi?  c'est  qu'après  même  et  malgré  le  com- 
mandement de  Dieu  ,  nous  recourions  encore 
si  peu  à  la  prière  ,  et  nous  en  fassions  si  peu  d'u- 
sage. 

S'il  nous  survient  quelque  affaire  fâcheuse; 
si  nous  craignons  quelque  disgrâce  temporelle 
dont  nous  sommes  menacés  ;  si  nous  avons  quel- 
qu'intérêt  à  ménager  dans  le  monde  et  quelque 
avantage  à  obtenir,  que  faisons-nous  d'abord,  et* 
quelle  est  notre  ressource?  On  pense  à  tous  les 
moyens  que  peut  suggérer  l'industrie,  l'intri- 
gue, la  prudence  du  siècle  ;  on  cherche  des  pa- 
trons en  qui  l'on  met  sa  confiance,  et  dont  on 
tâche  de  s'appuyer;  on  intéresse  autant  qu'il  est 
possible,  les  hommes  en  sa  faveur:  mais  de  s'a- 
dresser à  Dieu  avant  toutes  choses;  de  lui  recom- 
mander les  desseins  qu'on  a  formés ,  afi^n  qu'il  les 
bénisse  ;  de  lui  représenter  dans  une  feftvente 
prière  les  dangers  où  l'on  se  trouve ,  et  les  ca- 
lamités dont  on  est  affligé,  c'est  cçqui  ne  vient 
pas  à  l'esprit  ,  et  à  quoi  l'on  ne  fait  nulle  atten- 
tion ."  comme  si  Dieu  n'entroit  point  dans  tous 
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les  événetnents  humains  ;  comme  s'il  n'y  avoit 
aucune  part ,  et  qu'il  n'étendît  pas  jusque-là 
sa  providence  ;  comme  si  nos  soins  ,  indépendam- 
ment de  lui,  pouvoient  nous  suffire  y  et  qu'il  y 
eiil  moins  à  compter  sur  les  secours  qu'il  nous  a 
promis,  que  sur  ceux  qu'on  attend  d'un  ami, 
ou  de  quelqu'autre  personne  que  ce  soit ,  qui  veut 
bien  s'employer  pour  nous.  Outrage  dont  Dieu 
se  tient ,  et  doit  se  tenir  g^èvement  offensé. 

De  là  qu'arrive-t-il  ?  le  Saint-Esprit  nous  l'ap- 
prend :  Malheur  à  celui  qui  se  cor^e  dans  la 
créature  aux  dépens  du  Créateur,  et  qui  prend 
pour  son  soutien  un  hras  de  chair  ' .  Dieu  permet 
que  nos  projets  échouent ,  que  nos  mesures 
deviennent  inutiles ,  que  nos  espérances  soient 
trompées ,  que  tous  les  maux  dont  on  vouloit 
se  garantir  viennent  fondre  sur  nous,  que  des 
parents ,  des  amis  ^  de  prétendus  protecteurs 
manquent ,  ou  de  pouvoir  pour  nous  soutenir, 
ou  de  bonne  volonté  pour  y  travailler.  Dieu ,  dis- 
je ,  le  permet  ;  et  c'est  alors  que  ,  forcés  par  une 
dure  nécessité,  et  n'ayant  plus  d'autre  refuge, 
nous  commençons  à  lever  les  mains  vei^  lui, 
et  à  rétlamer  son  assistance. 

Or,  en  de  pareilles  conjonctures  qu'auroit-il 
droit  de  uous  répondre  ?  S'il  pensoit  et  s'il  agis- 
soit  en  homme  y  il  nous  rejetteroit  de  sa  présence , 

'  Jerem.  17. 
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il  refuseroit  de  nous  écouter ,  il  nous  rehverroit 
à  ces  faux  dieux  que  nous  lui  avons  préférés»,  il 
nous  abandonneroit  à  nous-mêmes  >  il  insulteroit 
à  notre  misère  pt  il  s'en  feroit  un  triomphe, 
bien  loin  d'y  compatir  en  aucune  sorte  et  de  la 
soulager.  Mais  c'est  ici  le  miracle  et  le  comble  de 
sa  miséricorde.  Miracle  que  nous  ne  pouvons  asse2 
admirer,  et  qui  mérite  toute  notre  reconnois- 
sance.  Quoiqu'il  soit  le  dernier  à  qui  nous  allions , 
et  que  nous  n'allions  même  à  lui  que  par  une 
espèce  de  contrainte ,  il  veut  bien  néanmoins  en- 
core nous  entendre  ;  il  veut  bien  nous  ouvrir  son 
sein  ,  et  prêter  l'oreille  à  nos  prières  ;  il  veut 
bien  y  condescendre  et  devenir  notre  appui,, 
notre  consolateur,  notre  restaurateur;  il  veut 
bien ,  pour  noai  rétablir  et  nous  relever,  nous 
tendre  les  bras  et  répandre  sur  nous  ses  dons. 
Voilà  ce  qui  n'appartient  qu'à  une  bonté  souve- 
raine. C'est  être  miséricordieux  et  bienfaisant  en 
Dieu. 


Sécheaesses   et   aridités  dans   la  prière. 

Esprit  de  prière. 

Quelle  misère ,  mon  Dieu  !  quelle  contradic- 
tion !  Vous  êtes  pour  moi  la  source  de  tous  les 


432  SÉCHERESSES    ET    ARIDITÉS 

biens  :  dans  réternité  vous  serez  toute  liia  béa- 
titude ,  et  dès  cette  vie  je  ne  puis  prétendre  de 
plus  solide  bonheur  que  d'approcher  de  vous, 
que  d'être  en  votre  présence  et  devant  vous,  que 
de  converser  et  de  m'entreteriir  avec  vous  :  je 
le  sais,  j'en  suis  instruit,  la  foi  me  l'enseigne, 
la  raison  mêle  donne  à  connoître,  l'expérience 
me  l'apprend  et  me  le  fait  sentir.  Toutefois, 
Seigneur,  comment  est-ce  que  je  vais  à  la 
prière,  où  je  dois  vous  parlçr,  vous  écouter, 
vous  répondre  ?  comment  est-ce  que  je  vais  et 
que  je  demeure  à  l'oraison ,  qui  ne  doit  être 
autre  chose  qu'un  commerce  intime  entre  vous^ 
et  moi?  Je  dis  entre  vous ,  tout  grand  que  vous 
êtes,  ô  souverain  maîtte  de  l'univers!  et  moi, 
tout  méprisable,  tout  néant  que^je  suis,  vile  et 
abjecte  créature* 

A  peine  ai-je  plié  le  genou ,  à  peine  siiis-je 
resté  quelques  moments  au  pied  d'un  oratoire 
pour  vous  offrir  mes  hommages ,  que  je  pense 
à  me  retirer.  Mon  esprit  volage  et  sans  arrêt  m'a- 
bandonne, et  se  porte  partout  ailleurs.  Mon 
cœur,  comme  une  terre  sans  eau,  ou  comme' 
une  herbe  fanée  et  sans  suc ,  n'a  ni  goût ,  ni  sen- 
timent, ni  mouvement.  D'où  il  arrive  que  je 
tombe  dans  une  indifférence  et  une  langueur  qui 
me  rend  un  des  plus  saints  exercices  insipide 
et  onéreux.  J'en  devrois   faire  mon  plaisir  le 
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plus  doux,  mais  il  me  devient  un  fardeau   et 
une  peine. 

Voilà ,  Seigneur,  le  triste  état  où  je  me  vois,  et 
dont  j'ai  bien  sujet  de  m'humilier.  Quoi!  mon 
Dieu ,  vous  daignez  me  recevoir  auprès  de  vous , 
vous  me  permettez  de  vous  exposer  humblement 
et  avec  une  espèce  de  familiarité  mes  pensées, 
vous  trouvez  bon  que  je  vous  adresse  mes  vœux> 
vous  prêtez  l'oreille  pour  m'entendre,  et  mon 
ame  stérile  et.  aride  ne  m'inspire  rien ,  rw  pro- 
duit rien ,  ne  vous  dit  rien  !  Si  c'étoit  par  une 
crainte  respectueuse ,  qui  tout  à  coup  me  saisît  à 
la  vue  de  vos  grandejurs ,  et  qui  m'interdit;  si 
c'étoit  par  un  principe  de  religion,  par  une  vive 
impression  de  votre  adorable  majesté,  je  ne  lais- 
serois  pas  de  tous  honorer  alors ,  et  mon  silence 
même  vous  parleroit.  Mais  je  dois ,  à  lïia  condam- 
nation et  à  ma  honte ,  le  confesser,  c'est  par  une 
froideur  mortelle,  c'est  par  une  lenteur  oisive 
et  paré^use ,  c'est  par  un  assojapissement  que 
rien  ne  réveille.  Ah!  Sei^jneur,  ne  finira- 1 -il 
point?  Il^y-.a  long- temps  que jjë-ine le  reproche, 
et  que  je^spuhaite  d'en  sortiîî^: ornais  ce  ne  sera 
qu'avec  votre  grâce,  et  de  j^oifyimême  je  ne  le 
puis.  Or  cettp  grâce  ,\jê.  vô^s^ là'  demande.  Je 
viens  à  vous  pour  cela,ij?'aiTecours  à  vous  ;  et  dans 
.   IjT'prière  que  je  vous jfâis ,  tout  le  fruit  que  je  me 
propose ,  est  d!oblenir  de  vous  l'esprit  de  prière. 
Pensées,  i.  28    • 
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'D()n  prççieux  que  votre  prophète  nous  a  promis 
de  votre  part  et  en  votre  nom.  C'est  par  sa  bouche 
que  vous  ayez  dit  :  Je  répandrai  sur  Jérusalem  un 
esprit  de  prière  %•  et  c'est-à-dire  que  vous  répan- 
drez sur,  Tame  fidèle  un  esp]:it  d'intelligence^  un 
esprit  de  recueillement/ un  esprit  de  piété.  Un 
esprit  de  lumière  et  d'intelligence ,  qui^  dans  la 
prière  ,  lui  découvrira  vos  éternelles  vérités ,  les 
lui  fera  creuser  et  approfondir  jusqu'à  ce  qu'elle 
en  so^  rempli^  et  toute  pénétrée.  Un  esprit  de 
recueillement  y  qui  y  pendant  la  prière  y  e£Pacera 
de  son  souvenir  toute  idée  du  monde,  la  dégagera 
de  toute  vue  humaine^  la  détournera  de  tout  objet 
étranger  et  prpfane  ;  en  sorte  que  des  jeux  de  la 
foi  e]le  ne  voie  que  vou&^  et  que  toutes  ses  puis- 
sances intérieures  ne  soient. occupées  que  de  vous. 
Un  esprit  de  pié^é ,  qui  lui  donnera  un  attrait  par- 
ticulier à  la  prière ,  qui  Vj  affectionnera ,  qui  lui 
en  facilitera  la  pratique  ;  tellement  qu'elle  en  fasse 
sa  nourriture,,  son  repos ,  sa  joie ,  ses  pins  chères 
délices. 

Tel  étoit  l'esprit  qui  animoit  vos  saints  dans 
ces  longues  et  ferventes  oraisons  où  descendo^ent 
sur  eux  les  plus  purs  rayons  de  votre  clarté  cé- 
leste, où  vdus  les  éleviez  aux  plus  hautes  con- 
noissances  de  vos  adorables  et  innombrables  per- 
fections ,  où  ils  vous  çont emploient  comme  face  à 

'   Zach.  X2.        ' 


i>A:^S    LA    PAIÈRE.  4^5 

face  \  où  ils  s'abimoient  et  se  perdôient  àiïioureu* 
semeot  en  vous,  où  leurs  cœurs  s'embrasoient 
du  feu  le  plus  ardent ,  et  où  ils  goûtoient  des 
douceurs  ineffables»  A^ussi  avec  quel  empres- 
sement- alloient  -  ils  à  la  prière ,  avec  quel  zèle 
et  quelle  assiduité  !  C'éloit  leur  entretien  le  plus 
ordinaire;  c'étoit,  pour  ainsi  parler,  leur  pain 
de  tous  les  jours  et  leur  délassement  le  plus 
agréable  dans  les  fonctions  laborieuses  qui  les  oc- 
cupoient. 

Par  votre  grâce ,  ô  mon  Dieu  !  cet  esprit  de 
prière  ne  s'est  point  retiré  du  christianisme.  Il  j 
est  encore ,  et  il  agit  parmi  ce  petit  nombre  de 
justes  que  vous  vous  êtes  réservés  sur  la  terre* 
C'est  lui  qui,  selon  le  langage  de  votre  Apôtre,  sou^ 
tient  leur  infirmité  '.  C'est  lui  qui  prie  dans  eux 
et  pour  eux ,  avec  des  gémissements  qui  ne  sepeU" 
vent  exprimer  :  et  vous.  Seigneur,  qui  sondez  le 
fond  des  cœurs ,  vous  savez  ce  qu^il  leur  inspire. 
Vous  voyez  leurs  larmes,  vous  entendez  leurs  sou- 
pirs ,  vous  êtes  témoin  de  leurs  secrets  élance^ 
ments  vers  vous ,  de  leurs  désirs  enflamnlés ,  de 
leurs  saints  transports.  Hélas!  malgré  toute  mon 
indignité ,  voilà  où  je  pourrois  aspirer  et  parvenir 
moi-même ,  si  j'apportois  à  la  prière  plus  de  soin , 
plus  de  préparation ,  et  si  j'apprenois  à  me  faire 
plus  de  violertce  pour  recueillir  mes  sens ,  pour 

»  Rom.  8. 

28. 
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fixer  Tattention  de  mon  esprit ,  et  pour  exciter 
les  affections  de  mon  cœur. 

Car  quoiqu'il  soil  vrai  que,  sans  égard  aux 
dispositions  d'une  ame ,  quelque  bien  préparée 
qu'elle  puisse  être,  vous  l'éprouvez  quelquefois 
par  des  sécheresses  où  sa  volonté  n'a  point  de 
part,  il  est  certain  néanmoins^  suivant  l'ordre 
commun  de  votre  providence,  qu'à  proportion 
des  efforts  que  nous  faisons  pour  vous  chercher 
dans  l'oraison,  nous  vous  y  trouvons;  et  que  c'est 
aux  âmes  les  plils  vigilantes ,  les  plus  attentives 
sur  elles-mêmes ,  que  vous  vous  communiquez 
avec  plus  d'abondance.  De  là  donc,  aussi  négli- 
gent et  aussi  lâche  que  je  le  suis  et  que  je  me  con- 
nois ,  dois- je  m'étonner  que  tout  le  temps  de  ma 
prière  se  {5asse  en  des  tiédeurs  et  des  égarements 
continuels  ;  et  n'est-ce  pas  à  ma  lâcheté  et  à  mon 
extrême  négligence  que  je  dois  les  imputer? 

Du  moins,  mon  Dieu,  n'ai -je  point  encore 
perdul'estime  de  la  prière.  Du  moins  ai- je  encore 
•cet  avantage  d'en  comprendre  l'excellence ,  Futi- 
lité, la  nécessité.  C'est  une  ressource  pour  enal- 
lunlèr  tout  de  nouveau  dans  moi  l'esprit ,  et  pour 
le  ressusciter.  Je  vois  quel  besoin  nous  avons  tous 
de  ce  secours,  et  quel  besoin  j'en  puis  avoir  plus 
que  les  autres.  Je  n'ignore  pas  ce  que  les  disciples 
de  votre  Fils  bien-aimé  lui  disoient  :  A  qui  irons- 
nous.  Seigneur  y  si  ce  n'est  à  t>ousP  vous  avez  les 
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pawles  de  la  a)ie  étemelle  ^  Et  je  sais  de  plus  que 
pour  aller  à  vous,  il  n'y  a  point  de  voie  plus 
droite  que  la  prière.  Je  sais  que  la  prière  est  cette 
mystérieuse  échelle  que  vit  votre  servi tçur  Jacob, 
laquelle  toucboit  de  la  terre  au  ciel ,  et  par  où  vos 
Anges  montoient  et  descendoient ,   pour  nous 
marquer  comment  Tôraison  porte  vellrs  vous  nos 
vœux,  et  attire  sur  nous  vos  dons.  Je  suis  per- 
suadé de  tout  cela ,  et  dans  cette»  persuasion ,  je 
regarde  comme  un  d^s  malheurs  pour  moi  te  plus 
funeste ,  et  comme  la  ruine  entière  de  mon  ame, 
si,  rebuté  de  la  prière,  je  venois à  l'abandonner* 
Vous  ne  l'avez  point  encore  permis ,  et  vous  ne  le 
permettrez  point.  Quelque  éloignement  que  j'eti 
puisse  avoir  par  mon  indolence  naturelle  et  par 
ma  faute,  je  ne  l'ai  point  après  tout  quittéejusques 
à  présent ,  et  je  ne  la  veux  point  quitter.  Vcmis  bé- 
nirez ma  résolution ,  et  vous  aurez  égard  à  ma 
persévérance.  Vous  m'aiderez  à  vaincre  cette  len- 
teur habituelle  qui  m'appesantit ,  et  qui^rend  ma 
prière  si  languissante.  Vous  m'inspirerez  vousr 
même ,  et  vous  m'animerez. 

Je  n'attends  pas  toutefois ,  Seigneur,  que  d'sH 
bord  vous  me  traitiez  comme  tant  d'ames  ver- 
tueuses ,  ni  que  vous  me  favorisiez  des  mêmes 
communications.  Ce  sont  des  grâces  qu'il  faut 
mériter,  et  dont  vous  récompensez  notre  fidélité 

'  Joan.  6. 
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et  Qo^re  constanee.  Mais,  du  reste^  ayez  pitié,  mon 
Dieu ,  de  ma  foiblesse  ;  et  pour  seconder  mes  ef- 
forts y  faites  au  moins  couler  sur  moi  de  temps  en 
temps  quelques  gouttes  de  cette  rosée  qui  s'in- 
siuue  dans  les  cœurs  les  plus  endurcis,  et  qui  les 
amollit.  Sans  cette  onction  divine,  je  me  défie 
de.  ma  fermeté  et  de  mon  courage.  Cependant , 
qu'il  en  soit  ainsi  que  vous  Tordonnerez  :  ce  sera 
toujours  le  mieux  y  et  pour  votre  gloire  et  pour 
mon  bien.  A  quelques  épreuves  qu'il  vous  plaise 
de  me  mettre ,  je  les  accepte.  Vous  ne  m'y  délais- 
serez pas  :  mais  vous  me  soutiendrez,  afin  que  je 
puisse  les  soutenir. 

Car  je  l'ai  dit ,  mon  Dieu ,  el  souffrez  que  je 
m'explique  encore  devant  vous  sur  un  sujet  dont 
il  m'est  si  important  de  me  bien  convaincre.  Il  est 
vrai  que  les  dégoûts  de  la  prière  où  nous  tombons 
à  certains  temps ,  que  ces  langueurs  sensibles  et 
ces  désolations  qui  nous  abattent  et  semblent 
nous  faire  perdre  tout  courage ,  sont  quelquefois 
de  simples  épreuves  dont  se  sert  votre  providence 
pour  purifier  vos  élus  et  les  perfectionner.  Vous 
vous  éloignez  d'eux  en  apparence ,  Iprs  même 
qu'ils  vous  cherchent  avec  l'intention  la  plus  pure 
et  le  zèle  le  plus  sincère.  Ils  vous  parlent ,  et 
vous  ne  leur  répondez  point.  Ils  vous  réclament , 
et  vous  êtes  comme  insensible  à  leurs  vœux.  Us 
s'écrient  sans  cesse,  et  vous  disent  comme  cet 
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aveugle  de  l'Évangile  :  Seigneur ^  faites  que  je 
voie  '  j  mais  vous  les  laissez  en  d'épaisses  ténè- 
bres et  dans  une  nuit  obscure  qu'ils  ne  peuvent 
percer  :  à  peine  leur  reste-t-il  quelque  lueur  pour 
se  conduire.  Situation  affligeante  et  presque  ac- 
câblante  :  il  n'j  a  que  ceux  qui  passent  ou  qui 
ont  passé  par  ce  désert^  qui  puissent  bien  con- 
noitre  ce  qu'il  en  coûte  pour  y  marcher.  Vous 
avez  en  cela  ^  mon  Dieu ,  vos  desseins  toujours 
adorables  et  toujours  favorables  ^  quoique  rigou- 
reux :  vous  voulez  exercer  vos  élus  par  de  rqdes 
combats  y  afin  de  multiplier  leurs  couronnes  par 
les  victoires  qu'ils  remporteront;   vods  voulez 
leur  apprendre  à  vous  servir  pour  vous-m^me, 
et  par  un  pur  esprit  de  foi  et  d'amour^  et  non  poin  t 
pour  les  consolations  intérieures^  ni  toutes  les 
douceurs  spirituelles  qui  pourroient  les  attirer  à 
vous  et  les  y  attacher  \  vous  voulez  leur  fournir 
de  quoi  vous  prouver  leur  fidélité  et  leur  con- 
stance I  et  par  là  même  leur  fournir  des  sujets 
de  sanctification  et  de  mérite.  Voilà  vos  vues , 
toutes  salutaires  et  toutes  miséricordieuses;  et 
dès  qu'une  ame  y  est  bien  entrée  y  qu'elle  est  bien 
instruite  et  bien  persuadée  de  cette  vérité  y  c'est 
un  appui  qui  la.  soutient  dans  ses  langueurs  invo- 
lontaires et  ses  attiédissements. 

Que  dis-je,  mon  Dieu ,  et  n'ai-jé  pas  toujours 

'  Luc.  i8. 
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lieu  de  me  confondre  tà^dessus  et  de  m'humilier? 
Ces  délaissements  apparents  et  ces  aridités  dans 
la  prière,  j'en  conviens,  ce  sont  souvent  des 
épreuves  où  vous  mettez  les  âmes  les  plus  fidèles  ; 
mais  il  n'est  pas  moins  ordinaire  que  ce  soient 
de  justes  châtiments  dont  vous  punissez  les  âmes 
négligentes.  Vous  ne  les  écoutez  point ,  ou  vous 
semblez  ne  les  point  écouter,  parce  qu'en  mille 
chos^  elles  vous  refusent  ce  que  vous  demandez 
d'elles ,  et  qu'elles  résistent  à  vos  divines  volon- 
tés ;  vous  ne  vous  communiquez  point  à  elles , 
parce  qu'elles  vont  à  vous  sans  préparation ,  et 
qu'elles  demeurent  auprès  de  vous  sans  réflexion 
et  sans  attention;  vous  leur  fermez  votre  sein, 
parce  qu'elles  ne  se  sont  pas  fait  la  moindre  vio- 
lence pour  se  recueillir  en  vous ,  et  pour  se  rap^ 
peler  à  elles-mêmes.  Or  n'est-ce  pas  là  mon  état? 
et  de  quoi  pourrois-je  me  plaindre,  quand  je  ne 
puis  m'^n  prendre  qu'à  moi  du  peu  de  goût  que  je 
sens  à  la  prière ,  et  du  peu  de  fruit  que  j'en  re- 
tire? Mais,  Seigneur,  c'est  déjà  une  heureuse 
disposition  pour  guérir  le  mal ,  que  d'en  connoitre 
le  principe.  Il  s'agit  d'y  apporter  le  renoèfde ,  et 
c'est  pourquoi  j'implore  votre  secours.  Les  apô- 
tres demandoient  autrefois  à  votre  Fils ,  leur 
maître  et  le  nôtre,  qu'illeur  enseignât  à  prier  : 
voilà  ce  que  je  ne  cesserai  point  de  vous  demander 
moi-même.  Il  y  faut  de  ma  part  plus  de  soin ,  plus 
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de  vigilance ,  plus  d'efforts  pour  fixer  mon  esprit 
et  pour  exciter  mon  cœur  ;  il  y  faut  plus  de  fer- 
veur et  plus  d'assiduité  à  remplir  tous  mes  de- 
voirs :  mais  s^ns  vous  tous  mes  soins  seroient  inu- 
tiles. Jetez  un  regard  sur  moi  du  haut  des  cieux. 
Faites  luire  sur  votre  serviteur  un  rayon  de  votre 
lumière.  Parlez-lui  au  cœur^  et,  par  cette  parole 
intérieure  qpe  vous  lui  ferez  entendre ,  daignez  le 
former  vous-même  à  converser  utilement  et  sain- 
tement avec  vous. 


Recours  a  la  prière   daths  les  AFFLicxiorïs 

OB   LA   VIE, 

Daxïs  Vafflîùiion  où  f  étais ',  je  me  suis  souvenu 
de  Dieu,  et  f ai  senti  la  joie  se  répandre  dans  mon 
cœur  '.  C'est  ce  qu'éprouvoit  le  Prophète  royaU 
et  c'est  le  témoignage  qu'il  en  rend  lui-même. 
Le  sceptre  ni  la  couronne  qu'il  portoit  ne  l'exerap- 
toient  pas  de  peines;  ou  plutôt,  n'est-ce  pas  ce 
qui  l'exposoit  aux  plus  grandes  peines  ?  Quoi  qu'il 
en  soit,  à  quoi  dans  toutes  ses  peines  avoit-il 
recouï's?  à  la  prière.  Il  y  trouvoit  son  soutien , 
son  repos,  sa  consolation.  Ressource  des  âmes  af- 
fligées, et  ressource  immanquable.  Il  faut  en 
avoir  fait  l'expérience  pouy  le  connoître. 

'  Psalm.  76. 
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En  effet ,  ce  n'est  jamais  en  vain  qu'une  ame 
s'adresse  à  Dieu  dans  la  douleur  qui  la  presse. 
Souvent  elle  ne  sait  pas ,  ni  ne  peut  savoir  par  où 
Dieu  la  consolera.  Souvent  même ,  à  n'en  croire 
que  les  sens  et  que  la  raison  humaine^  il  loi 
semble  que  son  mal  est  sans  remède ,  tant  elle  en 
est  possédée  et  accablée.  Mais  qu'elle  ne  s'écoute 
point  elle-même  ;  qu'elle  se  fasse  violence  pour 
surmonter  un  certain  dégoût  qui  l'éloigné  de  la 
prière  (car  le  chagrin  dégoûte  de  tout);  que 
dans  un  esprit  de  foi  et  de  confiance  elle  aille  à 
Dieu ,  elle  se  prosterne  aux  pieds  de  Dieu ,  elle 
se  jette  dans  le  sein  de  Dieu;  qu'elle  lui  dise 
comme  David  :  Vous  êtes ,  Seigneur,  souveraine- 
ment équitable  dans  vos  jugements ,  mais  vous 
n'êtes  pas  moins  compatissant  à  nos  maux,  ni 
moins  charitable  ;  vous  exercez  sur  moi  votre  jus- 
tice en  m'affligeant ,  exercez  encore  sur  moi- 
même  votre  miséricorde  en  me  consolant  :  qu'elle 
agisse  et  qu'elle  parle  de  la  sorte ,  Dieu  se  laissera 
tQjucheF  à  cette  prière  ;  il  y  prêtera  l'oreille ,  et 
elle  opérera  daus  le  temps. 

Je  dis  dans  le  temps  marqué  de  Dieu.  Il  a  ses 
moments ,  et  ce  n'est  pas  toujours  sur  l'heure  ni 
dès  le  jour  même  qu'il  calme  là  tempête ,  et  qu'il 
remet  une  ame  dans  sa  première  tranquillité. 
Mais  au  bout  de  quelques,  heures  ,  de  quelques 
jours  ,  ou  extérieurement  il  la  console  par  quel- 
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que  évéDement  auquel  elle  ne  s'attendoit  pas  »  et 
qui  lui  présente  une  scène  toute  nouvelle  et  plus 
agréable^  ou  il  la  fortifie,intérieurement  par  quel- 
que réflexion  qui  lui  fait  envisager  les  choses  sous 
des  idées  moins  tristes  et  moins  fâcheuses.  Car 
comme  la  plupart  de  nos  chagrins  ne  viennent 
que  d'une  imagination  blessée ,  il  ne  faut  assez 
conimunément  qu'une  vue,  qu'une  réflexion, 
pour  dissiper  le  nuage  qui  enveloppoit  l'esprit  et 
qui  le  plongeoit  dans  une  noire  mélancolie.  Dans 
un  instant  on  ne  se  reconnoft  plus  ;  on  n'est  plus 
le  même  ;  ce  qui  sembloit  un  monstre  ne  paroît 
plus  qu'un  vain  fantôme  ;  on  a  honte  de  sa  foi- 
blesse  passée,  et  de  l'abattement  où  Ton  est 
tombé  ;  on  se  relève  et  on  rentre  dans  la  paix.  Que 
fait  tout  cela  ?  c'est  qu'on  n'a  pas  oublié  Dieu  , 
et  qu'on  s'est  tourné  vers  Dieu.  De  là  cet  impor- 
tant avis  de  l'apôtre  saint.  Jacques  :  Si  quelqu^un 
est  dans  la  tristesse  ^  qu^ il  prie  ^  Peut-être  Dieu 
tardera-t-il  un  peu  à  venir  et  à  ramener  la  séré- 
rite  :  mais  ne  cessons  point  de  prier.  La  prière  , 
comme  la  parole  de  Dieu ,  produit  son  fruit  dans 
la  patience  ^. 

C'est  de  quoi  nous  avons ,  sinon  un  exemple , 
du  moins  une  figure ,  dans  la  personne  de  Jésiis- 
Christ.  Ce  divin  Sauveur  se  voyant  à  la  veille  de 
cette  sanglante  passion  où  la  justice  de  son  Père 

*  Juc.  5  ,  V.  i3.  —  *  Fructum  afferunt  in  patientia.  Luc.  8. 


444  HEGOURS    A    LA   PRIÈRB 

Tavoît  condamné  ^,  et  sentant  le  trouUe  et  les 
agitations  de  son  ame  »  ne  cherche  point  ailleurs 
de  soulagement  à  sa  peine  que  dans  la  prière'. 
S'il  eût  suivi  Tattrait  et  le  sentiment  naturel  ^  il 
se  fût  arrêté  avec  ses  apôtres  ^  il  leur  eût  déchargé 
son  cœur,  il  leur  eût  représenté  l'extrémité  des 
maux  qui  lui  pendoient  sur  la  tête,  et  la  rigueur 
du  supplice  qu'il  alloit  subir.  C'eût  été  pour  lui 
^une  espèce  d'adoucissement,  de  les  entretenir,  de 
les  écouter,  de  recevoir  les  témoignages  de  leur 
zèl&)  de  leur  attachement  à  sa  personne  ^  de  leur 
compassion.  Mais  il  connoissoit  trop  combien  il 
«j  a  peu  de  fond  à  faire  sur  les  hommes ,  et  com- 
bien peu  l'on  en  peut  attendre  de  solides  secoure 
dans  les  adversités  de  la  vie.  Il  l'éprouvoit  même 
sur  l'heure  :  à  peine  ses  apôtres  faisoient-ils  quel- 
que attention  à  ce  qu'il  leur  disoit ,  à  peine  l'é- 

coutoient-ils  ;  ils  demeuroient  plongés  dans  le 

• 

sommeil ,  et  neluirépondoient  pas  une  parole. 
Que  lui  restoit-il  donc?  la  prière  :  mais  une 
prière  humble  et  soumise ,  mais  une  prière  coo- 
tinue  et  prolongée  pendant  les  heures  entières , 
mais  une  prière  fréquente  et  réitérée  jusqu'à  trois 
fois  sur  le  même  sujet  et  dans  la  même  conjonc- 
ture. Et  en  quoi  consistoit-elle ,  cette  prière?  à 
quoi  se  réduisoit-elle?  elle  ne  consistoit  point  en 
de  longs  discours  ;   mais ,  selon  le  rapport  des 

'  tue.  22, 


DANS   LES    AFFLICTIONS.  44^ 

évangélistes ,  elle  se  réduisoit  à  quelques  mots 
ealrecoupés  qu'il  prononçoit  et  qu'il  répétoit  de 
temps  en  temps*  Du  reste,  il  se  tenoit  prosterné 
devant  son  Père ,  il  se  soumettoit  à  ses  ordres  , 
il  acceptoit  ses  arrêts ,  il  attendoit  dans  le  silence 
que  ce  Père  tout-puissant  et  tout  miséricordieux 
jetât  sur  lui  un  regard  favorable,  qu'il  le  ras- 
surât ,  qu'il  le  fortifiât ,  qu'il  lui  rendit  la  tran- 
quillité et  le  calme. 

Chose  admirable ,  et  merveilleux  effet  de  la 
prière  !  Il  sembloit  que  le  Gel  fût  insensible  aux 
gémissements  et  aux  vœux  redoublés  de  ce  Dieu 
sauveur.  Il  prioit,  il  seremettoit  à  prier ,  et  sans 
se  rebuter ,  il  recommençoit  encore  tout  de  nou- 
veau ;  mais  ses  inquiétudes,  ses  alarmes,  ses  en- 
nuis, ses  combats  intérieurs,  bien  loin  de  lui 
donner  quelque  relâche ,  croissoient  au  contraire 
jusqu'à  le  faire  tomber  en  défaillance,  et  à  lui 
causer  une  sueur  de  sang.  Tout  cela  est  vrai  : 
mais  tout  cela  n'étoit  point  une  preuve  de  l'inu- 
tilité de  sa  prière.  Elle  devoit  agir  dans  peu  ,  et 
le  moment  approchoit  où  il  en  devoit  sentir  l'ef- 
ficace. Il  vint ,  ce  moment  :  la  prière,  ou,  pour 
mi^ux  dire  ,  la  grâce  d'en  haut ,  fruit  ordinaire 
de  la  prière ,  eut  bientôt  dissipé  ses  frajeurs  , 
relevé  son  courage ,  et  fait  succéder  dans  son 
ame ,  aux  plus  violents  orages,  la  sérénité  la  plus 
parfaite.  Quelle  heureuse  et  quelle  subite  révo- 
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lution  dans 'les  sentiments  et  les  dispositions  de 
son  cœur  !  Avant  que  de  prier,  et  jusque  dans 
Texercice  de  la  prière ,  il  étoit  tout  interdit ,  tout 
abattu  ,  tout  désolé  ;  mais  sa  prière  finie ,  ce  fut 
tout  à  coup^  pour  ainsi  dire,  comme  un  autre 
homme.  Plus  rien  qui  l'étonnât ,  plus  rien  qui  le 
déconcertât ,  plus  rien  qui  pût  altérer  sa  fermeté 
désormais  inébranlable ,  et  cette  nouvelle  force 
dont  il  se  trouve  revêtu. 

D'où  nous  pouvons  juger  quelle  est  Tillusion, 
non-seulement  de  tant  de  mondains,  mais  de  tant 
de  chrétiens  même  et  de  personnes  pieuses  qui, 
par  l'aveuglement  le  plus  déplorable,  quittent  le 
remède  lorsqu'ils  en  ont  un  besoin  plus  pressant  ; 
je  veux  dire  qui ,  dans  l'affliction  ,  se  retirent  de 
la  prière  et  la  négligent ,  lorsque  la  prière  leur 
est  plus  nécessaire  et  qu'ils  en  peuvent  tirer  plus 
d'avantage.  Car  voilà  l'erreur  :  on  est  rempli  d'a-^ 
mertume ,  on  a  dans  l'esprit  mille  pensées  qui 
l'attristent  et  qui  le  tourmentent ,  on  a  dans  le 
cœur  mille  mouvements  qui  le  saisissent,  qui 
l'irritent,  qui  le  soulèvent.  Que  figure  en  cette  si- 
tuation pénible  et  douloureuse  ?  on  se  persuade 
pouvoir  alors  se  distraire  avec  plus  de  liberté,  on 
se  croit  en  droit  de  s'émanciper  et  de  laisser  ainsi 
pendant  quelque  temps  mûrir  la  plaie  et  se  fer- 
mer ,  on  retranche  de  ses  pratiques  journalières , 
on  abrège  ses  prières  les  plus  communes ,  bien 
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loin  d'en  ajouter  de  nouvelles  :  c'est-à-dire  qu'on 
se  prive  de  la  plus  sûre  5  et  même  de  l'unique 
ressource  qu'on  puisse  avoir^  et  que ,  par  un  éga- 
rement {Htojable  y  on  cherche  sa  consolation  où 
elle  n'est  pas ,  sans  la  chercher  où  elle  est ,  el  où 
tant  d'autres  Font  trouvée  avant  nous.  On  la  trou- 
veroit  à  un  autel ,  on  la  trouveroit  à  un  oratoire 
et  aux  pieds  du  crucifix ,  on  la  trouveroit  dans  une 
méditation  ^  dans  une  communion  ;  on  la  trouve- 
roit partout  dès  que  l'ame  s'élèveroit  à  Dieu  y  et 
le  réelameroit  en  implorant  son  assistance. 

On  me  dira  :  Mais  le  moyen  de  prier,  lorsqu'on 
est  sans  cesse  obsédé  du  sujet  qui  nous  chagrine 
et  qu'on  ne  peut  presque  pensera  autre  chose» 
ni  être  touché  d'autre  chose  ?  Dans  ce  renverse- 
ment et  ce  bouleversement  de  l'ame,  pour  s'ex- 
primer de  la  sorte ,  est-on  maître  de  recueillir 
son  esprit ,  et  est  -  on  maître  d'affectionner  son 
cœur  ?  Ah  !  j'en  conviens  ,  et  telle  est  notre  mi- 
sère, il  j  a  de  ces  temps  orageux  où  l'on  n'est 
proprement  maître  ni  de  son  esprit  par  rapport  à 
l'attention  quedemande  la  prière,  ni  de  son  cœur 
par  rapport  à  une  certaine  affection.  Mais  prions 
au  moins  comme  nous  le  pouvons  :  or  nous  le 
pouvons  toujours ,  puisqu'au  moins  nous  sommes 
toujours  maîtres  d'aller  nous  présenter  devant 
Dieu,  et  de  nous  tenir  auprès  de  Dieu.  Cette 
seule  présence  parlera  pour  nous  y  et  dira  confu- 
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sèment  tout  ce  que  nous  ne  poumons  dire  dis- 
tinctement et  en  détail.  Ainsi  le  prophète  Jéré* 
mie,  dans  une  posture  de  suppliant^  et  prosterné 
aux  pieds  du  Seigneur^  se  contentoit  de  lui  re- 
présenter sa  peine  :  Voyez,  mon  Dieu  y  consi- 
dérez en  quelle  affliction  je  me  trouve  '.  Ce  langage 
se  fait  entendre  à  Dieu  :  il  en  démêle  tout  le  sens, 
et  il  est  très  disposé  à  y  répondre. 

Mais  j'ai  prié  et  je  n'éprouve  point  que  fen 
sois  mieux.  Peut-être  n'en  êtes-vous  pas  mieux 
actuellement,  ou  peut-être  avez-vous  quelque ]ieu 
de  le  croire ,  parce  que  votre  sensibilité  est  tou- 
jours la  même;  mais  retournez  à  la  prière,  per- 
sévérez dans  la  prière,  demeurez-y  et  attendez  le 
Seigneur.  S'il  diffère ,  il  saura  bien  vous  dédom- 
mager de  ce  délai.  On  ne  perd  rien  avec  lui,  et 
il  ne  lui  faut  qu'un  instant  pour  former  le  plus 
beau  jour  dans  la  plus  épaisse  nuit,  et  pour  faire 
succéder  la  joie  la  plus  pure  aux  plus  amères 
douleurs.  D'autres  que  vous  en  ont  fait  l'épreuve, 
et  ils  en  ont  tous  rendu  le  même  témoignage. 
Croyez-les,  et  mettez-vous  en  état  de  pouvoir  bien- 
tôt vous-même  en  servir  pomme  eux  de  témoin. 
Mais  je  me  sens  bien  :  le  chagrin  qui  me  pour- 
suit est  plus  fort  que  moi;  je  n'en  reviendrai  ja- 
mais. Jamais  !  Hé  !  qui  êtes-vous ,  homme  de  peu 
de  foi ,  pour  mettre  des  bornes  à  la  vertu  de  la 

■    '  Thrcn.  i. 
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grâce  et  à  la  douceur  de  sou  onction  ?  Est-il  un 
cœur  si  serré  qu'elle  ne  puisse  ouvrir  et  où  elle  ne 
puisse  pénétrer,  et  partout  où  elle  s'insinue  et  elle 
pénètre,  est*il  une  blessure  si  profonde,  si  en- 
venimée, si  cuisante,  dont  elle  ne  puisse  amortir 
le  sentiment?  Vous  avez  mille  voies.  Seigneur» 
pour  la  répandre ,  cette  onction  sàintCé  Ces  voies 
tïous  «ont  inconnues ,  mais  c'est  assez  que  vous 
les  connoissiez.  Votre  esprit  souflQe  où  il  veut, 
quand  il  veut ,  de- la  manière  qu'il  veut.  Nous 
ne  savons  où  il  va,  ni  comment  il  y  va;  mais 
enfin  il  y  va ,  lorsqu'on  a  pris  soin  de  l'y  appeler, 
et  il  y  popteUabondance  de  la  paix.  Oh  qu'il  est 
doux  €^t  esprit  du  Seigneur  I  et  selon  la  paroler 
de  votre  Prophète,  qu'il  est  doux,  mon. Dieu, 
pour  ceux  qui  vous  craignent  !  qu'est-ce  donc , 
pour  ceux  qui  espèrent  en  vous ,  qui  vous  aiment 
et  qui  YOus  invoquent? 


Prière  JiiENTALB,  ou  pratique  de  la  médita- 
Tiow*  Son  importance  a  l'égard  des  gens 

DU    MONDE. 

Dans  le  dernier  entretien  que  nous  eûmes  il  y 
a  quelque  temps ,  je  me  hasardai  à  vous  parler  de 
la  méditation  ;  mais  yous  en  parûtes  surpris ,  et 

Pensées,  i.  29 
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VOUS  me  répondîtes  d'un  ton  assez  décisif ,  que 
cela  ne  convenoit  guère  à  un  homme  du  monde , 
surtout  à  un  homme  aussi  occupé  que  vous  l'êtes , 
et  qu'il  falloit  renvoyer  ces  sortes  d'exercices  aux 
solitaires  ^  aux  religieux ,  à  un  petit  nombre  de 
personnes  dévotes ,  qui  passent  leurs  jours  dans 
la  retraite.  Voilà  votre  pensée  ;  mais  peripettez- 
moi  de  vous  déclarer  ici  plus  expressément  la 
mienne ,  et  d'insister  tout  de  nouveau  sur  la  pro- 
position que  je  vous  ai  faite. 

A  vous  en  croire^  une  courte  méditation  chaque 
jour  n*est  point  une  pratique  qui  vous  soit  propre 
dans  votre  état  ;  mais  pour  vous,  détrpmper  de 
cette  erreur^  je  vais  vous  faire  quelques  questions 
qui  vous  sembleront  fort  étranges ,  et  qui  ne  se- 
ront pas  néanmoins,  hors  de  prc^s.  Car  quand 
vous  me  dites  :  Me  convient^il  de  m'adonnier  à 
la  méditation  ?  je  vo^s  dis^  moi  «-et  je  vous  de- 
mande :  Vous  convîent41  de  vops  sauver?»  vous 
convient-il.de.  conserver  votre  am^  nette  de  tout 
péché  capaMe  de  la  perdre  éternellement  et  àe 
la  damner?  vous  convient-il,  au  milieu  dotant 
de  pièges ,  de  tant  d'écueils  où  votre  condition 
vous  expose  par  rapport  à  la  consciepce^  de  les  dé- 
couvrir tous  et  de  les  bien  coonoître ,  pour  j 
prendre  garde  et  pour  les  é-viter?  vous  convient-il 
de  savoir  où  vous  en  êjfes  avec  Dieu ,  ce  que  vous 
devez  à  Dieu ,  comment  vous  vous  en  acquittez 
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devant  Dieu ,  si  ^  dans  toute  la  conduite  de  votre 
vie ,  vous  agissez  selon  les  principes  de  l'Evangile 
et  de  la  loi  de  Dieu  ?  vous  convient-il  d'apprendre 
la  religion  que  vous  professez ,  d'en  pénétrer  les 
grandes  vérités ,  et  de  vous  en  remplir  ;  de  n'ou- 
blier jamais  les  hautes  espérances  qu'elle  vous 
donne,  et  les  terribles  menaces  qu'elle  vous  £ait; 
de  vous  prémunir  ainsi  contre  mille  occasions , 
mille  tentations  ,  d'autant  plus  dangereuses 
qu'elles  sont  plus  subtiles ,  et  que  peut-être  vous 
ne  le  remarquez  pas?  Tout  cela,  dis- je,  et  le 
rest^,  vous  convient -il  dans  le  monde?  Sans 
doute  qu'étant  chrétien,  comme  vous  prétendez 
l'être,  vous  n'hésiterez  pas  à  reconnoître  qu'il 
n'est  rien  de  {dus  important  pour  vous ,  ni  rien 
par  conséquent  de  plus  convenable ,  que  tout  ce 
que  je  viens  de  vous  marquer  :  or  toutce  que  je 
viens  de  vous  marquer  dépend  de  la  méditation  ; 
et  par  une  suite  incontestable,  rien  donc ,  en  quel* 
que  état  que  vous  soyez ,  ne  vous  convient  mieux 
que  la  méditation. 

Sans  une  sérieusciméditation  sur  le  salut,  com- 
ment travaillerez-vous  solidement  ^t  efiScacement 
à  une  affaire  où  les  illusions  sont  si  fréquentes 
et  les  égarements  si  communs.?  Comment  vous 
main4ii?ndrez*vous  dans  l'innocence  chrétienne , 
si  vous  n*avez  la  crainte  du  péché  dans  le  cœur, 
et  comment  vous  imprimerez -vous  dans  l'ame 

39. 
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cette  crainte  du  péché ,  si  vous  ne  vous  appliquez 
souvent  à  considérer  les  puissants  motifs  qui  vous 
en  doivent  inspirer  de  l'horreur?  Comment,  as* 
sailli  de  tant  de  passions  également  impétueuses 
et  artificieuses,  les  réprimerez- vous  et  aperce- 
vrez-vous  leurs  déguisements  et  leurs  surprises , 
si ,  par  d'utiles  retours  sur  vous-même ,  vous  ne 
vous  étudiez  à  démêler  tous  vos  sentiments,  et  à 
rectifier  toutes  vos  intentions?  Le  moyen  que, 
dans  l'embarras  et  la  diversité  d'occupations  qui 
vous  répandent  au-dehors,  vous  ayez  toujours  pré- 
sente la  vue  de  vos  devoirs ,  et  que  dans  vos  déli- 
bérations ,  dans  vos  résolutions ,  vous  ne  vous 
écartiez  jamais  des  voies  de  la  justice  ou  de  la 
charité ,  à  moins  que  vous  ne  preniez  sans  cesse 
la  balance  du' sanctuaire  pour  peser  chaque  chose 
devant  Dieu ,  et  pour  examiner  ce  qu'iUy  a  de 
bon  et  ce  qu'il  y  a  de  défectueux?  Le  moyen 
qu'au  milieu  de  tant  de  précipices  dont  vous  êtes 
environné  de  toutes  parts ,  n'ouvrant  jamais  les 
yeux  pour  mesurer  vos  démarches,  et  vous  lais- 
sant aller  au  hasard,  vous  ne  fassiez  pas  de  tristes 
et  de  funestes  chutes?  que  ne  repassant  jamais 
dans  votre  esprit  la  loi  du  Seigneur,  vous  en 
soyez  assez  instruit  pour  la  pratiquer  fidèlement 
et  pleinement  ?  que,  ne  rous  retraçant  jamais  le 
souvenir  des  grandes  vérités  de  la  foi ,  des  juge- 
ments de  Dieu^  de  ses  châtiments  et  de  ses  mi- 
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sérîcordes ,  de  votre  fin  dernière ,  d'une  souve- 
raine béatitude,  dtm  enfer,  vous  puissiez ^  sans 
être  appuyé  et  comme  armé  de  ces  considérations , 
résister  aux  attaques  de  vos  ennemis  invisibles , 
et  repousser  leurs  traits  empoisonnés?  Qu'en 
sera-t-ii  donc  de  vous?  ce  qu'il  eu  est  d'une  me'  • 
titude  infinie  de  mondains  qui  manquent  de  ré- 
flexion ,  vivent  dans  des  ignorances  criminelles , 
commettent  des  fautes  très  grièves,  négligent  les 
plus  essentielles  obligations,  portent  le. nom  de 
chrétien,  et  n'ont  presque  nulle  teinture,  nulle 
idée  du  christianisme;  se  font  des  règles  et  une 
morale  à  leur  mode,  les  suivent  sans  scrupule, 
et  courent  à  la  perdition  avec  aussi  peu  d'inquié^ 
tude  que  s'ils  étoient  dans  le  chemin  le  plus  sûr 
et  le  plus  droit. 

Eti  vérité,  l'on  ne  vous  comprend  pas,  vous 
autres  gens  du  monde  ;  et,  quoique  éclairés  d'ail- 
leurs ,  vous  êtes ,  au  regard  du  salut ,  bien  aveu- 
gles dans  vos  raisonnements.  Vous  tombez  en 
des  'contradictions  monstrueuses  ;  vous  êtes  les 
preiïiieps  à  dire  que  le  salut  est  une  affaire  capi- 
tale >  et  vous  ne  voulez  pas  vous  donner  le  loisir 
d'y  penser  5  vous  dites  que  c'est  une  affaire  difficile 
et  iocerlaîne ,  et  vous  ne  voulez  faire  nulle  atten* 
tion  aux  moyens  d'y  réussir  et  de  l'assurer  ;  vous 
dites  que  c'est  une  affaire  indispensable  et  d'une 
aécessité  absolue ,  et  vous  vous  croyez  dispensés 
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des  exercices  qu'on  y  juge  les  plus  propres,  et 
qui  peuvent  le  j^us  y  contribuer  :  ainsi  de  tous  les 
autres  points  que  je  pourrois  parcourir,  où  vous 
supposez  dans  la  spéculation  les  mêmes  principes 
que  nous ,  et  vous  tirez  néanmoins  dans  la  prati* 
que  des  conclusions  toutes  contraires. 

Vous  faites  plus ,  et  pour  ne  point  sortir  du 
sujet  dont  H'^agit  entre  nous ,  vous  vous  prévalez 
contre  Tusagede  la  méditation ,  de  cela  même  qui 
doit  être  pour  vous  une  raison  plus  pressante  et 
plus  particulière  de  vous  y  rendre  assidu  ;  car 
vous  alléguez  le  btuif ,  le  tumulte ,  les  soins ,  les 
engagements ,  les  agitations  du*monde  :  tout  votre 
temps,  dites- vous,  s'ycoosume,  et  à  peine  pou- 
vez -  vous  vous  reconnaître.  Or  voilé  justement 
pourquoi  vous  avez  plus  besoin  d'une  solide  mé- 
ditation* y  afin  que  ce  tumulte  et  ce  bruit  du  monde 
ne  vous  jette  point  dans  un  oubli  entier  de  Dieu, 
et  de  ce  qui  lui  est  dû;  afin  que  œs  soins  in 
monde  ,  comme  des  épines  ,  n'étoufie»^  point 
dans  vous  le  bon  grain  de  la  parole  de  Dieu ,  et 
qu'ils  ne  vous  détournent  point  du  soin  de  votre 
ame  et  de  sa  perfection  ;  afin  que  ces  engagements 
dti  monde  ne  deviennent  point  pour  vous  des  en- 
gagements d'iniquité,  et  que  ce  ne  soient  point 
des  pierres  de  scandale  où  votre  vertu  sç démente; 
afin  que  ces  agitations  du  monde  ne  vous  trou- 
blent point  et,  si  j'ose  m'exprimer  de  la  sorte, 
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ne  vous  étourdissent  point.jusqu'à  vous  endurcir 
le  cœur  et  à  vous  ôter  tout  sentiment  de  piété  : 
car  c'est  ce  qui  arrive  communément. 

Le  dirai-je ,  et  quelle  peine  aurois-je  à  le  dire , 
puisque  ce  n'est  point  un  paradoxe ,  mais  une  vé* 
lité  certaine  et  indubitable?  Un  solitaire ,  un  reli- 
gieux  y  une  person  ne  de  piété  et  séparée  du  monde^ 
quoique  vivant  dans  le  monde ,  pourroient  plus 
aisémeillt  se  passer  de  la  méditation  ;  et  la  preuve 
en  est  très  naturelle  :  pavce  que  dans  le  silence  du 
désert ,  dans  l'obscurité  du  cloître ,  dans  le  repos 
d'une  VÎ6  pieuse  et  retirée  »  il  j  a  beaucoup  moins 
d'objets  qui  les  puissent  distraire  ;  ^t  qu'après 
tout ,  au  défaut  de  la  méditation ,  41s  oqt  bien  d'au- 
tres observances  qui  tes  attachent  à  Dieu,  qui 
leur  en  renouvellent  à  toute  heure  la  pensée  y  qui 
en  cent  manières  d>fiërentes>  leur  remettent  de- 
vant les  jeux  les  maximes  éternelles,,  et  qui  par 
là  leur  servent  de  préserv|itifs  contrôla  dissipation 
de  l'esprit  ^  et  tous  les  relâchements  où  elle  seroit 
capable  "de  Les  porter.  Mais  «dans  le  train  de  vie 
où  vous  êtes,  et  daos  la  situation  où  iWous  met . 
si  vous  rejeteîrla  ^inte  méthode  que  je  vous  pre- 
scris ,  et  si  vous  refusez  dt  vous  y  assujettir,  que 
vous  restera»t-il  jKWir  y  suppléer 

Peut-être  est-ce  le  terme  de  méditation  qui 
vous  choque  :  car  la  foiblesse  du  mondain  va  quel- 
quefois jusque  là.  On  est  prévenu  contre  tout  ce 
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qui  a  quelque  apparence  de  vie  dévote  ;  et  c'est 
assez  d'entendre  nommer  certaines  pratiques, 
pour  en  concevoir  du  dégoût^  et  pour  traiter  ceux 
qui  nous  les  proposent  d'esprits .  simples  et  de 
gens  qui  ne  savent  pas  le  monde.  Eh  bien  I  si  le 
nom  ne  vous  plaît  pas ,  laissez-le  ^  j'y  consens  ; 
mais  retenez  Ja  chose;  il  importe  peu  du  reste 
comment  vous  l'appellerez.  Et  ne  me  dites  pas 
que  vous  ne  savez  point  méditer^  et  que  vous 
n'en  avez  nul  usage  :  car  je  dis  moi  au  contraire, 
qu'il  n'est  rien  dont  nous  ayons  plus  .d^iisage  que 
de  la  méditation ,  et  que  sans  étude  nous  savons 
méditer  sur  tout»  Nous  savons  méditer  sur  une 
affaire  temporelle,  sur  un  intérêt  de  fortune  ;  mé- 
diter sur  un  procès  ou  à  poursuivre^  ou  à  soutenir, 
ou  à  décider;  méditer  sur  uneeotrepriise,  sur  un 
emploi,  sur  un  parti ,  sur  un  établissement,  sur 
un  mariage:  méditer  sur  une  intrigue  politique, 
sur  une  négociation ,  sur  un  .traité ,  sur  un  com- 
merce ;  méditer  sur  un  ouvrage  d'esprit ,  sur  un 
point  de  doctrine  /sur.  une  question ,  une  opinion 
de  l'école  ^  et  s'il  fairt  l'ajouter,  «^éditer  même  sur 
un  criYne  que  nops  projetons  :  c'est-à-dire  que  sur 
tout  cela  et  sur  tout  le  reste  ,  dont  le  détail  seroit 
infini,  nous  savons  réfléchir,  raisoniier,  chercher 
des  moyens,  prendre  des  précautions  ,  démêler 
le  bien  et  le  mal,  le  vrai  et  le  faux,  ce  qui  con- 
vient çl  ce  qui  ne  convient  pas,  ce  qui  peut  pro» 
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fiteret  ce  qui  peut  nuire.  Cest-à-dire  que  nous 
savons  sur  tout  cela  délibérer,  examiner,  peser 
les  raisons ,  prévoir  les  obstacles ,  faire  des  arran- 
gements ,  former  des  résolutions  ;  c'est-à-dire  que 
nous  savons  penser  à  tout  cela,  en  tous  lieux, 
en  tout  temps,  le  matio  ,  le  soir,  le  jour,  la  nuit, 
et  y  penser  sans  ennui ,  sans  distraction ,  avec  l'at- 
tention la  plus  infatigable  et  la  plus  constante. 
Comment  n'y  aura-t-il  que  les  choses  de  Dieu  et 
que  le  salut,  à  quoi  nous  ne  puissions  appliquer 
notre  esprit,  ni  arrêter  nos  pensées?  Comment 
^era-ce  l'unique  sujet,  sur  quoi  la  méditation  nous 
devienne  ou  nous  semble  impraticable?  En  deux 
motS/  veillez,  suivant  l'importante  leçon  du  Sau- 
veur des  hommes,  et priez.yeW\ez  et  observez 
attentivement  tous  vos  pas  :  pourquoi?  parce  que 
vous  marchez  dans  un  pays  ennemi ,  et  qu'à  tout 
moment  vous  pouvez  être  surpris.  Priez  et  im- 
plorez humblement  la  grâce  d'en  haut  :  pourquoi? 
parce  que  vous  êtes  foible ,  et  que  sans  l'assistance 
divine  vous  ne  pouvez  vous  défendre.  Veillez ,  et 
votre  vigilance  rendra  votre  prière  plus  efficace 
auprès  de  Dieu;  priez,  et  votre  prière  secondera 
votre- vigilance  par  les  secours  qu'elle  vous  atti- 
rera de  la  part  de  Dieu.  Or,  pour  l'un  et  pour 
l'autre,  le  même  Sauveur  vous  donne  encore  cet 
avis  ,  qui  est  de  vous  retirer  à  l'écart,  et  de 
rentrer  en  vous-même ,  examinant  devant  Dieu 
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toute  votre  conduite ,  vous  demandant  compte  de 
toutes  vos  actions ,  'supputant  et  vos  progrès  et 
vos  pertes ,  prenant  des  mesures  pour  réparer  le 
passé  et  pour  réformer  l'avenir,  vous  exdtant , 
vous  encourageant  y  vous  adressant  au  Ciel  et  l'in- 
téressant en  votre  faveur.  Il  n'est  point  question 
d'y  employer  beaucoup  de  temps ,  mais  d'être 
exact  et  régulier  à  y  donner  tous  les  jours  quelque 
temps.  Vous  saurez  bien  le  ménager,  ce  temps, 
et  le  trouver,  dès  que  vous  le  voudrez  ;  et  vous 
le  voudrez,  dès  que  vous  comprendrez  bien  le  prix 
de  votre  ame ,  et  combien  il  vous  importe  de  la 
sauver. 

Mais  c'est  ce  que  vous  n'avez  point  encore  com- 
pris comme  il  faut  ;  et  de  ce  que  vous  ne  le  com- 
prenez pas ,  voilà  pourquoi  vous  y  pensez  si  peu. 
Vous  pensez  à  tout  autre  chose ,  vous  vous  oc- 
cupez de  tout  autre  chose  :  hé  !  ne  penserez-vous 
jamais  à  vous-même?  jamais  ne  vous  occuperez- 
vous  de  vous-même  ?  Car  ce  que  j'appelle  vous- 
même  ,  ce  ne  sont  point  ces  biens ,  ces  plaisirs , 
ces  honneurs  mondains  qui  passent  si  vite ,  et  à 
quoi  vous  êtes  néanmoins  si  attentif.  Ce  ne  sont 
point  toutes  ces  affaires,  ou  domestiques,  on 
étrangères,  qui  ne  regardent  que  des  intérêts 
temporels  ,  et  dont  vous  avez  sat)s  cesse  la  tête 
remplie.  Tout  cela  n'est  point  vous-même ,  puis- 
que tout  cela  peut  être  séparé  de  vous,  et  qu'in- 
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dépeDdamment  de  tou  t  cela  vous  pouvez  subsister, 
et  être  éternellement  heureux  ou  éternellement 
malheureux.  Mais  Tous-méme  y  vous  dis- je ,  c'est 
cette  ame  immortelle  qui  fait  la  plus  noble  partie 
de  votre  être ,  et  que  Dieu  vous  a  confiée  ;  cette 
ame  dont  la  perte  seroit  pour  vous  le  souverain 
malheur  y  quand  vous  pourriez  posséder  tout  le 
reste  ;  et  dont  le  salut  au  contraire  doit  être 
votre  souveraine  béatitude ,  quand  il  ne  vous  res*- 
teroit  rien  d'ailleurs ,  et  que  tout  vous  seroit  en- 
levé. Voilà  ,  encore  une  fois  ,  et  à  proprement 
parler,  ce  que  vous  êtes  ,  et  voilà  par  conséquent 
ce  qui  demande  toutes  vos  réflexions.  Or  ces  ré- 
flexions ne  se  font  que  par  la  méditation  ,  et  de  là 
vous  jugez  avec  quelle  raison  on  vous  recom- 
manda une  pratique  si  salutaire. 
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USAQJB  DE»  OftAISONS  JACULATOIRES    OU    DES   FflÉ- 
QUENTÇS    ASPIRATIONS    VERS   DIEU. 

Os  demande  assez  communément  des  prati- 
ques pour  se  recueillir  au-dedans  de  soi-même 
dans  les  différentes  occupations  de  la  vie.  On  se 
plaint  du  peu  de  loisir  qu'on  a  pour  vaquer  à  la 
prière ,  et  pour  se  réveiller  souvent  et  se  renou- 
veler en  esprit  par  ce  saint  exercice.  D'où  il  ar- 
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rive  que  ,  malgré  toutes  les  résolutions  qu'on  a 
prises  à  certains  temps  ,  une  multitude  d'affaires 
qui  se  succèdent  les  unes  aux  autres ,  nous  fait 
perdre  le  souvenir  de  Dieu  ,  et  que ,  dans  cet 
oubli  de  Dieu  ,  on  se  dissipe  ,  on  se  relâche ,  on 
devient  tout  languissant  y  ou  du  moins  qu'on  agit 
d'une  façon  toute  humaine  et  sans  mérite.  Or  le 
remède  le  plus  aisé ,  le  plus  prompt ,  comme 
aussi  le  plus  efficace  et  le  plus  puissant,  c'est  ce 
qu'on  appelle,  selon  le  langage  ordinaire,  prières 
jaculatoires ,  et  dévotes  élévations  de  l'ame  à 
Dieu. 

Ce  sont  certaines  paroles  vives  et  affectueuses 
par  où  l'ame  s'élance  vers  Dieu  ,  tantôt  pour  lui 
marquer  sa  confiance ,  tantôt  pbur  le  remercier 
de  ses  dons  ,  tantôt  pour  exalter  ses  grandeurs, 
tantôt  pour  s'anéantir  devant  ses  yeux;  quel- 
quefois pour  fléchir  sa  colère  et  pour  implorer 
sa  miséricorde ,  toujours  pour  lui  adresser  d'hum- 
bles demandes  et  pour  réclamer  son  secours.  Ces 
prières  sont  courtes ,  et  ne  Consistent  qu'en  quel- 
ques mots  ;  mais  ce  sont  des  mots  pleins  d'é- 
nergie, et,  si  je  l'ose  dire ,  pleins  de  substance.  De 
là  vient  qu'on  les  nomme  prières  jaculatoires, 
parce  que  ce  sont  comme  des  traits  enflammés 
qui  tout  à  coup  partent  de  l'ame ,  et  percent  le 
cœur  de  Dieu. 

L'Ecriture  et  surtout  les  psaumes, nous  four- 
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dissent  une  infinité  de  ces  aspirations  j  et  c'est-là 
particulièrement  qu'on  les  peut  choisir.  Telle 
est,  par  exemple,  celle-ci  :  P^ousétesle  Dieu  de 
mon  cœur  ^  :  ou  cette  autre  :  O  mon  Dieu  et  ma 
miséricorde  ^  !  ou  cette  autre  :  Qui  me  donnera  des 
ailes  comme  ù  la  colombe ,  pour  aller  à  vous  ,  Set" 
gneur,  et  me  reposer  en  vous  ^  ?  ou  i^iille  autres 
que  je  passe  et  dont  le  détail  seroit  trop  long. 
Il  j  en  a  également  xxn  très  grand  nombre  que 
Dieu  avoit  inspirées  aux  saints ,  et  qu'ils  s'étoient 
rendues  familières ,  comme  celle  de  saint  Au- 
gustin :  Beauté  si  ancienne  et  toujours  noui^elle , 
je  vous  ai  aimée  trop  tard  ;  ou  celle  de  saint 
François  d'Assise  :  Mon  Dieu  et  mon  tout  ;  ou 
celle  de  sain  le  Thérèse  :  Souffrir  ou  mourir;  ou 
celle  de  saint  Ignace  de  Loyola  :  Que  la  terre  est 
peu  de  chose  pour  moi  ^  Seigneur ,  quand  Je  re^ 
garde  le  ciel  ! 

Quoique  ces  prières,  quelles  qu'elles  soient , 
et  quelques  sentiments  de  piété  qu'elles  expri- 
ment,  puissent  être  propres  à  tout  le  monde, 
dès  là  qu'elles  nous  élèvent  et  qu'elles  nous  por- 
tent à  Dieu ,  il  est  vrai  néanmoins  qu'il  y  en  a  qui 
conviennent  plus  aux  uns  qu'aux  autres.  Car, 
comme  dans  l'ordre  de  }a  nature  les  qualités  et 
les  talents  sont  différents ,  ainsi  dans  l'ordre  de  la 
grâce,  les  dons  du  Ciel  ne  sont  pas  les  mêmes ^ 

»  Psalm.  72.  —  *  P^alm.  58.  —  ^  PSalm.  54. 
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mais  chacun  a  son  attrait  particulier  qui  le  touche 
davantage,  et  qui  fait  sur  son  cœur  une  plu»$  forte 
impression.  Celui-là  est  plus  susceptible  d'une 
humilité  et  d'une  crainte  religieuse  ^  et  celui-ci 
d'un  amour  tendre  et  d'une  confiance  filiale.  Or , 
c'est  à  nous  9  dans  cette  diversité  y  de  prendre  ce 
qui  est  plus  conforme  à  notre  gOut  et  à  nos  dis* 
positions  intérieures.  L'expérience  et  la  connois- 
sance  que  nous  avons  de  nous-mêmes  doit  nous 
le  faire  connoitre. 

Et  il  n'y  a  point  à  craindre  que  la  continuité  du 
même  sentiment ,  et  une  fervente  répétition  des 
mêmes  paroles  ne  nous  cause  du  dégoût  et  ne  nous 
devienne  ennuyeuse.  Cela  peut  arriver  et  n'ar- 
rive en  eflFet  que  trop  dans  les  sentiments  bu- 
mains.    Ils  perdent,  par  l'habitude,  toute  leur 
pointe  ;  ils  se  ralentissent ,  et  n'ayant  plus  de  quoi 
piquer  une  ame ,  ils  viennent  enfin  à  s'amortir 
tout^-à-fait  et  à  s'éteindre.  De  là  ces  vicissitudes 
et  ces  changements  si  ordinaires  dans  les  ami- 
tiés et  les  sociétés  du  monde.  Ce  ne  sont  que 
ruptures  et   que   réjconciliations   perpétuelles , 
parce  que  le  même  objet*  ne  plaît  pas  toujours 
également ,  et  que  d'un  jour  à  l'autre  le  cœur 
prend  de  nouvelles  vues  et  de  nouvelles  affec- 
tions.  Mais  ,   selon  la  remarque  de  saint  Gré- 
goire, il  y  a  daiisles  choses  de  Dieu,  cet  avantage 
inestimable,  que  plus  on  les  pratique,  plus  on 
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les  goûte  ;  de  même  aussi  que  y  par  une  suite  bien 
naturelle  ^  plus  on  les  goûte ,  plus  on  les  veut 
pratiquer.  En  sorte  que  le  sentiment  qu'elles  ont 
une  fois  inspiré  y  au  lieu  de  diminuer  par  l'u- 
sage y  croit  au  contraire  et  n'en  a  que  plus  d'onc- 
tion. 

Il  n'est  donc  pas  besoin  de  les  interrompre  ni 
de  les  varier  :  le  même  exercice  peut  suffire  dans 
tous  les  temps ,  et  il  n'y  faut  point  d'autre  assai- 
sonnement que  celui  que  la  grâce  j  attache.  A 
quoi  se  réduisoit  toute  la  prière  de  ce  pieux  soli- 
taire y  dont  il  est  rapporté  qu'il  passoit  les  jour- 
nées et  les  nuits  presque  entières  à  dire  seule*" 
ment  :  Béni  soit  le  Seigneur  mon  Dieu!  Il  le  répé- 
toit  sans  cesse  y  et ,  après  l'avoir  dit  mille  fois  y  il 
se  sentoit  encore  plus  excité  à  le  redire.  Car  en 
ce  peu  de  mots  il  trouvoit  un  fonds  inépuisable 
de  douceurs  et  de  délices  spirituelles.  Il  en  étoit 
saintement  ému  et  attendri  ;  il  en  étoit  ravi  y  et 
comme  transporté  hors  de  lui-même.  Ce  n'est 
pas  qu'il  fût  fort  versé  dans  les  méthodes  d'orai- 
son ,  sï\  qu'il  en  connût  les  règles  :  le  mouve- 
ment de,  son  cœur  ^  joint  à  l'inspiration  divine  ^ 
voilà  l'unique  et  la  grande  règle  qu'il  suivoit* 
Arec  cela  le  sujet  le  plus  simple  étoit  pour  lui 
la  plus  abondante  matière  et  une  source  intaris- 
sable.        * 

Il  est  vrai   néanmoins  qu'il  y  a  des  esprits  à 
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qui  la  variété  plait  dans  les  pratiques  même  de 
piété ,  et  à  qui  elle  est  en  effet  nécessaire  potir 
les  soutenir  ,  et  pour  les  retirer  de  la  langueur  » 
où  autrement  ils  ne  manquent  point  de  tomber. 
Il  est  encore  vrai  que  c'est  là  l'état  le  plus  com- 
mun ;  mais  du  reste ,  si  c'est  le  nôtre ,  nous  avons 
là-*dessus  de  quoi  pleinement  nous  satisfaire,  par 
l'infinie  multitude  de  ces  prières  dont  nous  par- 
lons y  et  qui  sont  répandues  dans  tous  les  livres 
saints.  Est^-on  assailli  de  la  tentation  ^  et  dans  un 
danger  prochain  de  succomber?  on  peut  dire 
alors  comme  les  apôtres  attaqués  d'une  rude  tem* 
pèle ,  et  battus  violemment  de  l'orage  :  Sauvez- 
nous  ^  Seigneur  j  sans  vous  nous  allons  périr  ^ .  Est-OH 
dans  le  désordre  du  péché,  et  pense-t-on  à  en 
sortir?  on  peut  .dire,  ou  avec  David  pénitent: 
Tirez  mon  ame  dujond  de  V abîme ^  ô  mon  Dieu  ! 
et  soui^eneZ'i^ous  que  c'est  mon  unique^  j  ou  avec 
le  même  prophète  :  Seigneur  ^  vous  ne  mépriserez 
point  un  cœur  contrit  et  humilié^;  ou  avec  le  pu- 
blicain  prosterné  à  la  porte  du  temple  :  Soyez-moi 
propice  ^  mon  Dieu  :  je  suis  un  pécheur  ^  j  ou  avec 
l'enfant  prodigue  :  Mon  Père  y  f  ai  péché  contre 
le  ciel  et  contre  vous  ^.  Est-on  dans  l'affliction  et 
dans  la  peine?  on  peut  dire ,  soit  en  reconnois- 
sant  la  volonté  de  Dieu  qui  nous  éprouve  :  Tout 
"vient  de  vous  ,   Seigneur  ^  et  vous  êtes  le  maître; 

*  Mattfa.  8.  —  «  Psalm.  21 .  —  '  Psalm.  5o.  —  4  Luc.  18. —  «  Luc.  i5. 
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soit  en  se  résigaant  et  en  acceptant  :  F^ous  le 
voulez  j  mofA  Dieu,  et  parce  que  vous  le  voulez  y 
je  le  veuxj^  soit,  en  offrant  à  Dieu  sessouffiran- 
ces  :  F'ons  voyez  ^  Seigneur ^  ce  que  je  soiiffre  y 
et  peur  qui  je  le  soifffre  j  soit  en  cherchant  auprès 
de  Dieu  du  secours  et  du  soulagement  :  //  vous  a 
plu  de  mtc^fUger,  Seigneur;  et  il  ne  tient  qua 
vous  de  me  consoler.  Si  nous  sentons  notre  foi 
s'affoiblir  et  chanceler^  disons  :  Je  crois,  mon 
Dieu;  mais  fortifiez,  augmentez  ma  foi  K  Si  nous 
sommes   dans  le  découragement,  et  que  nous 
manquions   de  confiance ,   disons  :    Qu^aije  à 
craindre.   Seigneur,   eitant  que  vous  serez  avec 
moi  y  que  peut  tout  V  univers  contre  moi^F  ou  :  Je 
puis  tout  en- celui  et  avec  celui  qui  me  soutient  ^.  Si 
notre  aniour  commence  à  se  refroidir ,  et  qu'il 
n'ait  plus  ^  même  vivacité  ni  la  même  ardeur , 
disons  :  Emhtasez  mon  cœur  de  votre  amour ,  6 
mon  Dieu  !  et  si  je  ne  vous  aime  point  assez  ^  faites 
que  je  vous  aime  encore  plus.  Dans  la  vue  des 
hienfaits  de  Dieu  ,  nous  nous  écrierons:  Qu^est-ce 
que  Vhonvfne,  Seigneur  j  et  par  où  ai- je  mérité  tant 
de  grâces^  ?  Dans  le  souvenir  et  le  désir  de  Té- 
ternelle  béatitude  où  Dieu  nous  appelle^  nous 
dirons  :  Quand  ^fiendra  le  moment ,  et  quand  sem- 
ce  que  j^ entrerai  dans  la  joie  de  mon  Seigneur  et 
de  mou  Dieu^  ?  Dans  la  sainte  résolution  de.nous 

'  Matth.  9.  — -  *  Psalm.  3.  —  '  Phil.   4.  —  ^  Job.  7—5  Matth;  ri  5. 
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attacher  plus  étroitement  à  Dieu ,  et  de  le  servir 
avec  plus  de  zèle  que  jamais ,  tiûus  lui  ferous  la 
même  protestation  que  le  soi  prophMe  ;  Je  Vai 
dit.  Seigneur,  c^est  maintenant  que  jetais  com- 
mencer ^;  et  nous  ajouterons  :  Cet  hey^mux  renou- 
vellement, ô  mon  Dieu  I  ce  sera  Vouvrage  de  i)Otre 
droite.  Enfin  selon  les  conjonctures ^  les  temps, 
et  selon  que  nous  nous  trouvei^ons  touchés  inté- 
rieurement et  diversement  aflPectionnés  ^  nous  use- 
rons de  ces  prières,  et  de  tant  d'autres  que  je 
ne  marque  pas,  mais  qu'il  nous  est  aisé  de  re- 
cueillir conformément  à  notre  dévotioa,  et  d'a- 
voir toujours  présentes  à.  la  mémoire. 

Pent*étre  comptera-t-on  pour  peu.  des  prières 
ainsi  Faites  >  et  peut-être ,  à  raison  de  leur  briè- 
veté, se  persuadera-t-on  qu'elles  ne. doivent  pas 
être  d'un  grand  poids  devant  Dieu.  ])lais  le  Sau- 
veur des  hommes  nous  a  formellement  avertis 
que  le  royaume  de  Dieu  ne  consiste  point  dans  l'a- 
bondance des  paroles.  La  droiture  deI!inlentioD  , 
la  force  et  l'ardeur  du  sentiment ,  voilà  à  quoi 
Dieu  se  rend  attentif,  voilà. à  quoi  il  se  laisse 
fléchir  ;  et  c'est  en  ce  sens«qu'on  peut  prendre  ce 
qu'a  dit  le  Sage  i  Quune  courte  prière  ^pénètre  les 
cieux.  David  dans  un  m^epédiéavoit  commis 
un  double  crime^  et  le  pardon  de  l'un  et  de  L'autre 
ne  devoit  être  ,  ce  semble ,  accordé  qu'à  de  puis- 

^Psalm.  70.      . 
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santés  intercessions ,  long-temps  et  souvent  réité* 
rées  ;  mais  dès  qu'aux  reproches  que  lui  fait  le 
Prophète  y  il  s'est  écrié  :  J'ai  péché  contre  le  Sei- 
gneur %  cette  seule  confession ,  que  le  repentir  lui 
met  dans  la  bouche,  suffit  pour  apaiser  sur  l'heure 
la  colère  de  Dieu,  fiornons-nous  à  cet  exemple, 
et  ne  parlons  point  de  bien  d'autres  y  non  moins 
connus ,  ni  moins  convaincants.  On  ne  traite  avec 
les  grands  du  monde  que  par  de  fréquentes  entre- 
vues et  de  longues  délibérations,  mais  avec  I^eu 
tout  peut  se  terminer  dans  un  instant. 

De  tout  ceci  y  concluons  combien  nous  sommes 
inexcusables,  lorsque  nous  négligeons  une  ma- 
nière de  prier  qui  nous  doit  coûter  si  peu  et  qui 
nous  peut  être  si  salutaire.  Car  il  n'est  point  ici 
questiï>n  de  profondes  méditations  ^  et  il  ne  s'agit 
point  d'employer  des  heures  entières  à  l'oraison. 
Quand  on  le  demanderoit  de  nous ,  nous  n'au- 
rions communément,  pour  nous  en  dispenser, 
que  de  vains  prétextes  et  de  fausses  raisons;  mais 
ces  raisons,  après  tout,  quoique  frivolejs  et  mal 
fondées ,  ne  laisseroient  pas  d'être  spécieuses  et 
d'avoir  quelque  apparencCé  Nous  pourrions  dire , 
et  c'est  en  effet  ce  qu'on  dit  tous  les  jours ,  que 
nous- hianquons^  de  temps  ^  que  nous  sommes 
chargés  de  soins  qui  lions  appellent  ailleurs  ^  que 
noire  esprit,  naturellement  volage,  nous  échappe, 

•  Reg.  i3. 
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et  que  nous  avons  peine  à  Tarrêter  ;  que  mille  dis- 
tractions viennent  nous  assaillir  en  foule  et  nous 
troubler ,  dès  que  nous  nous  mettons  à  l'oratoire, 
et  que  nous  voulons  rentrer  en  nous-mêmes  ;  que 
d'avoir  sans  cesse  à  combattre  pour  les  rejeter, 
c'est  tune  étude  ,  un  travail ,  une  espèce  de  tour- 
ment ;  en  un  mot ,  que  nous  ne  sommes  point  Faits 
à  ces  sortes  d'exercices  si  relevés  et  si  spirituels , 
et  qu'ils  ne  nous  conviennent  en  aucune  façon. 

Voilà,  dis-je,  de  quelles  excuses  nous  pour- 
rions nous  prévaloir,  quoique  avec  assez  peu  de 
sujet  ;  mais  de  tout  cela  que  pouvons-nous  allé- 
guer ,  par  rapport  à  ces  dévotes  aspirations  qui 
nous  devroient  être  si  habituelles  ?  Sont  -ce  nos 
occupations  qui  nous  détournent  de  cette  sainle 
pratique,  et  qui  nous  ôtent  le  temps  d'j  vaquer? 
mais  il  n'y  faut»  que  quelques  moments.  Crai- 
gnons- nous  que  cet  exercice  ne  nous  devienne 
ennuyeux?  mais  quel  ennui  nous  peut  causer 
un  instant  qui  coule  si  vite,  et  qui  se  fait  à  peine 
sentir?  pirons-nous  que  nous  sommes  trop  dis- 
traits? mais  pour  un  simple  mouvement  du  cœur, 
et  pour  quelques  paroles  que  la  bouche  prononce, 
il  ne  faut  pas  une  grande  contention  d'esprit,  el 
il  n'est  guère-à  croire  q«'on  n'y  puisse  pas  donner 
l'attention  suffisante.  Tout  est  terminé  avant 
qu'aucun  autre  objet  ait  pu  s'offrir  à  l'imaginatâon 
el  la  porter  ailleurs.  Enfin  ,  nous  retrancherons- 
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nous  sur  le  peu  de  commodité  par  rapport  aux  oc- 
casions ,  aux  heures ,  aux  lieux  convenables  ? 
mais  en  toute  rencontre  ^  à  toute  heure,  partout^ 
et  en  quelque  lieu  que  ce  soit ,  il  n'est  rien  qui 
nous  empêche  de  rappeler  le  souvenir  de  Dieu  , 
de  nous  tourner  intérieurement  vers  lui ,  et  de 
lui  adresser  nos  vœux.  Il  n'est  point  besoin  de 
préparation  pour  cela  ;  il  n'est  point  nécessaire  de 
se  retirer  à  l'écart  y  d'être  au  pied  d'un  autel ,  de 
quitter  un  travail  dont  on  est  actuellement  oc- 
cupé,  ni  d'interrompre  une  conversation  où  la 
bienséance  nous  a  engagés  et  où  elle  nous  re- 
tient. 

Qu 'avons-nous  donc ,  encore  une  fois ,  à  op- 
poser, et  quel  obstacle  réel  et  véritable  peut 
servir  à  notre  justification?  Reconnoissons-le  de 
bonne  foi  :  la  source  du  mal,  c'est  notre  indiffé- 
rence pour  Dieu ,  et  pour  tout  ce  qui  regarde  la 
perfection  et  la  sanctification  de  notre  ame.  Si 
nous  aimions  Dieu ,  je  dis ,  si  nous  l'aimions  bien , 
notre  cœur,  aidé  de  la  grâce  et  entraîné  par  le 
poids  de  son  amour>  3e  porteroit  de  lui-niçme  à 
Dieu  :  il  ne  faudroit  point  alors  nous  inspirer  les 
sentiments  que  nous  aurions  à  prendre ,  ni  les 
chercher  ailleurs  que  dans  le  fond  de  notre  ame  ; 
et  comme  la  bouche  parle  de  l'abondance  du  cœur,^ 
il  ne  faudroit  point  nous  suggérer  des  termes  pour 
exprimer  ce  que  nous,  sentons  ;  ces  expressions 
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viendroient  assez ,  et ,  sans  recherche^  sans  étude , 
elles  naitroient ,  si  je  l'ose  dire^  sur  nos  lèvres. 
Noué  en  pourrions  juger  par  une  comparaison ,  si 
elle  étoit  convenable  à  une  matière  aussi  sainte 
que  celle-ci.  Qu'un  homme  soit  possédé  d'un  fol 
amour ,  et  qu'O.  soit  épris  d'un  objet  profane  et 
mortel ,  faut-il  l'exhorter  beaucoup  et  le  solliciter 
de  penser  à  la  personne  dont  il  est  épris?  que  dis- 
je?  peut-il  même  n'y  penser  pas  et  l'oublier? 
Tout  absente  qu'elle  est,  il  ne  la  perd  en  quelque 
manière  jamais  de  vue ,  et  elle  lui  est  toujours 
présente.  Hélas  !  à  quoi  tient-il  que  nous  ne  soyons 
ainsi  nous-mêmes  dans  une  présence  continuelle 
de  Dieu  ^  mais  dans  une  présence  toute  sainte  et 
toute  sanctifiante? 

Cette  présence  de  Dieu  est  un  des  exercices 
que  tous  les  maîtres  de  la  vie  chrétienne  et  dé- 
vote nods  ont'  le  plus  recommandé.  Ils  nous  en 
ont  tracé  diverses  méthodes  ,  toutes  bonnes, 
toutes  utiles  ;  mais  de  toutes  les  méthodes  y  je  ne 
fais  point  difficulté  d'avancer  qu'il  n'en  est  au- 
cune, ni  plus  solide  ,  ni  plus  à  la  portée  dé  tout 
le  monde,  que  de  s'accoutumer,  ainsi  que  je 
viens  de  l'expliquer  et  que  je  l'entends  ,  à  parler 
à  Dieu  de  temps  en  temps  dans  le  cours  de  chaque 
journée.  La  plupart  des  autres  méthodes  consis- 
tent en  des  eflGorts  d'imagination  qu'il  est  difficile 
de  soutenir,  et  dont  les  effets  peuvent  être  nuisi- 
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bles  y  âii  lieu  que  celle-ci  se  présente  comme 
d'elle-même,  et  ne  demande  aucune  violence. 

Elle  a  encore  cet  avantage  y  que ,  sans  nous  dé- 
tourner des  affaires  dont  nous  sommes  chaînés  , 
ni  des  fonctions  auxquelles  nous  sommes  indis- 
pensablement  obligés  de  nous  employer  selon 
notre  profession ,  elle  nous  met  en  état  de  prati- 
quer presque  à  la  lettre  celte  importante  leçon 
du  Sauveur  du  monde  ,  qu'il  faut  toujours  prier 
et  ne  point  cesser.  Car,  n'est-ce  pas  une  prière 
continuelle?  depuis  le  réveil  du  matin  jusqu'au 
sommeil  de  la  nuit ,  d'heure  en  heure ,  ou  même 
plus  souvent ,  on  pense  à  Dieu  y  on  dit  quelque 
chose  à  Dieu  y  on  se  tient  étroitement  et  habituel* 
lement  uni  à  Dieu.  Ce  n'est  pas  sans  retour  de  la 
part  de  Dieu  y  ni  même  sans  le  retour  quelquefois 
le  plus  sensiblev  Dieu  ne  manque  guère  de  ré- 
pondre y  et  de  faite  entendre  secrètement  sa  vdix. 
On  l'écoute^. et  on  se  sent  tout  animé ,  tout  ex- 
cité 9  tout  pénétré.  U  j  a  même  des  moments  où 
l'on  se  conneît  àpeine  soi-même;  et  c'est  bien 
là  que  se  vérifie  ce  que  nous  lisons  dans  l'excel- 
lent livre  de  l'Imîtatioo  de  Jésus-Christ  :  Jd/e  Sei- 
gneur se  plaît  à  visiter  souvent  un  homme  intérieur j 
U  s'entretient  doucement  avec  lui;  die  comble  de 
consolation  et  de  paioCy  et  il  en  vient  m^me  àrune 
familiarité  qui  va  au- delà  de  tout  ce  que  nous 
pouvons  comptendre.  Heureuse  une  ame  qui ,  sans 
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bien  comprendre  ce  mystère  de  la  grâce ,  se 
trouve  toujours  en  disposition  de  réprouver. 
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ORAISON  DOMINICALE. 

Comment  elle  nous  condamne  ;  de  la  manière 
que  nous  la  récitons;  et  dans  quel  esprit 

NOUS    LA  DEVONS    RÉCITEll, 

Qu'est-ce  que  l'oraison  dominicale?  c'est  le 
précis  de  toutes  les  demandes  que  nous  devons 
laire  à  Dieu.  Nous  les  lui  faisons  en  effet  chaque 
jour;  nous  récitons  chaque  jour  celte  sainte 
prière.  Ce  sont ,  dans  les  vues  de  Jésus-Chrisl , 
des  demandes  salutaires  pour  nous  ;  mai^  dans  la 
pratique  et.selon  les  disposition;»  de  notre  cœur, 
ce  sont  autant  de  condamnations  qpe  nous  pro- 
nonçons conlre-nons^  et  voici  commenl;. 

Nous  demandons  à  Dieu  qtie  scm  nom  soitsanc- 
/^%  qu'il  soil  ponnu,  béni,  adoré  par  toute  la 
terre  î  j^t  ce  nom.  adorable  du  Seigneur ,  nous  le 
profanons  9 .  nous  le  hla$iphéiuons.«Ce  souverain 
maître  ;  ce  créateur  de  toutes  choseç,  que  nous 
reconnois^pus  dig;pe  des  hommages  jle  tout  l'uni- 
^rs«^  nous  le.  désh^H^orons  par  les  désordres  de 
notre  vie ,  nous  l'insultons  jusques  au  pied  de  ses 
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autels  par  nos  scandales  et  nos  irrévérences.  Bien 
loin  de  nous  employer  à  étendre  sa  gloire  dans 
toutes  les  contrées  du  monde ,  nous  ne  prenons 
pas  seulement  soin  de  le  faire  servir  et  glorifier 
dans  l'étroite  enceinte  d'une  maison  soumise  à 
notre  conduite  ;  nous  ne  Y  y  glorifions  ni  ne  l'y 
servons  par  nous  -  mêmes  :  première  condam- 
nation. ^ 

Nous  demandons  à  Dieu  que  son  règne  arrwe  : 
c'est-à-dire  que,  dès  cette  vie ,  il  règne  dans  nous 
par  sa  grâce,  et  qu'en  l'autre  nous  régnions  avec 
lui  par  la  possession  de  son  royaume  céleste.  Mais 
ce  règne- de  Dieu  dans  nous  par  la  grâce,  nous 
le  détruisons  par  le  péché.  Sous  l'empire  de  qui 
vivons-nous,  et  voulons-nous  vivre?  sous  l'em- 
pire du  monde  corrompu  ,  sous  celui  de  nos  ha- 
bitudes vicieuses ,  de  nos  passions  déréglées. 
Voilà  les  maîtres  qui  nous  gouvernent  et  dont 
nous  aimons  la  domination  ,  toute  honteuse  et 
tout  injuste  qu'elle  est.  Tellement  qu'au  lieu  de 
soumettre  notre  cœur  à  Dieu  ,  nous  en  bannissons 
Dieu  pour  y  établir  en  sa  plape  ses  plus  déclarés 
ennemis.  De  là,  nous  ne  pensons  guère  à  ce 
royaume  du  ciel  où  Dieu  nous  appelle,  et  où  il 
nous  promet  de  nous  faire  régner  élernellfement 
avec  lui  et  avec  ses  saints.  Comme  de  vils  ani- 
maux ,  nqus  avons  toujours  les  yeux  tournés  vers 
la  terre;  nous  ne  sommes  occupés  que  de  la  vie 
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présente^  et  c'est  à  cette  vie  terrestre  et  sen- 
suelle que  nous  rapportons  toutes  nos  vues  ,  tous 
nos  désirs  y  tous  nos  intérêts  :  seconde  condam- 
nation. 

Nous  demandons  à  Dieu  que  sa  volorué  se  fasse 
sur  la  terre  comme  dans  le  ciel;  que  toute  sa  loi 
soit  observée  9  tous  ses  préceptes  fidèlement  gar- 
dés ,  que  nous  ayons  là-dessus  la  même,  exacti- 
tude ,  la  même  diligçnce  y  la  même  pureté  d'in- 
tention  ,  la  même  ferveur  et  la  même  constance 
qu^ont  ces  esprits  bienheureux  dont  il  a  fait  ses 
Anges  et  ses  ministres  ;  que,  de  quelque  manière 
qu'il  lui  plaise  disposer  de  nous  en  ce  monde ,  il 
nous  trouve  toujours  dociles ,  patients ,  résignés  ^ 
et  dans  une  parfaite  conformité  de  cœur  aux  des- 
seinsde  sa  providence.  C'est  pour  tous  les  hommes 
en  général ,  mais  spécialement  pour  chacun  de 
Aous  en  particulier,  que  nous  lui  faisons  cette 
prière.  Or,  deJbonne  foi ,  comment  pouvons-nous 
la  faite  ,  quand  nous  transigressons  ses  comman- 
dements avec  tant  de  liberté  et  tant  de  facilité, 
quand*  nous  résistons  avec  tant  d'obstination  à 
tou6  les  mouvements  intérieurs ,  à  toutes  les  in- 
spirations qu'il  nou3  donne ,  et  où  il  nous  déclare 
ce  qu'il  veut  de  nous  ;  quand  nous  n'accomplis- 
sons au  moins  qu'en  partie  et  qu'avec  des  ré- 
serves et  des  négligences  extrême^',  ce  jju'il  nous 
prescrit  et  ce  que  nous  savons  lui  être  agréable  ; 
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quaud ,  à  la  mokidre  disgrâce  qui  nous  arrive , 
au  moindre  événement  qui  nous  chagrine  et  qui 
nous  mortifie ,  nous  nous  troublons ,  nous  nous 
révoltons ,  nous  éclatons  en  plaintes  et  en  mur- 
mures? Allons  après  cela  lui  faire  des  protesta- 
tions d'obéissance  y  et  d'un  sincère  attachement  à 
sou  bon  plaisir;  toute  notre  conduite ^  tous  nos 
sentiments  démentent  nos  paroles  :  troisième  con- 
damnation. 

Nous  demandons  à  Dieu  qu^il  nous  donne  notre 
pain  de  chaque  jour ,  et  qu'il  nous  le  donne  dans 
Je  jour  et  pour  le  jour  présent  :  rien  davantage. 
Par  où  nous  lui  témoignons  que  nous  nous  con- 
tentons du  nécessaire  ;  que  nous  ne  voulons  que 
le  pain  ,  et  que  notre  pain  ;  que  nous  ne  préten- 
dons point  avoir  le  pain  d'auti^ui  y  mais  celui  seu- 
lement qu'il  nous  a  promis  ^  et  qui  nous  appar- 
tient comme  un  don  de  sa  bonté  paternelle  ;  que 
nous  ne  le  voulons  même  qu'autant  qu'il  peut 
suffire  dans  le  cours  de  la  journée  à  notre  sub- 
sistance et  à  nos  besoins.  Cette  demande  ,  prise 
dans  son  vrai  sens^  est  sans  contredit  une  des 
plus  raisonnables  et  des  plus  modérées.  Mais  en 
effet ,  nous  bornons-nous  à  ce  nécessaire?  Avons- 
nous  jamais  assez  pour  remplir  l'insatiable  con- 
voitise qui  nous  dévore?  Fussions -nous  dans 
l'étatle  plus  opulent^  nous  voulons  toujours  ac- 
quérir ,  toujours  amasser ,   toujours  accumuler 
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biens  sur  biens.  Non  contents  que  Dieu  nous 
fournisse  raliment  et  le  pain^  nous  portons  bien 
au-delà  nos  prétentions.  Il  faut  que  nous  ayons  de 
quoi  soutenir  d'excessives  dépenses  en  loge* 
ments^  en  ameublements ,  en  équipages >  en  jeux, 
en  parties  de  plaisir,  II  faut  que  nous  ajons  de 
quoi  satisfaire  tous  nos  seos^  de  quoi  leur  pro- 
curer toutes  leurs  commodités  et  toutes  leurs 
aises  ;  de  quoi  mener  une  vie  molle  et  délicieuse. 
Il  faut  que  nous  sojons  dans  le  faste  ^  l'éclat  /  la 
splendeur.  Il  le  faut,  dis -je/  selon  nos  désirs 
désordonnés;  et  si  les  revenus  dont  on  jouit  ne 
sont  pas  assez  amples  pour  cela  ,  à  quelles  injus- 
tices a-t-on  recours?  quelles  voies  prend -on, 
tantôt  de  violence  ouverte,  tantôt  d'adresse  et 
d'industrie^  pour  enlever  aux  autres  le  pain  qu'ils 
ont  reçu  de  Dieu  et  pour  se  Tapproprier?  épar- 
gne-t-on  le  pauvre ,  l'orpbelin ,  la  veuve?  Et  jus- 
qu'où n'élend-on  point  ses  vues  dans  l'avenir?  Il 
semble  que  nous  nous  croyions  immortels ,  et 
que  nous  devions  au  moins  passer  de  plusieurs 
siècles  cet  aujourd'hui  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a 
toutefois  marqué  comme  l'unique  objet  de  nos 
soins ,  et  où  il  veut  que  nous  les  renfermions  : 
quatrième  condamnation. 

Nous  demandons  à  Dieu  quil  nous  remette  nos 
offenses ,  et  quil  nous  pardonne  comme,  nous  par- 
donnons à  ceux  qui  nous  ont  offensés.  Terrible 
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condition ,  comme  nous  pardomwns  !  (M  nous  ne 
pardonnons  rien  ,  ni  ne  voulons  rien  pardonner  : 
ou  si  f  peul>^tre  après  bien  des  difficultés  et  de 
longues  négociations  y  nous  consentons  à  quel- 
que  accommodement  ^  du  moins  attendons-nous 
qu'on  fasse  toutes  les  avances.  Et  comment  encore 
pardonnons-» nous  alors?  nous  ne  pardonnons  que 
de  bouche  et  qu'en  apparence  y  sans  pardonner 
de  cœur.  Nous  ne  pardonnons  qu'à  demi ,  vou- 
lant bien  nous  relâcher  jusqu'à  certain  point, 
mais  sans  aller  plus  loin.  De  sorte  que,  malgré 
nos  retours  affectés  et  imparfaits ,  il  nous  reste 
toujours  dans  le  fond  un  venin  secret  et  une  in- 
disposition habituelle  qui  ne  se  produit  que  trop 
dans  les  rencontres ,  et  ne  se  fait  que  trop  sentir. 
D'où  s'ensuivent  les  plus  affreuses  conséquences  ; 
savoir,  qu'en  demandant  à  Dieu  qu'il  nous  re- 
mette nos  offenses,  comme  nous  remettons  celles 
qui  nous  ont  été  faites,  nous  lui  demandons  qu'il 
ne  nous  en  remette  aucune ,  puisque  de  toutes 
celles  que  nous  pouvons  recevoir,  il  n'y  en  a  pas 
une*  que  nous  voulions  remettre.  Nous  lui  de- 
mandons qjue  s'il  se  trouve  eii  quelque  manière 
disposé  à  se  réconcilier  avec  nous ,  il  nous  laisse 
faire  vers  lui  toutes  les  démarches,  sans  nous 
prévenir  et  sans  nous  rechercher  par  sa  grâce  :  ce 
qui  nous  rendroit  cette  réconciliation  absolu- 
ment impossible.  [Nous  lui  demandons  que  s'il 
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daigne  se  rapprocher  de  nous,  ce  soit  seulement 
une  réunion  apparente ,  et  que  son  cœur  à  notre 
égard  demeure  toujours  dans  le  même  éloigne- 
mentet  le  même  ressentiment.  Nous  lui  demao- 
dons  que  y  si  par  Tentremise  de  ses  ministres  y  il 
veut  bien  nous  donner  l'absolution  de  nos  pé- 
chés ,  ce  ne  soit  qu'une  demi-absolution ,  une  ab- 
solution limitée  ;  laquelle  ne  l'empêche  point 
d'agir  contre  nous  à  toute  occasion  y  et  de  tra- 
vailler secrètement  à  notre  ruine.  Quelles  prières 
et  quelles  demandes  !  Qui  n'en  doit  pas  être  ef- 
frayé y  pour  peu  qu'on  j  pense  ?  Mais  elles  sont 
toutes  néanmoins  comprises  dans  cette  règle  y  Par- 
dormez-nous  comme  nous  pardonnons  ;  et  c'est  la 
cinquième  condamnation. 

Nous  demandons  à  Dieu  qu^û  ne  nous  expose 
point  à  la  tentation,  surtout  à  certaines  tenta- 
tions que  nous  savpns  être  plus  dangereuses  pour 
nous  9  et  où  notre  foiblesse  est  plus  en  péril  de 
succomber.  Gap  quoique  Dieu  permette  quelque- 
fois que  la  tentation  nous  attaque  malgré  nous , 
et  quoique  nous  devions  alors  en  soutenir  l'effort 
avec  patience  et  avec  courage  y  il  veut  du  reste 
que  nous  la  fuyions  autant  qu'il  dépend  de  nous, 
et  il  trouve  bon  que  nous  lui  adressions  nos  vceox 
pour  en  être  délivrés.  Mais  voici  l'énorme  contra- 
diction où  nous  tombons,  et  qui  nous  rend  ioexcH' 
sabl<?s  y  c'est  que  nous  nous  exposons  aux  tenta* 
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tioos  les  plus  violentes.  On  a  cent  fois  éprouvé  le 
danger  procbain  de  telle  et  telle  occasion  y  et  ce- 
pendant on  y  demeure  toujours;  on  ne  peut 
igno^r  combien  cette  liaison  y  combien  ces 
conversations^  ces  entrevues ,  font  d'impression 
sur  le  cœur ,  et  à  quels  désordres  elles  sont  capa- 
bles de  conduire  ,  et  cependant  on  n'j  veut  pas 
renoncer  ;  on  sait  que  le  monde  est  plein  de 
pièges  et  d'écueils  ;  on  a  l'exemple  de  mille  autres 
qu'on  y  a  vus  ,  et  qu'on  y  voit  sans  cesse  écbouer 
malheureusement  ;  on  a  l'exemple  de  ses  pror 
près  chutes  ,  dont  peut-être  on  ne  s'est  encore 
jamais  bien  relevé,  et  cependant  on  veut  être 
du  Jiionde ,  et  d'un  certain  monde ,  c'est-à-dire 
d'un  monde  particulier  qui  plaît  davantage,  et 
dont  on  se  sent  plus  touché  ;  d'un  monde  qui 
excite  plus  nos  passions,  qui  flatte  plus  nos  incli- 
nations ;  d'un  monde  où  l'innocence  des  plus 
grands  saints  eût  fait  un  triste  naufrage ,  et  où 
la  vertu  des  Anges  seroit  àpeine  en  sûreté.  On 
veut  .vivre  dans  ce  monde  ,  parmi  ce  monde, 
avec  ce  monde  ;  on  veut  avoir  part  à  ses  diveiv 
tissements  ,  à  ses  assemblées ,  à  ses  entretiens , 
sans  égard  "à  tpus  les  risques  qu'il  y  a  à  courir, 
et  sana  pirofiter  de  la  connaissance  qu'on  a  de 
son  extrçpe  fragilité.  Il  en  est  de.  même  d'une 
infinité  d'autres  engageioents ,  où  l'on  se  jette 
en  sçvfugle,  quoique  d'une  volonté  pleine  et  dé- 
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libérée  :  engagements  de  professions  et  d  états  , 
engagements  d'emplois  et  de  commissions  y  enga- 
gements d'affaires  et  d'intérêts.  N'avons-  nous  pas 
bonne  grâce  alors  de  dire  à  Dieu  :  Seigneur , 
détournez  de  nous  les  tentations  où  nou^  pour- 
rions nous  perdre  »  et  ne  nous  y  abandonnez  pas  ! 
Et  Dieu  n'a -t- il  pas  droit  de  nous  répondre  : 
Pourquoi  donc  j  restez -vous  habituellement? 
pourquoi  donc  ne  prenez -vous  aucune  des  me- 
sures que  je  vous  inspire  pour  vous  en  défendre? 
Avec  cela  ne  comptez  ni  sur  moi  ni  sur  vous- 
même  :  sixième  condamnation. 

Nous  demandons  enfin  à  Dieu  qu^ il  nous  délivre 
du  maL  Le  plus  grand  mal  qu'il  y  ait  à  craindre 
sur  la  terre ,  c'est  sans  doute  le  péché,  et  de  tous 
les  maux  y  le  plus  grand  que  nous  ayons  à  éviter 
dans  l'autre  vie ,  c'est  la  damnation  éternelle, 
où  le  péché  conduit  comme  la  cause  à  son  effet. 
C'est  donc  particulièrement  de  Tuu  et  de  l'autre 
que.  nous  demandons  d'être  préservés.  Mais  vou- 
lons-nous ,  si  j'ose  parler  de  la  sorte  >  nou^  jouer 
de  Dieu?  prétendons-nous  l'outragé^ en  le  priant, 
et  lui  faire  insulte?  Seigneur,  lui  disons-nous, 
que  votre  grâce  nous  garde  du  pédié  :  mais  ce 
péché,  nous  l'aimons  ;  mais  ce  péché.^  nous  l'en- 
tretenons dans  nous  et  nous  l'y  nourrissons  ;  mais 
ce  péché,  nous  en  faisons  1^  principe  de  toutes 
nos  actions,  le  ressort  de  ton  tes  n^s.  entreprises, 
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l'ame  de  teu^  nos.  pl^sirs ,  la  douc^ar  et  l'agré- 
ment  de  toute  notre  \ie.  Je  dis  plus  :  nous  en 
faisons  notre  idole  et  notre  divinité  ;  nous  le  fa- 
vorisons ce  péché  5  nous  nous  familiarisons  avec 
Ini^  nous  prenons  sa  défense,  et^  si  l'on  veut 
nous  ep  .donner  de  Tborreur,  c'est  contre  ceux 
mêmes  qui  travaillent  à  lious  en  détacher  qqe 
nous  taurpons  toute-nôtre  haine*  Ainsi  nous  lais* 
sons  -  nous  entraîner  dans  cet  abîme  de  malheurs 
qui  en  est  le  terme  ,^  et  .où  nous  ressentirons  éter- 
nellement les  coups  de  la  vengeance  divine.  C'est 
là, c'est  dans  cette  |at^e  éternité,  qu'il  n!y  aura 
plus^  demander  que  Dieu  nous  délivrenie  ce  Jieu 
de  tonrments  où  Tarrêt  de  sa  justice  nousaura  pré^ 
cipités*  H  falloit  le  demander  plus  tôt,  et  le  bien 
demander.  Nous  l'aurons  demandé  pendant  la 
vie ,  il  est  vrai  ;  mais  nous  l'aurons  demandé 
coiQipe  ne  le  demandant  pas.  Car^  c'est  ne  le  pas 
demander,  que  d'y  apporter,  en  le  demandant, 
des  obstacles  invincibles ,  et  Dieu  pourra  toujours 
uons  reprochei^que  nous  ne  l'aurons  pas  voulu  ^ 
ou  Hçn  voulu  :  septième  et  dernière  condam- 
nation. 

06r  donc  en  $bmmes-nous  ,.pt  que  ne  sera  pas 
capable  de  corrompre  la  malioe  de  notre  co^ur, 
quand  elle  peut  dç  Ja  sorte  pervertir  la  prière 
même,  et  la  pins  excellente  de  toutes  les  priè- 
res ?   Je  ne  dis  pas ,  à  Dieu  ne  plaise ,  la  per- 
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vertir  en  elle-même,  c'est  une  prière  toute  divine, 
et  qui  garde  partout  son  caractère  de  divinité  : 
mais  je  dis  la  pervertir  par  rapport  à  nous  ,  et 
au  fruit  que  nous  en  devons  retirer.  Le  dessein 
du  Fils  de  Dieu ,  en  nous  la  traçant,  a  été  que  ce 
fût  pour  tous  les  fidèles  une  source  de  grâces  et 
de  bénédictions  :  mais  par  l'abus  qu'en  fout  la 
plupart  <les  chrétiens  en  la  récitant ,  elle  ne  peut 
qu'irriteir  le  ciel ,  et  qu'attirer  sur  nous  ses  ana- 
thèmes  et  ses  malédictions.  Faiît-il  pour  cela  nous 
l'interdire^  absolument,  et  ne  la  prononcer  ja- 
mais? autre  malheur  non  moins  funeste  ni  moins 
terrible.  Ce  seroit  nous  excommunier  nous- 
mêmes;  ce  seroit  nous  retrancher  du  nombre  des 
enfants  de  Dieu ,  en  ne  l'honorant  plus  couime 
nôtre  père  ;  ce  seroit ,  en  quelque  manière ,  nous 
séparer  du  corps  de  l'Eglise,  en  ne  priant  plus 
avec  elle  ni  couiifie  elle.  Nous  ne  pouvons  donc 
trop  oser  d^une  prière  qui  nous  a  été  si  expres- 
sément recommandée  par  Jésus-Christ.  Si  nous 
sommes  justes ,  celte  prière,  dite  avec  une  foi  vive 
et  une  humWe  confiance ,  servira  à  notre  avance- 
ment et  à  notre  perfection.  Si  nous  somnîles  pé- 
eli^urs,  cette  priète,  accompagnée  d'un  senti- 
mi^M  de  grâce  /servira  à  fléchir  le  cœur  de  Dieu 
et  à  nous  remettt^  en  grâce  auprès  de  lui  par 
une  sincère  conversion.  Si  même  nous  ne  nous 
sentons  point  encore  touchés  d'un  repentir  assez 


vif,  cette  prière ,  jointe  à  un  vrai  désir  d*êlre  plus 
fortemen  t  attirés ,  servira  à  nous  obtenir  une  grâce 
de  contrition.  M^is  adressons-nous,  pour  en  pro* 
fiter,  au  divin  Sauveur  qui  nous  l'a  enseignée ,  et 
demandons-lui  que  comme  il  en  est  l'auteur,  et 
qu'il  nous  l'a  mise  dans  là  bouclie ,  il  en  soit ,  en 
nous  animant  de  son  esprit ,  le  sanctificateur  et 
le  médiateur/ 

Il  sera  l'un  et  l'autre,  quand  nous  prierons 
selon  les  intentions  que  cet  adorable  maître  s'est 
proposées  en  nous  apprenant  lui-même  à  prier. 
Etudions  -  les  ,  méditons  -  les  ,  pénétrons  *  les  ; 
et  pour  j 'bien  entrer ,  appliquons*  nous  chacun 
en  particulier  chaque  demande,  et  disons  à 
Dieu  : 

I.  Notre  Père  qui  êtes  dans  les  cieux  ^  que  votre 
nom  soit  sanctifié.  Dieu  de  majesté ,  Roi  des  rois 
et  Seigneur  des  seigneurs,  gr^nd  Dieu^  ce  ne 
sont  point  tous  ces  titres  et  tant  d'autres  que  j'em- 
ploie pour  vous  intéresser  en  ma  faveur  et  pour 
trouver  accès  auprès  de  vous.  Vous  êtes  mon 
père  :  cela  me  suffit.  Oui  vous  l'êtes ,  Seigneur, 
et  tout  ce  que  j'ai  reçu  de  vous  me  le  doqiie  bien 
à  connoître.  Vous  êtes  le  père  de  tous  les  hommes  \ 
mais  j'ose  dire  que  vous  êtes  encore  plus  parti- 
culièrement le  mien  que  celui  d'une  infinité  d'au- 
tres hommes ,  puisqu'il  y  a  une  multitude  innom- 
brable d'hommes  et  des  peuples  entiers  que  vous 

3i. 
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n^avez  jamais  prévenus  des  mêmes  giâces  que 
moi  I  ni  favorisés  des  mêmes  dons. 

Cependant ,  mon  Dieu ,  ce  titre  de  pète ,  qui 
m'est  si  cher  et  qui  m'annonce  vos  miséricordes  > 
ne  me  fait  point  oublier  votre  pouvoir  suprême 
et  votre  souveraine  grandeur  ;  et  s'il  excite  toute 
ma  confiance ,  il  ne-  m'inspire  pas  moins  de  res- 
pect et  de  vénération.  Car  vous  êtes  dans  les 
cieux ,  ô  Père  tout-puissant  !  et  dans  le  plus  haut 
des  ciclux.  C'est  là  que  vous  avez  établi  le  trône 
de  votre  gloire ,  là  que  vpus  faites  briller  toute 
votre  splendeur,  là  que  vous  exercez  votre  em- 
pire au  milieu  de  vos  Anges  et  de  vos  élus;  et, 
quoique  la  lumière  où  vous  habitez  soit  inacces- 
sible ,  c'est  là  même  néanmoins  que  vous  nous 
ordonnez  d'élever  nos  esprits,  de  potter  nos  cœurs, 
d'adresser  nos  vœux.  Recevez  les  miens,  Sei^ 
gneur,  je  vous  les  adresse.  Ils  sont  sincères,  et 
ils  sont  tels  que  vous  le  voulez.  Par  où  puis-je 
mieux  commencer  que  par  vous-même  ;  et  de 
toutes  les  demandes  que  j'ai  à  vous  faire ,  quelle 
est  la  plus  naturelle  et  la  plus  juste ,  si  ce  n'est 
que  votre  nom  soit  sanctifié  ? 
-  Ce  nom  adorable,  c'est  votre  essence  divine, 
puisque  vous  vous  appelez  celui  qui  estj  ce  sont 
vos  infinies  perfections^  c'est  tout  ce  que  vous 
êtes.  Or  que  tout  ce  que  vous  êtes ,  ô  mon  Dieu  ! 
soit  honoré  comme  il  le  doit  être ,  je  veux  di«e  du 
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culte  le  plus  pur,  le  plus  religieux ,  le  plus  saint. 
Que  tout  l'univers  vous  connoisse,  vous  glorifie, 
vous  adore.  Que  tout  ce  qui  est  capable  d'aimer , 
s'attache  inviolablement  à  vous  et  ne  s'attache 
qu'à  vous.  Tel  est  le  désir  le  plus  affectueux  de 
mon  cœur  et  le  plus  vif.  Mais  en  vous  le  témoi- 
gnant, touché  d'une  pieuse  émulation  que  vous 
ne  condamnerez  point,  Seigneur,  j'ose  ajouter 
que  je  voudrois ,  s'il  étoit  possible,  moi  seul  vous 
aimer  et  vous  glorifier  autant  que  vous  glorifient 
toutes  vos  créatures,  et  que  vous  aiment  tous  les 
esprits  bienheureux  et  toutes  les  âmes  justes. 

Que  dis-je ,  mon  Dieu  ?  ce  ne  sont  là  que  «Jes. 
souhaits,  toujours  bons,  puisque  vous  en  êtes  le* 
principe ,  l'objet  et  la  fin  ;  mais ,  au  lieu  de  in!en 
tenir  à  des  souhaits  vagues  et  indéterminés,  ce 
que  je  dois  surtout  vous  demander  et  ce  que  je 
vous  demande  très  instamment,  c'est  qu'autant 
qu'il  dépend  de  moi ,  selon  ma  disposition  et  mes 
forces  présentes ,  je  vous  glorifie  dans  mon  état  ; 
c'est  que  sur  cela  je  ne  me  borne  point  à  des  pa- 
roles ,  mais  que  je  passe  à  la  pratique  et  aux  effets  ; 
c'est  que  par  l'innocence  de  mon  cœur,  que  par 
la  ferveur  de  ma  piété ,  que  par  la  sainteté  de 
mes  o&uvres ,  que  par  l'édificatioxi  de  mes  mœurs , 
je  vous  présente  chaque  jour  un  sacrifice  de 
louanges ,  et  je  vous  rende  jusqu'à  la  mort  un 
hommage  perpétuel*     . 
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II.  Que  "votre  lègne  arn'ue.  Ah!  Seigneur, 
qu'il  arrive  dans  moi ,  ce  règne  si  favorable  et  si 
désirable  pour  'moi.  Et  comment  n'y  est-il  point 
encore  arrivé?  comment  dis-^je,  o  mon  Dieu! 
n'avez-- vous  pas  plutôt  régné  sur  toutes  les  puis- 
sances démon  ame^  sur  tous  mes  sens^  soit  in- 
térieurs ,  soit  extérieurs,  sur  tout  moi*même?  Car 
qu'y  a-t^il  en  moi  qui  ne  soit  à  vous ,  et  par  qui 
la  plus  juste  conséquence  et  l'obligation  la  plas 
essentielle  ne  vous  doive  être  soumis? 

n  est  vrai;  vous  régnez  dans  moi  et  sur  moi 
nécessairement;  et  par  la  souveraineté  insépa- 
rable de  votre  être.  Vous  êtes  mon  Dieu ,  et  puis- 
que vCNJS  êtes  mon  Dieu ,  vous  êtes  mon  Seigneur  : 
et  parce  qu'il  ne  dépend  point  dé  moi  que  vous 
soyez  mon  Dieu,  ou  que  vous  ne  le  soyez  pas, 
il  ne  dépend  point  non  plus  de  moi  que  vous 
soyez  ou, ne  soyez  pas  mon  Seigneur.  Mais  comme 
je  ne  contribue  en  rien  à  ce  règne  de  nécessité^ 
dès  qu'il  est  indépendant  de  ma  volonté,  il  ne 
sert  aussi  qu'à  relever  votre  gloire ,  et  ne  con- 
tribue en  rien  à  ma  perfection  et  à  mon  mérite. 
Ce  n'est  donc  point  là  le  règne  que  je  vous  de- 
mande. Je  ne  vous  prie  point  qu'il  s'établisse, 
puisqu'il  est  déjà  tout  établi.  Mais ,  Seigneur,  il 
y  a  un  r^ne  de  grâce  auquel  je  puis  coopérer 
et  que  vous  avez  fait  dépendre  de  mon  consen- 
tement et  de  mon  choix.  Je  veux  dire  qu'il  y  a 
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un  règne  tout  spirituel  où  votre  grâce  prévient 
une  ame,  et  où  Tame  prévenue  de  cette  grâce 
intérieure  obéit  volontairement  et  librement  à 
toutes  vos  inspirations^  se  conforme  en  toutes 
choses  et  sans  réserve  à  votre  bon  plaisir»  exécute 
avec  une  pleinç  fidélité  tous  vos  ordres,  et  n'a 
point  d'autre  règle  de  conduite  que  vos  divins 
commandements  et  votre  loi.  Je  veux  dire  qu'il 
y  a  un  règne  d'amour  où  le  cœur  se  donne  lui- 
même  à  vous  y  et  se  met ,  pour  ainsi  parler,  dans 
vos  mains,  afin  que  vous  le  possédiez  tout  en- 
tier, afin  que  vous  le  gouverniez  selon  votre  gré , 
afin  que  vous  lui  imprimiez  tel  sentiment  qu'il 
vous  plaît ,  afin  que  vous  Je  dégagiez  de  toute 
affection  terrestre ,  de  toute  attache  humaine ,  de 
tout  objet  qui  n'est  point  vous  ou  qui  ne  le  porte 
pas  vers  vous  ;  afin  que  vous  le  changiez  ea-  vous 
et  qu'il  ne  soit  qu'un  avec  vous.  Or  voilà  l'heu- 
reux et  saint  règne  après  lequel  je  soupire.  Qu'il 
vienne,  et  qu'il  détruise  en  moi  le  règne  du 
péché,  le  règne  du  monde,  le  règne  de  l'amour- 
propre  et  de  la  cupidité ,  le  régné  de  tous  les  dé-» 
sirs  sensuels  et  de  toutes  les  passions. 

Je  n'ai  que  trop  long-temps  vécu  sous  l'empire 
âe  ces  injustes  maîtres ,  et  sous  leur  tyrannique 
domination.  Je  n'ai  que  trop  long -temps  gémi 
sous  leur  joug  également  honteux  et  pesant.  En 
quel  esclavage  m'ont-ils  réduit,  et  en  quel  abîme- 
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devoient-ils  un  jour  me  précipiter!  Béni  soit  le 
moment  où  vous  daignez  m'écldirer^  Seigneur,  et 
où  je  commence' à  ouvrir  les  yeux-  pour  me  re- 
connoître.  En  rétablissant  votre  règne  au-dedans 
de  moi  et  en  me  conduisant ,  Vousme  rémettrez 
dans  la  voie  de  ce  royaume  céleste  où  vous  m'avez 
préparé  un  trône  de  gloire  et  une  couronne  d'im- 
mortalité. C'est  là  que  vous  régnez  sur  tous  les 
chœurs  des  Anges  »  et  sur  Itnas  vos  élus ,  que  vous 
avez  rassemblés  danâ  votre  sein*  pour  être  leur 
éternelle  et  souveraine  béaiitude.;  c'est  là  que 
vous  m'attendez ,  c'est  dans  ce  séjour  bienheu- 
reux  ;  et  quand  y  entrerai- je  ? 

Hélas!  mon  Dieu,  malgré  la  vue  que  la  foi  me 
donne  dé  cette  sainte  patrie  où  je  dois  sans  cesse 
aspirer ,  je  sens  néanmoins  toujours  le  poids  de 
la  misère  humaine  qui  me  relient',  qui  m^appe- 
santit ,  qui  m'attache  à  ce  «dônde  visible  et  à  mon 
exil ,  qui  me  fait  'craindrela  mort  et  aimer  la  vie 
présente.  Mais-,  Si^giJeur,  ce  sont  les  senÂmeiits 
d'une  nature  foible  et  aveugle  que  je  désavoue. 
Qu'elle  y  répugne  ou  qulelle  y  consente ,  tous 
mes  vœux  s'élèvent  vers  le  cieL  Que  votre  règne 
arrivé.  Que  mon  ame ,  dégagée^des  liens  de  cette 
chair  corruptible  q^ji  l*arrête ,  puisse  elle-même 
arriver  bientôt  à  la  terre  des  vivants.  Car  ce- n'est 
ici  que  la  région  des  morts ,  eÉ  je  serois  bien  en- 
pemi  de  moi-même  si ,  pour  une  Vie  périssable 
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et  sujette  à  tant  de  calamités ,  je  voulois  pro* 
longer  mon  bannissement  ^  et  retarder  la  jouis- 
sance de  mon  unique  et  suprême  bonheur. 

III.  Que  votre  volonté  se  fasse  sur  la  terre 
eomme  dans,  le  cieL  Ainsi  soil-il  ^  ô  mon  Dieu  ! 
et  est- il  rien  ,  Seigneur ,  de  plus  conforme  à  la 
droite  raison  et  à  la  justice?  est-il  rien  de  meil- 
leur pour  moi  que  Taccomplissement  de  vos  ado- 
rables volontés?  Etre  des  êtres  et  Créateur  du 
monde,  c'est  par  votre  volonté  que  tout  subsiste , 
et  par  votre  volonté  que  tout  doit  agir.  Y  contre-^ 
venir  en  quelque,  sujet  que  ce  puisse  être ,  c'est 
un  attentat  contre  l'autorité  la  plus  légitime ,  et 
contre  les  droits  les  plus  inviolables. 

Or  voilà  les  désordres  dont  je  dois  néanmoins 
m'accuser  devant  vous  et  me  confondre.  Vous 
m'avez  donné  votre  loi,  et  tant  de  fois  je  l'ai 
violée  I  Vous  m'avez  assujetti  aux  ordonnances 
de  votre  Eglise  ,  et  tant  de  fois  je  les  ai  transgres- 
sées !  Vous  m'avez  pressé  intérieurement  par  I9S 
saintes  inspirations  de  votre  esprit ,  et  tant  de 
fois  j'y  fi^i  résisté  î  Vous  m'avez  exhorté  par  la  voix 
de  vos  ministres  ,  vous  m'avez  sollicité  par  leurs 
avertissements  et  leurs  instructions  ,  .et  tant  de 
fois  j'ai  refusé  de  les  entendre  !  Si,  pour  fléchir 
mon  cœur  rebelle ,  et  pour  me  faire  rentrer  dans 
le  devoir  d'une  obéissance  filiale ,  vous  m'avez 
châtié  par  des  adversités  et  des  souffrances,  bien 
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loin  de  me  rendre ,  je  n'ai  cherclic  qu'à  repousser 
vos  coups  ;  et  si  vous  me  les  avez  fait  sentir  malgré 
moi ,  ils  n'ont  point  eu  d'autre  effet  que  d'exciter 
mes  impatiences  et  mes  plaintes. 

Voilà  y  mon  Dieu,  comment  j'ai  passé  toute  ma 
vie  dans  une  indocilité  et  une  rébelliou  conti* 
nuelle.  J'en  rougis ,  je  m'en  humilie  en  votre 
présence  y  je  v^us  en  témoigne  mes  regrets  :  mais 
ce  n'est  pas  assez.  Il  faut ,  Seigneur,  qu'une  sou- 
mission entière  et  sans  réserve  répare  toutes  mes 
résistances  et  toutes  mes  révoltes.  Parlez ,  mon 
cœur  est  ouvert  pour  vous  écouter;  ordonnez, 
me  voici  prêt,  par  votre  grâce,  à  tout  entre- 
prendre et  à  tout  exécuter.  Vous  plah-il  de  m'a- 
baisser  ou  de  m'élever,  de  m'affliger  ou  de  me 
consoler,  de  traverser  mes  desseins  ou  de  les  fa- 
voriser ?  de  quelque  manière  que  vous  me  trai- 
tiez, vous  êtes  le  maître,  et  je  n'ai  plus  d'autre 
sentiment  à  prendre  que  celui  de  Jésus-Christ 
même,  lorsqu'il  vous  disoit  :  Mon  Père^  que  votre 
volonté  s* accomplisse  ,  et  non  la  mienne. 

Et  en  effet ,  il  est  bîen  de  mon  intérêt ,  ô  mon 
Dieti  !  que  ce  ne  soit  pas  ma  propre  volonté  qui 
me  gouverne ,  mais  la  vôtre-  Votre  v, volonté  est 
droite  et  la  droitftre  même ,  elle  est  sage  et  la 
sagesse  même ,  elle  est  sainte  et  la  sainteté  même, 
elle  est  bienfaisante  et  la  bonté  même.  Mais  qu'es^ 
ce  que  ma  volonté  propre  ?  une  volonté  aveugle 
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et  conduite  par  des  guides  aussi  aveugles  qu'elle, 
qui  sont  les  sens  et  les  passions;  une  volonté 
libertine  et  indocile ,  qui  ne  peut  s'accoutumer  au 
joug  ,  ni  souffrir  la  gène  et  la  dépendance  ;  une 
volonté  capricieuse  et  sujette  ^  mille  change- 
ments ,  èelpn  le  goût  et  les  humeurs  qui  la  gou* 
vernent  ;  une  volonté  criminelle  et  dépravée , 
que  le  péché  a  corrompue ,  et  qui  d'elle*méme 
tend  encore  sans  cesse  vers  le  péché.  Ah  !  Sei- 
gneur y  ne  me  livrez  pas  à  ses  égarements  ni  à  la 
fausse  liberté  dont  elle  est  si  jalouse.  Ne  me  livrez 
pas  à  moi-même  ;  mais ,  par  quelque  voie  que  ce 
soit,  daignez  réduire  cette  volonté  dure,  et  re- 
doublez, s'il  est  nécessaire ,  vos  plus  rudes  coups 
pour  la  dompter. 

Car  il  faut  que  toute  volonté  humaine  vous 
soit  assujettie  ;  et ,  sans  parler  des  autres  hommes 
que  vous  n'avez  point  commis  à  mes  soins ,  il  faut 
que  je  n'aie  plus  d'autre  volonté  que  la  vôtre; 
il  faut  que  vous  soyez  obéi  dans  moi  el;  par  moi  , 
comme  vous  l'êtes  dans  le  ciel  et  par  vos  Anges 
bienheureux  :  voilà  le  modèle  que  vous  me  pro* 
posez ,  et  que  je  dois  me  proposer  moi-même. 
C'est-à-dire,  mon  Dieu ,  que  je  dois  avoir  la  même 
dépendance  ,  pour  ne  rien  faire  que  par  vos  ordres 
et  selon  votre  bon  plaisir^  la  même  fidélité, 
pour  n'omettre  rien  de  tout  ce  qui  m'est  pres- 
crit ,  et  de  tout  ce  que  je  sais  vous  plaire  ;  ia 


/ig»  ORAISON 

Hjême  pureté  d'intention  ,  pour  ne  chercher  que 
vous  en  toutes  choses ,  et  pour  les  rapporter 
toutes  à  votre  gloire;  la  même  assiduité  et  la 
même  persévérance ,  pour  ne  me  point  rebuter 
des  difficultés ,  et  ne  me  lasser  jamais  de  votre 
service  ;  la  même  ferveur  et  le  même  zèle,  pour 
agir  toujours  avec  un  amour  prompt ,  vif  et  fer^ 
vent.  Vous  servir  autrement ,  Seigneur ,  ee  ne 
seroit  plus  vous  servir  en  Dieu. 

rV.  Donnez  -  nous  aujourd'hui  notre  pain  de 
chaque  jour.  Oserai-je  le  dire?  dès  que  vous  êtes 
notre  père,  Seigneur,  et  que  vous  êtes  notre 
maître,  cette  double  qualité  vous  engage,  et 
eomme  père  à  nourrir  vos  enfants,  et  comme 
maître  à  entretenir  vos  serviteurs.  Ainsi  votre 
Prophète  nous  Ta-t-il  promis  de  votre  part  en 
votre  nom.  Parmi  les  merveilles  de  votre  divine 
providence  et  de  votre  miséricorde  infinie^  il 
compte  le  soin  que  vous  prenez  de  fournir  à  la 
subsistance  de  ceux  qui  vous  craignent.  Mais  il 
n'en  dit  point  encore  assez ,  ô  mon  Dieu  !  et  vous 
portez  bien  plus  loin  vos  soins  paternels.  Non- 
seulement  vous  nourrissez  vos  enfants  qui  vous 
aiment,  et  vos  serviteurs  qui  vous  craignent, 
mais  vos  ennemis  même  qui  vous  renoncent  et 
qui  vous  blasphèment,  mais  les  plus  vils  ani- 
maux dont  vous  n'êtes  point  connu  ,  et  jusqu'aux 
moindres  insectes,  mais  tout  ce  qui  a  vie,  ou 
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dans  les  airs ,  ou  dans  les  abîmes  de  la  mer,  ou 
dans  toute  l'étendue  de  la  terre. 

Je  viens  donc  à  vous  comme  à  la  source  de  tous 
les  biens.  Ce  n'est  point  une  avidité  insatiable  qui 
m'amène  à  vos  pieds  ;  mais  j'y  viens ,  comme  un 
pauvre,  vous  demander  le  pain  qui  m'est  néces- 
saire. Je  viens,  dis-je,  Seigneur,  vous  exposer 
mon  état ,  même  tiemporel ,  puisque  vous  ne  vous 
contentez  pas  de  pourvoir  aux  nécessités  de  l'ame^ 
et  que  votre  vigilance  vous  rend  encore  attentif 
aux  besoins  du  corps.  Si  vous  n'y  aviez  pensé 
continuellement  depuis  le  moment  de  ma  nais* 
sance,  aurois-je  pu  subsister  jusqu'à  ce  jour?  et 
si  vous  cessiez  présentement  d'y  penser,  en  quelle 
indigence  tomberois-je  bientôt,  et  à  quelles  ex* 
trémités  me  trouverois-je  réduit?  Soyez  béni  de 
tout  ce  que  j'ai  déjà  reçu  de  votre  main  secou* 
rable,  et  dans  la  suite  ne  la  fermez  pas  jusqu'à 
me  refuser  l'aliment  dont  je  ne  puis  me  passer,  et 
le  pain  qui  me  doit  soutenir. 

Car,  quand  je  viens  vous  représenter  mon 
état.  Seigneur,  et  mes  besoins  tenâporels,  je  ne 
prétends  obtenir  de  vous  autre  chose  que  le  pain , 
je  veux  dire.que  ce  qui  me  suffit ,  non-seulement 
pour  moi,  mais  pour  tous  ceux  qu'il  vous  a  plu 
me  confier,  et  à  qui  je  suis  redevable  d'un  entre- 
tien honnête  et  conforme  à  leur  condition.  C'est 
là  que  je  borne  mes  désirs ,  sans  les  étendm»  à  un 
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superflu  qui  me  serait  inutile  /  qui  me  deviéndroit 
pernicieux  et  nuisible  par  Fabus  que  j'en  ferois, 
qui  allumeroit  mes  passions,  qui  serviroit  de 
matière  à  mon  orgueil  pour  s'enfler,  et  à  ma  sen- 
sualité pour  satisfaire  ses  appétits  les  plus  déré- 
glés. Peut-êlre  vous  Tai-je  demandé  jusqu'à  pré- 
sent ,  ce  superflu  ;  peut-être  ai-je  travaillé  à  l'ac* 
quérir,  et  l'ai-je  acquis  en  effet  :  mais  si  c'est 
contre  votre  gré  que  je  le  possède ,  je  ne  vous  prie 
point  de  me  le  conserver,  et  je  vous  prierois 
plutôt  de  me  l'enlever.  Quoi  qu'il  en  soit ,  et  quoi 
que  vous  jugiez  à  propos  d'ordonner  là-dessus, 
vnPd  juste  médiocrité  pour  moi  et  pour  tous  ceux 
dont  vous  m'avez  chargé,  iroilà,  mon  Dieu,  de 
quoi  je  dois  être  content ,  et  pourquoi  j'implore 
votre  assistance.  C'est  la  prière  que  vous  fit  au- 
trefois le  plus  sage  des  rois  d'Israël,  et  ce  fut 
une  pière  selon  votre  cœur. 

Ainsi,  je  vous  dis  comnie  lui  et  dans  le  même 
sentiment  que  lui  :  JYe  nie  donnez  ni  la  grande 
pauvreté,  ni  la  grande  richesse)  mais  accordez- 
moi  seulement  ce  qu^d  me  faut  pour  "vivre  ^ ,  avec 
la  décence  et  avec  la  modestie  convenable  à  mon 
état»  Encore ,  mon  Dieu ,  ce  que  j'ose  vous  de- 
mander, ce  n'e^  point  absolument  <|ue  je  le  de- 
mande, mais  autant  que  vous  verrez  qu'il  me 
peut  être  utile  etsalutaire  ;  ce  n'est  point  avec  in- 
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quiétude  sur  l'avenir,  ni  par  une  trop  longue 
prévoyance ,  mais  c'est  seulement  pour  aujour- 
d'hui ,  et  avec  une  confiance  entière  pour  le  jour 
suivant.  Demain  je  vous  présenterai  mes  vœux 
tout  de  nouveau ,  et  il  est  bien  juste  que  chaque 
jour  je  reconnoisse  devant  vous  mon  indigence, 
que  chaque  jour  je  rende  hommage  à  votre  pou- 
voir souverain  ,  et  que  chaque  jour  je  sois  obligé 
de  recourir  à  vous  pour  ce  jour-là  même.  De  cette 
sdrte*,  ô  Dieu  infiniment  libéral  et  magnifique 
dans  vos  dons  !  je  puis  me  reposer  sur  vbus  pour 
toute  la  suite  de  mes  jours,  et  compter  sur  les 
trésors  de  votre  providence ,  qui  sont  inépuisa- 
bles. Ce  ne  doit  point  être  une  confiance  oisive 
et  présomptueuse.  Vous  voulez  que  je  fasse  tout 
ce  qui  dépend  de  moi  ;  et  quand  je  l'aurai  fait  et 
que  je  më  confierai  en  vous ,  vous  ne  me  man- 
querez point ,  comme  vous  ne  m'avez  encore  ja- 
mais manqué. 

V*  PardormeZ'-nous  nos  offenses ,  comme  nous 
pardonnons  a  ceux  qui  nous  ont  offensés.  Hé  quoi  ! 
Seigneur,  malgré  toutes  ces  qualités  de  créateur, 
de  père,  de  mettre ,  de  conservateur,  que  je  re- 
connois  en  vous  et  que  j'j  ai  toujours  reconnues , 
ai-je  donc  pu  vous  offenser?  ai  je  pu  m'élever 
contre  "vous?  ai-je  pu  me  séparer  de  vous  et  vous 
renoncer?  Ah  !  Dieu  de  miséricorde ,  il  n'est  que 
trop  vrai,: et  je  m'en  suif  déjà  conforidu  à  vos 
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pieds.  Màiâ  '^réez  encore  rhumhle  confessioii 
que  j'en  fais ,  et  que  je  ne  cesserai  point  de  re- 
nouveler jusqu'au  dernier  moment  de  ma  vie, 
dans  l'absolue  et  affreuse  incertitude  où  je  suis 
si  vous  m'avez  pardonné. 

Je  sais  que  je  suis  pécheur,  non-seulement 
parce  que  je  puis  pécher,  mais  parce  qu'en  effet 
j'ai  péché  et  que  je  pèche  tous  les  jours.  Je  sais 
que  la  multitude  de  mes  péchés  est  sans  nombre  ; 
et  si  votre  Prophète  se  croyoit  chargé  de*  plus 
d'iniquités  qu'il  ne  portoit  de  cheveux  sur  sa 
tête ,  à  combien  plus  forte  raison  puis^je  dire  de 
moi  ce  qu'il  disoit  de  lui-même  en  s'accusant  et 
se  condamnant?  Je  sais  que, tout  péché  est  une 
dette  dont"  le  pécheur  doit  vous  rendre  un  compte 
exacte  et  dont  vous  exigez^  seloii  la  loi^de  Totre 
justice,  une  digne  satisfaction  :  d'où  il  s'ensuit 
qu'ajanJt  toujours  jusqu'à  présent  accumulé  pé* 
chés  sur  péchés,  je  n'ai  fait^  dans  tout  le  cours 
de  mes  année»,  qu'accumuler  dettes  sur. dettes. 
Quel  poids  !  quelles  obligations'!  quelle  matière 
de  jugement^  et  quels  sujets  de  condamnation! 
Juge  redoutable ,  il  me  semble  q»[|  j'enteniâfe  tous 
vos  foudres  grbnder  autour  de  moi;  et  que  fei^-je 
pour  les  conjurer?  Unie  semble iiquedaiïs  l'ar- 
deur de  votte  courrouîc,  joi^i^us  voi$^prân<).re  le 
glaive ,  JçVer  le  brafe ,  vous' disposer  à'me  frapper  ; 
et  comment  pOurrai-je^parét  aux  coups  dont  je 
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suis  menacé  ?  Toute  mon  ame  en  est  saisie  de 
frayeur,  tous  mes  sens  en  sont  troublés.  Confus  y 
interdit ,  tremblant ,  que  vous  dirai-je?  Ah  !  je 
me  trompe,  ô  mon  Dieu  !  j'ai  votre  parole  même 
à  vous  représenter.  Parole  authenticjue ,  solen-^ 
nelle ,  infaillible.  Car  vous  avez  dit  :  Pardonnez 
et  on  "VOUS  pardonnera  ;  remettez,  aux  autres  leurs 
dettes  y  e(  ce  que  vous  devez  7}ous  sera  remis  *  • 
C'est  l'oracle  le  plus  exprès  ;  et  comme  il  est 
sorti  de  votre  bouche ,  et  que  vous  ne  pouvez 
vous  démentir,  c'est  la  promesse  la  plus  favo- 
rable pour  moi  et  la  plus  immanquable. 

De  grand  cœur,  ô  mon  Dieu  !  j'accepte  la  con« 
dition.  Elle  m'est  trop  avantageuse  pour  la  re- 
fuser. Si  j'ai  été  offensé  en  quelque  chose ,  de 
quelque  part  que  ce  soit ,  et  quoi  que  ce  soit ,  je 
le  pardonne ,  je  le  pardonne  entièrement  ;  je  le 
pardonne,  non  point  seulement  de  bouche ,  ni  en 
apparence,  mais  sincèrement,  mais  affectueuse- 
ment, mais  cordialement;  je  le  pardonne  pour 
vous  ,  et  par  une  pleine  obéissance  à  votre  divin 
commandement.  Telle  est,  à  ce  qu'il  me  pa- 
roit,  ma  disposition  intérieure,  ou  du  moins  je 
veux  ,  avec  votre  aide  et  par  votre  aide ,  qu'elle 
soit  telle.  Ce  n'est  pas  que ,  malgré  moi  ,  il  ne 
puisse  rester  eucore  dans  mon  cœur  quelque  im- 
pression capable  de  l'aigrir  ;  mais  vous  savez  que 
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je  la  désavoue ,  et  pour  l'heure  présente ,  et  pour 
toute  la  suite  de  ma  vie  ;  vous  savez  que  je  veux 
la  combattre  en  toute  rencontre ,  vons  savez  que 
je  veux  en  réprimer  tous  les  sentiments  y  et  en 
effacer  ped  à  peu  jusqu'aux  moindres  vestiges. 
Avec  cela ,  Seigneur,  Dieu  de  charité ,  Dieu  d'a- 
mouT,  vous  /me  permettez  de  venir  à  vous  et  de 
vous  dire  ;l  Pardon  nez  «-moi,  parce  que  je  par- 
donne, et  comme  je  pardonne.  Je  fais  ce  que 
vous  m'avez  ordonné,  et  j'ose  me  répondre ,  avec 
une  humble  confiance,  que  vous  ferez  ce  que 
vous  m'avez  promis. 

VL  Et  ne  nous  exposez  point  a  la  tentation. 
Qu'est-ce ,  mon  Dieu ,  que  la  vie  de  Thomme? 
c'est  une  guerre  perpétuelle.  D'être  donc  exempt 
de  toute  tentation  ,  de  n'avoir  jamais  ni  efforts  à 
faire ,  ni  victoire  à  remporter  ;  de  vivre  dans  ud 
calme  inaltérable ,  et  dans  une  paix  parfaite  sur 
cette  mer  orageuse  du  monde  où  nous  passons, 
c'est  à  quoi  je  ne  puis  m'a t tendre ,  et  ce  que  je  ne 
dois  pas  même  vous  demander,  puisque  ce  seroit 
un  miracle ,  et  qu'a  .un  pécheur  comme  moi  il 
n'appartient  pas  de  vous  demander  des  miracles 
et  de  les  obtenir.  Il  est  même  de  votre  providence 
et  de  notre  bien  que  nous  ajon»  tous  nos  tenta^ 
lions ,  afin  que  nous  ajons  de  quoi  vous  prouver 
notre  fidélité ,  et  que  vous  àyetz  de  quoi  nous  ré- 
compenser. Aussi  vos  saints  ont-ils  été  d'autant 


DOUTINICALE.  499 

plus  éprouvés  qu'ils  étoient  plus  saints^  et  sont- 
ils  encore  devenus  dans  la  suite  d'autant  plus 
saints  qu'ils  étoient  plus  éprouvés.  Il  n'y  a  pas 
jusqu'à  l'Homme-Dieu ,  votre  Fils  adorable  et  le 
Saint  des  saints,  qui  y  dans  les  jours  de  sa  vie  mor- 
telle f  a  voulu,  pour  notre  exemple ,  être  assailli 
delà  tentation ,  et  nous  apprendre  à  la  surmonter. 
Après  cela ,  qui  refuseroit  le  combat ,  refuseroit 
la  couronne;  et  qui  ne  voudroit  avoir  nulle  part 
au  travail ,  ne  voudroit  avoir,  ni  u'auroit  en  effets 
nulle  part  à  la  gloire. 

Mais ,  mon  Dieu  ,  si  la  tentation  me  doit  être 
salutaire^  c'est  par  votre  grâce;  car  que  suis-je 
de  moi-même,  qu'un  foible  roseau  ou  qu'un  vase 
fragile,  toujours  en  danger  de  se  briser?  A  cha- 
que pas  je  tomberois ,  à  chaque  occasion  je  ren- 
drois  les  armes  et  je  céderois  aux  attaques  de 
l'ennemi ,  à  moins  que  le  secours  de  votre  bras 
tout-puissant  ne  me  prévienne  partout ,  ne  m'ac- 
compagne partout,  iie  me  suive  et  ne  me  sou- 
tienne partout.  Or  c'est  ce  secouH ,  c'est  cette 
grâce  que  je  vous  demande ,  quand  je  vous  supplie 
de  ne  m'èxposer  point  à  la  tentation  /c'est-à-dire 
de  ne  m'y  point  abandonner  à  moi-même ,  de  ne 
m'y  laisser  point  succomber,  de  ne  permettre 
point  que  je  m'engage  en  certains  périls  où  vous 
prévoyez  que  ma  vertu  me  mianqueroit  et  que  je 
me  perdrois  ;  de  redoubler  à  certains  temps ,  en 
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certaines  occurrences  plus  dangereuses  et  plus 
fatales,  votre  attention  sur  moi  pour  veiller  à  moa 
salut  ^  et  votre  divine  protection  pour  me  dé- 
fendre et  me  garder.  Dieu  de  mon  ame  et  son 
Sauveur,  souvenez-vous  du  prix  qu'elle  vous  a 
coûté  ,  et  ne  souffrez  pas  que  le  démoa  ,  que  le 
monde ,  que  la  chair  vous  enlèvent  ce  que  vous 
avez  racheté  de  votre  sang. 

Mais  que  fais-je  ?  cette  ame  si  précieuse ,  je  la 
recommande  à  vos  soins  ;  et  de  nia  part  je  la  né- 
glige ,  je  n'en  prends  nul  soin  y  je  la  hasarde  toas 
les  jours,  sans  réflexion ,  sans  précaution  ,  comme 
si  je  n'en  tenois  aucun  compte,  ou  qu'au  miliea 
de  tant  d'écueib  et  de  tant  de  pièges  ,  il  n'y  eàt 
rien  à  craindre  pour  elle.  Ah!  puissiez  -  vous , 
Seigneur ,  me  faire  la  grâce  tout  entière.  Pnis-^ 
siez-vous,  en  veillant  vous-même  à  ma  conserva- 
tion ,  exciter  encore  ma  vigilance  pour  y  travailler 
avec  vous.  Car  vous  voulez  que  j'y  travaille,  et  si 
je  ne  seconde  pas  vos  soins  paternels,  ils  resteront 
sans  ^ffet.  Vous  voulez  que  j'use  de  cette  armure 
céleste  dont  nous  parle  votre  Apôtre,  lorsqu'il 
nous  dit ,  et  qu'il  nous  le  dit  en  votre  nom  :  Re- 
vêtez-vous des  armes  de  Dieu  y  ciftn  de  pouvoir 
résister  dans  le  temps  ficheux.  Tenezr^ous  toU' 
jours  en  état^  ayant  la  vérité  pour  ceinture  autour 
de  vos  reins  p  et  la  justice  pouraiirasse.  Prenez  en 
toute  rencontre  le  bouclier  de  la  foi  ^  le  casque  du 
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salut ,  et  le  glawe  l'esprit  y  qui  est  la  paille  de 
Dieu  ' .  Tout  cela,  mon  Dieu ,  m'enseigne  à  mettre 
en  œuvre ,  pour  me  préserver,  tous  les  moyens 
que  me  fournit  la  sainte  religion  que  je  professe. 
Tout  cela  m'apprend  à  me  prémunir  de  la  prière, 
de  votre  divine  parole^  de  vos  sacrements,  de 
tous  les  exercices  que  votre  Eglise  me  prescrit , 
et  que  la  piété  chrétienne  me  suggère.  Autre- 
ment je  ne  puis  voir  le  monde,  ni  m'engagerdans 
le' monde;  sans  m'èxposer  témérairement  à  la 
tentation.  Or  m'y  exposer  par  une  aveugle  té- 
mérité ,  ce  seroit  me  rendre  indigne  de  votre  as- 
sistance, ce  seroit  courir  à  ma  perte,  et  je  ne  l'ai 
déjà  que  trop  connu  par  de  funestes  épreuves. 
Heureux  au  moins ,  si  de  mes  malheurs  et  de 
mes  égarements  passés,  je  tire  cet  avantage, 
de  savoir  mieux  désormais  me  tenir  en  garde  et 
me  précatitionner  ! 

VII.  Mais  déli\^rez-nous  du  mal.  Vous  ne  me 
défendez  pas  ,  Seigneur,  de  vous'  demander  la 
délivrance  des  maux  temporels  ,  de  l'infirmité  , 
de  la  pauvreté  ,  de  la  douleur ,  de  tous  les  revers 
et  de  tous  les  accidents  qui  peuvent  survenir  et 
troubler  le  repos  de  ma  vie.  Je  vous  dois  même 
de  continuelles  actions  de  grâces ,  et  je  ne  puis 
assez  vous  témoigner  ma  reconnoissance  de  tous 
ceux  dont  il  vous  a  plu  jusques  à  présent  me  dér 
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livrer,  sans  que  je  Taie  su,  et  de  ceux  dont  vous 
me  délivrez  encore  tous  les  jours ,  sdBS  que  je  le 
voie  ni  que  j'en  sois  instruit.  Car  telle  est  Teffi- 
cace  et  la  douceur  de  votre  providence ,  ô  mon 
Dieu  !  par  des  voies  secrètes  et  qui  nous  sont  in- 
connues, vous  nous  sauvez  de  mille  dangers  que 
ooiis  n'apercevons  pas  ,  et  dont  il  n'y  a  que  vous 
qui  puissiez  nous  garantir.  Soyez-en  loué ,  béni , 
glorifié. 

Mais  ,  Seigneur,  outre  ces  maux  qui  ne  regar- 
dent que  le  corps  et  que  la  vie  présenté ,  il  m'est 
bien  plus  important  d'être  délivré  de  ces  maux 
spirituels ,  de  ces  maux  éternels  ,  de  ces  maux 
extrêmes  et  essentiels  ,  qui  vont  à  la  ruine  totale 
de  l'homme,  et  qui.iui  cause'tit  un  dommage 
infini  et  irréparable.  Tous  les  autres  matix,  en 
comparaison  de  ceux-ci^  ne  doivent  plus  être 
même  comptés  pour  des  maux  ;  et  comme  il  n'y 
a  propremen>t  qu'un  seul  bien ,  qui  est  Je  souve- 
rain bien ,  ilti'y  a  proprement  qu'Ain  seifl  mal , 
qui  est  le  souverain  mal.  Or  ce  souverain  mal, 
c'est  le  péché,  et,  en  conséquence du'péché,  Ja 
damnation.  Si  donc  ,  pour  me  mettre  à  «ouvert 
de  l'un  et  de  l'autre,  il  est  nécessaire  que  j'é- 
prouve quelque  autre  mal  que  ^e  soit,  ah!  mon 
Dieu  ,  je  né  vous  demande  plus  que  vous  m'é- 
pargniez  en  ce  monde.  Frappez,  s'il  le  faut,  et 
autant  qu'il  le  faut;  renversez,   brûlez,  tour- 
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mentez;  je  m'oiîre  moi-même ,  et  je  me  pré- 
sente à  votre  justice.  Quelque  douloureux  et 
quelque  sensibles  que  puissent  être  ses  coups ,  je 
les  recevrai*  coinme  des  coups  de  grâce ,  pourvu 
qu'ils  servent  à  détruire  en  m<H  le  péché ,  à  déra- 
ciner le  péché  9  à  punir  le  |>éché  j  à  couper  cours 
au  péché  y  à  prévenir  les  rechutes  dans  le  péché  y 
à  me  faire  enfin  éviter  par  là  cette  affreuse  répro- 
batioa  qui  doit  étt*e  dans  l'éternité  tout  entière 
le  châtiment  du  péché- 

Pour  cela  ,  Seigneur  ,  daignez  me  délivrer  du 
malin  esprit  ',  je  veux  dire  de  l'esprit  d'intérêt  et 
d'avarice  ,  de  l'esprit  d'ambition  et  d'orgueil ,  de 
l'esprit  d'irtipurelé'et  d'intempérance,  de  l'es- 
prit de  colère  ,  de  vengeance  ,  d'animosité  ;  de 
l'esprit  d'erretrr  ,  de  tromperie  ,  de  mensonge  ; 
de  toutes  les  habitudes  du  vice ,  de  toutes  les 
convoitises  de$  sens  y  de  toutes  les  passions  de 
nion  cœur ,  et  de  toutes  leurs  illusiQns  :  car  voilà 
tout  ce  que  je  comprends  sous  ce  terme  de  malin 
esprit  y  capable  y  en  me  portant  incessamnierit  an 
péché ,  de  m'entraîner  dans  le  précipice  et  de  me 
perdre  sans  ressource  avec  lui. 

Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  seul  puissant  et 
grand ,  seul  juste  et  saint ,  seul  bon  et  miséri- 
cordieux, vous  écouterez  les  vœux  que  je  viehs 
de  vous  adresser.  Si  de  moi-même  je  les  avois 

'  A  malo ,  hoc  est  a  maligno. 
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CODÇUS  et  (ormés,  et  si  )e  ne  vous  les  adressois 
qu'en  mon  nom  j  ah  !  Seigneur,  jq  me  défierois  de 
mon  aveuglement I  qui  pourroit  ipe  tromper;  )e 
me  défierois  de  ma  bassesse  et  de  mon  néant , 
qui  me  rendroient  indigne  d'être  exaucé.  Mais 
c'est  votre  Fil$  unique,  la  sagesse  incréée ,  qui 
de  point  en  point  m'a  tracé  lui-même  tout  ce  que 
je  devrois  demander.  C'est  lui-même  qui  prie 
dans  moi,  qui^prie  avec  moi,  et  ppur  moi.  Çkm- 
sidérez  "votre  Christ;  jetez  les  yeux,  non  point 
surune  vile  créature  telle  que  je  suis,  non  point 
sur  un  pécheur  pjus  vil  encore  et  plus  mépri- 
sable, mais  sur  le  divin  Sauveur  dont  j'interpose 
auprès  de  vous  la  médiation,  et  dont  j'emploie, 
pour  vous  fléchir,  les  mérites  infinis.  De  toutes 
les  demandes  que  je  vous  ai  faites>  il  n'y  en  a 
pas  une  qui  n'ait  été  selon  son  esprit  et  selon  le 
vôtre.  Je  les  ai  faites  avec  confiance^  et  c'est 
avec  le  même  sentiment  que  je  les  renouvelle, 
et  que  j'en  attends  de  votre  grâce  l'heureux  ac- 
complissemeut. 


Pensées  diverses  sur  la  prière. 

Il  en  est  de  la  prière  comme  de  la  piété.  Elîe 
set  plus  dans  le  cœur  que  dans  l'esprit^  et  elle 
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consiste  plus  dans  le  sentiment  que  dans  le  raison- 
nement. On  a  donné  bien  des  règles  de  l'oraison , 
on  en  a  tracé  bien  des  méthodes  ;  les  livres  en 
sont  remplis^  et  on  en  a  composé  des  volumes 
entiers.  C'eçt  à  ce  sujet  que  les  maîtres  de  la  vie 
spirituelle  se  sont  surtout  attachés,  et  là-^dessus 
ils  ont  déployé  toute  leur  doctrine.  Rien  de  plus 
solide  que  leurs  enseignements,  rien  de  plus  sage 
ni  de  plus  saint.  Ëtudions-ies,  respectons-les, 
suivons-les  ;  mais  du  reste ,  sans  rien  rabattre  de 
l'estime  que  nous  leur  devons,  je  ne  feins  point 
de  dire  que  la  grande  méthode  d'oraison ,  la  mé- 
thode la  plus  efficace  et  la  plus  prompte,  c'est 
d'aimer  Dieu  :  non  pas  que  j'entende  ici  un  amour 
de  Dieu,  tel  que  l'ont  conçu  de  nos  jours  de  faux 
mystiques ,  justement  condamnés  et  frappés  des 
foudres  de  l'Eglise.  Leurs  principes  font  horreur, 
et  les  conséquences  en  sont  affreuses  ;  mais  j'en- 
tends un  amour  véritable,  un  amour  chrétien, 
c'est-à-dire  un  amour  ennemi  de  tout  vice,  un 
amour  agissant  et  fervent  dans  la  pratique  de 
toutes  les  vertus ,  un  amour  toujours  aspirant  à[la 
possession  de  Dieu ,  et  se  nourrissant  des  espé- 
rances éternelles. 

Avec  cet  amour  on  est  tout  à  coup  homme  d'o- 
raison. Car  faire  oraison ,  c'est  s'occuper  de  Dieu , 
c'est  converseï  avec  Dieu,  c'est  s'unir  à  Dieu 
dans  le  fond  de  Tame  :  or  tout  cela  suit  de  Ta- 
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mour  de  Dieu.  AimoDS  Dieu  :  dès  que  nous  Tai- 
ineronsy  nous  irons  à  la  prière  avec  joie^  nous  y 
resterons  sans  dégoût  et  même  avec  consolation  ; 
quelque  temps  que  nous  y  ayons  employé ^  nous 
en  sortirons  avec  peine,  comme  ce  célèbre  ana- 
chorète y  saint  Antoine ,  qui  le  matin  se  plaignoit 
que  le  soleil  en  se  levant  vînt  troubler  Ten- 
tretien  qu'il  avoit  eu  avec  Dieu  pendant  le  cours 
de  la  nuit.  Mais  enêore  que  dirons-nous  à  Dieu? 
hé  l  que  disons*nous  à  un  ami?  Nous  faut-il  beau- 
coup d'étude  et  de  grands  efforts  d'imagination 
]K)ur  soutenir  une  conversation  avec  lui,  et  pour 
lui  témoigner  nos  sentiments?  Nous  dirons  à 
Dieu  tout  ce  que  le  cœur  nous  dictera  :  le  cœur, 
dès  qu'il  est  touché,  ne  tarit  point;  réflexions, 
affections,  résolutions  ne  lui  manquent  point. 
Kiei)  ne  le  distrait  de  son  objet ,  rien  ne  l'en  dé- 
tourne: d'un  premier  vol ,  et  conduit  par  la  grâce, 
il  s'y  porte ,  il  s'y  élève  et  demeure  étroitement 
attaché.  Ne  cherchons  point  d'autre  guide  dans 
les    yoies    de    l'oraison,    ne    cherchons    point 
d'autre  maître  que  le  cœur  ;  nous  apprendrons 
tout  à  son  école ,   s'ib.est  plein  de  l'amour  de 
Dieu. 

.  Quand  nous  prions ,  ce  sont  des  grâces  que  nous 
demandons ,  et  non  des  dettes  que  nous  exigeons. 
Qu'avans-.nous  donc  à  nous  plaindre,  lorsqu'il  ne 
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plaît  pas  à  Dieu  de  nous  écouter?  n'est-il  pas 
maître  de  ses  grâces  ? 

Etraitge  témérité  de  rhomme,  quand  nous 
trouvons  mauvais  que  Dieu  n'ait  pas  exaucé  nos 
prières ,  et  que  nous  nous  en  faisons  une  matière 
de  scandale.  Il  est  vrai  :  Jésus-Christ  nous  fait  en- 
tendre que  tout  ce  que  nous  demanderons  en 
son  nom ,  son  Père  nous  l'accordera  :  mais  cette 
promesse,  toute  générale  et  toute  absolue  qu'elle 
paroit  j  est  néanmoins  conditionnelle  ;  c'est-à-dire 
qu'elle  suppose  que  nous  demanderons  ce  qu'il 
convient  de  demander ,  et  que  nous  le  demande- 
rons^ comme  il  convient  de  le  demander.  Je  dis 
ce  qu'il  convient  de  demander,  soit  par  rapport 
à  la  gloire  de  Dieu ,  soit  par  rapport  aux  vues  de 
la  providence  de  Dieu ,  soit  par  rapport  à  nous- 
mêmes  et  a  notre  propre  salut.  J'ajoute,  comme 
il  convient  de  le  demander  :  tellement  que  notre 
prière  soit  accompagnée  de  toutes  les  dispositions 
intérieures  et  extérieures  de  l'esprit  étdu  cœu^*, 
d^où  dépend  son  efficace  et*  sa  vertu.  Qu'une  de 
^es  deux  conditions  vienne  à  manquer,  la  parole 
du  Fils  de  Dieu  n'est  plus. engagée  pour  nous; 
elle  ne  nous  regarde  plus. 

De  là  il  nous  est  aisé  de  voir  combien  nos  mur* 
mures  sont  téméraires,  toutes  les  fois  que  nous 
nous  élevons  contre  Dieu^  parce  qu'il  sembla 
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n'avoir  pas  agréé  -  nos  demandes ,  et  qu'il  n'y 
a  pas  répondu  selon  que  nous  le  souhaitons.  Car, 
afin  que  nos  plaintes  sur  ceU  aient  quelque  ap- 
parence de  raison,  et  que  nous  puissions  les 
croire  en  quelque  sorte  bien  fondées ,  il  faut  que 
nous  soyons  persuadés  de  deux  choses  :  i.  que 
nous  avons  demandé  ce  qu'il  convenoit  de  de* 
mander  ;  et  par  conséquent ,  que  dans  notre  prière 
et  dans  la  demande  que  nous  avons  faite,  nous 
avons  parfaitement  connu  ce  qui  étoit  convenable 
à  l'honneur  de  Dieu ,  convenable  aux  desseins 
de  sa  sagesse ,  convenable  à  notre  souverain  in- 
térêt et  à  notre  prédestination  éternelle;  que 
nous  ne  nous  sommes  point  trompés  là-dessus, 
mais  que  nous  en  avons  su  pénétrer  tout  le  mys- 
tère et  découvrir  tout  le  secret  ;  2 .  que  nous  avons 
demandé  comme  il  convenoit  de  demander,  en 
sorte  que  nous  y  avons  apporté  toute  la  prépa- 
ration absolument  Requise  ;  c'est-à-dire  que  nous 
avons  prié  avec  des  sentiments  assez  humbles» 
avec  une  réflexion  assez  attentive,  avec  une  foi 
assez  ferme,  avec  une  ardeur  assez  affectueuse, 
avec  un  respect  assez  religieux  ,.avec  une  persé- 
vérance assez  constante  pour  rendre  notre  prière 
digne  de  Dieu  et  propre  à  le  fléchir  :  voilà  ,  dis- 
je ,  de  quoi  nous  devons  être  convaincus ,  si  nous 

• 

prétendons  être  en  droit  de  murmurer  et  d'en  ap 
peler  à  la  parole  de  Jésus-Christ.  Or  coihpter  sur 
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tout  cela,  n'est-ce  pas  une  présomption  insoute* 
nable?  n'est  ce  pas  un  orgueil  seul  capable  d'ar« 
rêter  les  grâces  de  Dieu  ? 

Prions  ,  et  prions  sans  cesse ,  ainsi  que  l'or- 
donne  l'Apôtre  :  mais  si  notre  prière  demeure 
sans  e£Pet ,  gardons-nous  de  nous  en  prendre  à 
Dieu,  et  de  nous  élever  pour  cela  contre  Dieu. 
Disons  qu'il  a  des  vues  supérieures  aux  nôtres , 
et  qu'il  sait  ce  qu'il  nous  faut  beaucoup  mieux  que 
nous  ne  le  pouvons  savoir  ;  disons  qu'apparem- 
ment nous  nous  sommes  trompés  ,  en  regardant 
comme  un  avantage  la  grâce  que  nous  lui  deman- 
dions, et  que  s'il  nous  la  refuse  ,  c'est  qu'il 
en  pense  tout  autrement  que  nous,  et  que,  sui- 
vant les  sages  dispositions  de  sa  providence ,  il  ne 
voit  pas  que  ce  soit  un  bien  pour  nous  ;  disons  que 
c'est  à  nous  de  demander ,  mais  à  Dieu  de  recti^ 
fier  nos  demandes  en  y  répondant ,  non  pas  tou<* 
jours  selon  nos  désirs,  qui  communément  sont 
très  aveugles ,  mais  de  la  manière  et  dans  le 
temps  qu'il  juge  plus  convenable;  disons  encore 
que  si  notre  prière  n'a  pas  été  absolument  défec- 
tueuse quant  au  fond,  il  est  bien  à  craindre  qu'elle 
ne  l'ait  été  quant  aux  conditions  ;  en  un  mot , 
disons  et  confessons  de  bonne  foi  que ,  quoi  que 
nous  fassions ,  nous  sommes  toujours  indignes  des 
faveurs  divines.  Nous  ne  pouvons  mieux  mériter 
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l'accomplissement  de  nos  vceux ,  qu'en  recon- 
noissant  que  nous  ne  méritons  rien . 


Comme  dans  la  vie  humaine  y  et  dans  le  com- 
merce que  nous  avons  entre  nous  >  il  j  a  des  gens 
féconds  en  paroles ,  et  qui  nous  font  les  plus  longs 
discours  sans  rien  dire  ^  il  j  en  a  de  même ,  par 
une  espèce  de  comparaison  ^  dans  la  vie  chré- 
tienne et  dans  le  commerce  que  nous  avons  avec 
Dieu  par  la  prière.  Ils  récitent  de  longs  offices  i 
ils  j  passent  des  heures  entières  »  mais  sans  re- 
cueillement et  sans  dévotion.  Qu'est*ce'que  cela? 
c'est  parler  beaucoup  à  Dieu  >  et  ne  le  point  prier. 

Il  y  a  une  prière  de  l'esprit ,  du  coeur ,  de  la 
parole  :  de  l'esprit  par  la  réflexion  y  du  cceur  par 
l'affection  y  et  de  la  parole  par  la  prononciation. 
Mais  outre  ces  trois  sorifes  de  prières ,  je  pois 
encore  ajouter  qu'il  j  a  une  prière  des  œuvres  par 
la  pratique  et  l'action  ;  et  voici  comment  je  l'en- 
tends. Saint  Augustin  disoit  :  Celui-là  saà  bien 
"Viure ,  qui  sait  bien  prier;  et  je  dis ,  en  renver- 
sant la  proposition  :  Celui-là  sait  bien  prier,  qui 
sait  bien  vivre.  La  pensée  de  ce  saint  docteur  est 
que  dans  la  prière  et  par  la  prière  y  nous  nous 
instruisons  dé  tous  les  devoirs  d'une  vie  chré- 
tienne, nous  nous  j  affectionnons  et  nous  obte- 
nons les  grâces  nécessaires  pour  les  accomplir  :  et 
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je  veux  dire ,  par  un  retour  très  véritable  ,  que 
d'accomplir  fidèlement  tous  ses  devoirs^  que  de 
s'occuper,  de  travailler,  d'agir  dans  son  état  selon 
la  volonté  et  le  gré  de  Dieu  ,  c'est  prier  :  pour- 
quoi ?  parce  que  c'est  tout  à  la  fois ,  et  honorer 
Dieu,  et  l'engager i  en  l'honorant  de  la  sorte,  à 
nous  favoriser  de  ses  dons ,  qui  sont  les  fruits  de 
la  prière.  Observatian  importante  et  bien  con- 
solante pour  une  infinité  de  personnes  qui  se 
plaignent  de  leur  condition ,  parce  qu'elle  ne 
leur  permet  pas,  disent-ils,  de  vaquer  à  la  prière, 
et  qu'elle  ne  leur  en  laisse  pas  le  loisir.  Outre 
qu'on  peut  prier  partout ,  et  que  partout  on  en  a 
le  temps,  puisque  partout  on  est  maître  d'élever 
son  ame  à  Dieu  ,  et  de  lui  adresser  les  senti- 
ments de  son  cœur,  je  prétends  que  ces  mêmes 
occupations  qu'on  regarde  comme  des  'obstacles 
au  saint  exercice  de  la  prière ,  sont  tout  au  con- 
traire des  prières  elles-mêmes,  et  des  prières  très 
efficaces  auprès  de  Dieu ,  quand  on  les  prend  dans 
un  esprit  chrétien  ,  et  qu'on  s'y  adonne  avec  une 
intention  puro  et  droite.  Car  le  rojraume  de  Dieu, 
et  tout  ce  qui  a  quelque  rapport  à  ce  royaume  de 
Dieu  ,  consiste  y  non  dans  les  paroles ,  mais  dans 
les  effets.  Dieu  vous  ta  chargé  d'un  emploi,  et 
vous  en  remplissez  avec  assiduité  les  fonctions  : 
en  cela  vous  priez.  La  Providence  vous  a  confié 
la  conduite  d'un  ménage  ,  et  vous  y  donnez  vos 
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soins  :  en  cela  vous  priez.  Ainsi  du  reste.  Quand 
"VOUS  ensevelissiez  les  morts ,  dit  TAnge  à  Tobie  ; 
que  vous  les  cachiez  dans  votre  maison,  et  que  la 
nuit  vous  les  portiez  en  terre ^  je  présentais  au  trône 
de  Dieu  ces  œuvres  de  charité  S  et  elles  sollici- 
toienten  votre  faveur  la  divine.misérieorde.  Point 
d'intercession  plus  puissante  auprès  de  ce  souve- 
rain maître  que  la  soumission  à  ses  ordres  et  Tac- 
complissement  de  ses  adorables  volontés. . 

• 
Miracle  de  la  prière  !  rien  ne  résiste  à  son 

pouvoir ,  et  mille  fois  elle  a  changé  Tordre  de 
la  nature 9  et  Ta,  pour  ainsi  dire,  forcée  à  lui 
obéir  :  que  dis- je  ?  elle  a  mille  fois  désarmé  le 
Ciel  même ,  et  en  a  conjuré  les  foudres.  Que  d'é- 
vénements merveilleux!  que  de  prodiges  !  Moïse 
prie ,  et  Dieu  retire  son  bras  prêt  à  frapper.  Josné 
prie  ,  et  le  soleil  s'arrête  dans  sa  course.  Daniel 
prie  ,  et  les  lions  perdent  toute  leur  férocité  à  ses 
pieds.  Judith  prie,  et  une  formidable  armée  est 
mise  en  déroute.  Dès  qu'Elie  a  prié  ,  le  feu  cé- 
leste descend  ,  les  pluies  les  plus  abondantes  ar- 
rosent la  terre ,  les  malades  sont  guéris ,  les  morts 
ressuscitent  :  car  telle  a  été  dans  l'ancienne  loi  la 
vertu  de  la  prière  ;  et  ce  seroit  une  matière  infinie 
que  le  détail  de  tout  ce  qu'elle  a  fait  dans  la  nou- 
velle. Après  cela ,  défions*nous  de  la  promesse 

■    Tob.  12. 
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du  Fils  de  Dieu,  lorsqu'il  nous  dit  :  Tout  ce  que 
vous  demanderez  à  mon  Père  en  mon  nom,  il%yous 
P accordera  ^  Que  je  me  figure  le  plus  puissant 
monarque  du  inonde ,  et  que  je  le  suppose  pré- 
venu pour  moi  de  la  meilleure  volonté ,  je  ne 
puis  néanmoins  me  répondre  d'obtenir  de  lui 
tout  ce  que  je  lui  demanderai ,  parce  que  son 
empire ,  quelque  étendu  qu'il  soit,  est  limité  ,  et 
que  je  lui  demanderai  peut-être  au-delà  de  ce 
qu'il  peut.  Mais  tout  ce  que  je  demanderai  à  Dieu , 
Dieu  peut  me  le  donner:  pourquoi?  parce  qu'il 
est  Dieu ,  et  qu'étant  Dieu  ,  tout  lui  est  possible. 
Si  donc,  dans  les  prières  que  noift  avons  à  lui 
faire,  nous  manquons  de  confiance,  c'est  que 
nous  oeconnoissons  pas  le  maître  que  nous  prions. 
Nous  en  jugeons  par  notre  foiblesse  ,  au  lieu  d'en 
juger  par  Tindépendance  absolue  et  la  souverai- 
neté de  ce  premier  être.  Ne  bornons  point  nos 
espérances,  quand  nous  savons  qu'elles  sont  fon- 
dées sur  la  parole  d'un  Dieu  dont  la  fidélité  ne 
se  peut  démentir  ,  et  dont  la  puissance  est  sans 
bornes. 


<  Joan.  xa. 
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DE  L'HUMILITÉ 


ET  DE  LORGUEIL. 
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Parabole  du   pharisien  et  du  publigain,  ou 

GARAGTàRE    DE   l'oRGUEIL    ET    DE   l'hU MILITÉ , 
ET    LES    EFFETS    DE   l'uN    ET   DE   l'aUTRE. 


J  Ésus  proposa  cette  parabole  au  sujet  de  certaines 
gens  qui  se  conjioient  en  eux-mêmes  comme  s% 
eussent  été  des  saints  y  et  qui  ne  regardoient  les  au- 
tres qu'avec  mépris  '  •  L'Evangile  nous  fait  d'abord 
conxM>ître  le  dessein  du  Fils  de  Dieu ,  et  quels 
sont  ceux  qu'il  avoit  en  vue  9  lorsqu'il  proposa 
cette  parabole  au  peuple  qui  l'écoutoit.  Quoi* 
qu'en  général  elle  puisse  s'appliquer  à  toute  ame 
vaine  et  orgueilleuse ,  elle  convient  particulière- 
ment 9  et  selon  l'intention  de  Jésus-Christ,  à  une 
espèce  de  faux  dévots  contre  qui  cet  Homme- 
Dieu  a  toujours  témoigné  plus  de  zèle  y  et  qu'il 
n'a  point  cessé  d'attaquer  pendant  tout  le  cours  de 
sa  mission  et  dans  ses  divines  instructions»  Gens 
remplis  d'eux-mêmes  et  de  leur  prétendu  mérite, 

'  Luc.  18. 
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qui  seulç  croyoient  être  avçc  l^urs  diseiples ,  les 
élus  du  Seigneur;  qui  parloieot ,  qui  décidoient , 
quiagissoient  coaime  s'ils  eus^nt  élé  les  seuls 
dépositaires  de  la  li^iet  ses  interprètes  ,  les  maî- 
tres de  la  doctrine ,  les  modèles  vivants  de  la  sain- 
teté; qui  se  disoient  suscités  de  {Heu  pour  la  ré* 
formation-  des  mœurs ,  pour  le  rélablissemenl;  de 
la  discipline  ,  pour  la  défense  de  la  plû^  pure  mo** 
raie;  qui ,  sous  un  masque  de  piété  et  de  sévérité , 
cachoient  leurs  intrigues,  leurs  cabales 9  leurs 
médisances  atrocç^  et  leurs  calomnies ,  leurs  en- 
vies ,  leurs  haines  9  leurs  vengeances ,  surtout  une 
hauteur  d^esprit  que  rien  ne  pouvoit  fléchir,  ei 
un  orgueil  insupportable;  qui^  par  cette  vaine 
apparence  d'une  vie  régulière  et  austère ,  éblouis- 
soient  les  yeux  d^une  troupe  de  femmes ,  dont 
ils  parcouroieut  les  maisons,  et  dont  ils  rece* 
vment  de  puissants  secours  pour  soutenir  leur 
secte  et  pour  accréditer  leiir  parti;  qui  n 'esti- 
maient personne,  n'épargnoieht  personne,  ne 
faisoient  grâce  à  personne,  damnant  tout  le 
monde ,  et  traitant  avec  un  dédain  extrême  qui- 
conque i?e  se  déclaroit  *pas  en  leur  faveur  et  n'en- 
troit  pas  dans  leurs  sentiments.  Car  il  y  avoit  des 
}K>mmes  de  ce  caractère;  dès  la  naissance  de  l'Ë- 
giise,  et  dès  le  temps  même  que  Jésus-Christ 
parut^urla  terre;  il. y  en  a  eu  dans  toute  la  suite 
des  siècie;$ ,  et  il  n'y  en  a  que  trop  encore  dans  le 
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nôtre.  De  sorte  que  cette  parabole  n'est  pas  seule- 
ment une  figure,  mais  qu'on  peut  la  prendre 
pour  une  histoire  commencée  dans  le  judaïsme, 
continuée  dans  le  christianisme ,  et ,  par  une  mal- 
heureuse succession  ,  perpétuée  d'âge  en  âge  jos- 
qoes  à  ces  derniers  jours.  Quoi  qu'il  en  soit, 
entrons  dans  les  vues  du  Fils  de  Die^u ,  et  profitons 
des  enseignements  qu'il  veut  ici  nous  donner. 

Deux  hommes  allèrent  au  temple  pour  prier: 
F  un  étoit  pharisien  y  Vautre  publicain.  C'est  au 
même  temple  qu'ils  allèrent  tous  deux ,  c'est  à  la 
même  heure  et  dans  le  même  temps  y  c'est  dans 
le  même  dessein  y  qui  étoit  de  faire  à  Dieu  leur 
prière  :  mais /lu  reste ,  ce  ne  fut  pas ,  à  beaucoup 
près,  dans  la  même  disposition  de  l'ame,  ni  le 
même  sentiment  iritéri^ur.  De  là  vient  que  la 
prière  de  l'un  eut  un  succès  si  favorable,  au  lieu 
que  l'autre  ne  fut  ppint,  écouté ,  et  que  sa  prière 
devint  un  crime  pour  lui ,  un  sujet  de  condamna* 
tion.  Car,  avec  la  grâce ,  ce  qui  donne  le  prix  à 
la  prière ,  c'est  la  disposition  intérieure  de  l'ame  : 
c'est  de  là  qu'elle  tire  toute  sa  vertu  et  tout  son 
mérite.  Ces  deux  hommes  n'étant  donc  pas  éga- 
lement disposés  par  rapport  à  Fesprit  et  au  cœur, 
ils  ne  dévoient  pas  être  également  reçus  de  Dien, 
qui  ne  s'arrête  point  aux  dehors ,  et  n'a  égard  ni 
aux  rangs ,  ni  aux  qualités ,  ni  aux  conditions! ,  ni 
aux  avantages  delà  naissance  ou  de  la  fortune, 
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i>i  aux  lieux/  ni  aux  conjonctures ,  ni  à  quelque 
circonstance  extérieure  qùè  ce  soit,  mais  qui  pèse 
le  cœur  et  qui  ne  juge  de  tout  le  reste  que  par  le 
cœur.  Voiîa  pourquoi  le  Saint-Esprit  nous  avertit 
qoe  notre  premier  soin  amnt  V oraison,  notre  soin 
le  plus  nécessaire  et  le  plus  essentiel ,  est  de  pré- 
parer notre  ame  ^  Tout  antre  préparation  ,  sanà 
celle  de  Famé ,  ne  peut  être  de  nulle  efficace  au- 
près de  Dieu;  et  s'il  ne  se  rend  pas  alors  propice 
à  nos  voeux ,  c'^st  à  nous  que  nous  devons  Tim- 
puter*,  et  dans  nous  que  nous  devons  chercher 
le  principe  du  mal ,  puisqu'on  effet  il  est  au-de- 
dans  de  nous^niérnes. 

Mais. ceci  posé,  il  est  question  de  savoir  qui  des 
deux  (je  dis  du  pharisien  et  du  pxiblicain),  qui, 
dîs-ye,  étoit  dans  la  disposition  convenable  pour 
prier,  et  qui  n'y  étoit  pas.  A  s'en  tenir  aux  ap- 
parences ,  il  semble  qu'il  n'j  ait  pohit  là-dess\is  à 
hésiter  ni  j3e  comparaison  à  faire*.  Un  pharisien 
d'une  part,  et  de  l'autre  uîi  publicain ,  quel  pa- 
rallèle !  UnTjAarisien ,  un  liomme  de  bonnes  œu- 
vres, un  homme  exemplaire  et  d'une  merveilleuse 
édification  dans  toute  sa  conduite:  un  homme 
exact,  psquës  aux  ptos  petites  observances.,  et 
implacable,  ennemi  dés  m'ointlres  relâchements  ; 
un  homme  révéré,  vanté,  canonisé  du  peuple  ;  en 
un  mot,'  un  saint,  selpn  la  commune  opinion.. 

»  EccU.  18. 
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Au  contraire  y  un  publîcain  >  un  pécheur,  et  un 
pécheur  par  état,  puisque  son  seul  emploi  àe  pii- 
blicain  le  faisoit  regarder  comme  tel;  un  homme 
noté  et  décrié  pour  ses  injustices ,  ses  frWdes,  ses 
violences,  ses  concussions  ;  de- plus,  un  homme 
sujet  a  bien  d^autres  désordres  que  ceux  de  sa 
profession ,  et  ajant  vécu  jusque  là  dans  le  li- 
bertinage et  le  scandale.  Encore  une  fois ,  sui- 
vant les  vues  ordinaires,  peut- on  balancer  un 
moment  entre  deux  hommes  dont  la  diÇFérence 
est  si  sensible  ;  et  qui  est*ce  qui  fout  d'un  Coup 
ne  ptétïàncé  pas  à  l'avantage  du  premiei*,  et  ne 
conclut  pas  que'  Tautré  doit  être  réprouvé  de 
Dieu?  Mais  les  jugements  di^  Seigneur  sont  bien 
au-<lessius''des  nôtres-^  et  l^événèment  n*est  guère 
conforme  11  nos  idées.  Ce  jpharisien  est  condamné , 
et  ce  pûblicain  .esc  justifié  :  pourquoi?  c'est  que 
ce  phariiieii ,  îjue  ce  juste  est  u*i  otgneilkîux  dans 
sa  prétendue  justice  f  et  que. ce  publicain ,  que  ce 
pécheur  pénitent  est  humble  dans  sa  pénitence. 
De  sortie  qu'en  deux  portraits  raccourcis  et  op- 
posés l'un  à  l'autre,  la  pai^âbole  uoui  représente 
admifablément  >  eVles  pernicieux  *efïels  de  l'or- 
ofueil  dafis  le  phariîâen,  et  "les  salutaires  eâetsde 
l'humilité  dans  te  publicâiiii  lâstruisons^ous ,  et 
apprenons  de  là  tout  ensemble  ce  qoe  nous  de- 
vons  éviter  comme  l'écueil  le  plus  dangereux ,  et 
ce  que  nous  devons  nous  efforcer  d'acquérir  el  de 
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pratiquer  en  toute  rencontre  comme  une  des  plus 
excellentes  et  des  plus  solides  vertus. 

CâKACTàRB    DB    l'orGUBIL     BT    SES     PEIiNlClBUX 
BFFBtS   DANS    LB    PHARISIEN  • 

• 

Lb  pharisien  se  tenant  debout.  Il  se  tenoit  de-* 
bout  >  et  ce  n'est  pas  sans  une  Tue  particulière 
que  rÉvangile  marque  cette  circonstance  :  car 
c'est  p^r  là  qu'il  commence  à  faire  l'opposition  du 
pharisien  :orgueilleux  et  de  l'humble  publicain. 
Au  lieu  que  le  publicain  y  à  la  porte  du  temple^ 
ainsi  qu'il  est  dit  dans  la  suite  de  la  parabole  ^  se> 
prosterne  d'abord  contre  terroi  le  pharisien  entre, 
avance  j  laisse  derr^èi^e  lui  tous  les  assistants  »  ap^ 
proche  de  l'dutel^  va  prendre  la  première  place, 
et  là ,  sans  plier  un  mome/it  le  genou ,  le  vis^e 
assuré  >  la  tête  levée ,  il  porte  les  yeux  au  cial , 
e%,  par  son  regard  fixe  et  arrêté,  semble  plutôt 
venir  exiges  du  Seigneur,  une.  dette,  que  lui  de- 
mander aucune  grâee. ...  .       .  ^ 

.  H  n'y  ^oiirtde  vjce  qu'il  nous  soit  pliis  imfi^ 
tai^t^  dans  Ikisfige  du  mandç,  de  tenii^  au  moins 
caché  »  si^noiis.çh  so^^mes  atteints  ^  que*  Vo^gûeil , 
parce  qu'il  n'y  eo  a  ppint  ^qui  nous  rende  plus 
odieux.  On  pga^àopn»  pliis  aisément .  tous.  les  aa* 
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1res  vices ,  on  les  tolère  ;  mais  l'orgueil  est  in- 
supportable. Aussi  Dieu  n'a-t-il  pu  le  souffrir  (dans 
le  ciel,  et  dès  qu'il  le  vit  clans  ses  Anges,  il  les 
précipita  au  fond  de  l'abîme.  Cependant  on  peut 
ajouter,  que  de  tous  les  vices,  c'est  celui  peut- 
être  qui  se  produit  plus  naturellement  au  de- 
hors ,  et  qu'il  est  plus  difficile  de  dissimuler.  Tout 
le  fait  paroître  :  l'air,  la  contenance,  la  démarche, 
le  gesle,  la  composition  du  visage ,  le  tour  des 
yeux ,  le  discours ,  la  paiole  ,  le  ton  de  la  voix , 
le  silence  même  ,  cent  autres  signes  q«i  frappent 
la  vue  et  dont  on  s'aperçoit  tout  d'un. coup. 

Un  homme  n'a  donc  qu'à  se  montrer,  on  le 
connoît  bientôt,  et  son  orgueil  se  répand  dans 
toules  ses  actioqs»  S'il  est  dans  une  assemblée, 
il  faut  toujours  qy'il  soit  placé  aux  premiers 
rangs  :  il  ne  balance  pas  là-dessus  ;  et-,,  sans  ^t- 
tendre,  comme  d'autres^  et  selon  l'avis  du  Sau- 
veur  du  monde ,  qu'on  lui  Jasse  honnêteté  pour 
l'ittviter  à  monter  plus  baut,  il  se  croit  affranchi 
de  celte  loi  de  bienséance,  et  prévient  de  lui- 
ménre  cette  <îérémonie,  S'il  parle  dans  un  çntre- 
ti^n  9  c'est  ou  en  maître  qt»  ordonne  avec  em" 
'  pii^,  ou*  en  jugexjui  décide  avec  autorité ,  ou  en 
philosophe  qui  prononce  des  seutaiices  et  des 
oracles,  çnen  docteur  qui  enseigne  et  .qui  dog- 
anatîse.Il  occupe  «eul  loutç;la-'Cpnversation,  et 
ferme  la  bouche  à  quicon<|gè  voudroit  Tinter- 
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rompre  pour  quelque  temps  ^  et  demander  à  sot) 
tour  le  loisir  de  s'expliquer.  Si«  par  uoe  dispo- 
sition'toute  contraire  >  il  se  tait  et  prend  le  patti 
d'écouter/rattention  qu'il  donne  ne  fait  pas  moins 
voir  avec  quelle  hauteur  d'esprit  et  quel  dédain 
il  reçoit  ce  que  chacun  dit.  Ses  réponses  les  plus 
ordinaires ,  ce  sont  quelques  coups  de  tête ,  quel- 
ques œillades ,  quelques  souris  moqueurs ,  quel- 
ques mots  entrecoupés^   quelques   expressions 
enveloppées  et  mystérieuses,  comme  s'il  étoit 
seul  au  fait  des  choses ,  comme  s'il  avoit  seul  la 
clefdesaflFaires,  comme  s'il  en  savoit  seul  péné- 
trer le  secret  et  démêler  les  ressorts ,  comme  si 
tput  ce  qu'il  entend  n'étoit  de  nul  poids  et  ne  mé- 
ritoit  nuUe-féflexion ,  comme  s'il  nedaignoit  pas 
y  prêter  l'oreille,  et  qu'il  le  regardât  en  pitié. 
Car  dans  la  société  humaine  on  ne  rencontre  que 
trop  de  ces  présomptueux .  qui  n'ont  pas  même 
soin  de  se  déguiser ,  et  se  laissent  emporter  oax 
sentiments  de  leur  oirgueil.  Orgueil  grossier  doi^t 
rougit  pour  eux  toute  personne  s^e  et  pourvue 
de  raison  :  mais  eux ,  ils  ne  rougissent  de  rien  , 
tant  ils  soDt  infatués  d'eux-mêmes  et  prévenus-à 
leur  avantage.  Ainsi,  sans  qu'ils  le  remanquent, 
et  par  la  plus  daqgereus^^duction ,  l'orgueil  qui 
les  possède,*  tout  visible  qu'il  est,  échappe  à 
leurs  yeux  et  #e  dçrobe  à,;  leur  connoîssance, 
tandis  qu'il  ^e  manifeste  aux  yeux  du  public  et 
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qu'ii  choque  tous  les  espritSé  A  les  en  crwre, 
toutes  les  prérogatives  qu'ils  s'attribuent,  tout 
ce  qii'iU  diseiU,  tout  ce  qu'ils  font,  n'est  point 
orgueil ,  mais  ingénuité  et  franchise ,  mais  jus- 
tice et  vérité  :  du  moins  le  pensent-ils  de  la  sorte , 
et  sont«-ils  bien  persuadés,  qu'on  le  doit  penser  de 
même.  Erreur  déplorable  >  mais  qui  cause  plus 
d'indignation  qu'elle  ne  donne  de  t^ompassion  : 
et  voilà  comment,  à  fotce  de.  s'estimer  eux^ 
mêmei  et  vouloir  être  honorés  et  estimés,  ils  par* 
dent  toute  l'estime  qu'ils  ppurroient  d'ailleurs 
avoir  dans  le  mondé. 

Ce  n'est  pas  au  reste  qu'il  n'j  ait  un  orgueil 
plus  circonspect  et  plus  délicat  On  affecte  une 
certaine  modestVB  extérieure  s  on  est*  honnête, 
prévenant,  àfifable;  oaa  de  la  douceur,  delà  po- 
litesse ,  de  k  retenue ,  une  conduite ,  selon  les  ap- 
parences ^  tout  unie;  on  ne  s'enfle  point,  on  ne 
s'élève  point,  on  n'çntreprend  point  de  dominer 
ili  de  Se  distinguer.  Mais ,  outre  que  tout  cela  n'est 
assez  souvent  qu'une  modestie  fastueuse, qui,  pour 
user  de.cette  figure ,  comme  un  voile  transparent , 
laisse  entrevoir  l'orgueil  noEéme  qu'elle  couvre ,  il 
y  a  milie  occasions  où  il  trompe  toute  notre  vigi- 
lance et  sort  m^lgiM  noùandes  tép^^bres  où  ron  tâ- 
choit  de  le  tenir  enseveli.  En  effet,  quelque  pré- 
caution qu'on  preiiq^  et  quelques  attention  qu'on 
ait  sur  soi-même ,  il  n'est  pas  moraleùient  possible 
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dans  le  commerce  de  la  vie  que  mille  sujets  im- 
prévus ne  piquent  notre  cœur  et  ne  blessent  notre 
orgueil.  Or  du  moment  que  Torgueil  se  sent 
blessé  ^  il  se  trouble ,  et  y  dans  le  trouble  où  il  est  y 
il  éclate  et  ne  garde  plus  de  mesdiies.  La  raison  en 
est  bien  naturelle:  e'esl  queTorgueil  est  Tendrait 
le  plus  tif  du  cœur,  je  dis  d'un  cœur  vain  :  pour 
peu  qu'on  y  touche  j  la  douleur  nous  Fait  jeter  de 
hauts  cris.  On  voit  uii  homme  se  déconcerter,  s'ai- 
grir^ s'animer.  Il  répond  sèchement,  il  parle  du- 
rement, il  s'exprime  en  des  termes  fiers  et  mé- 
prisants; quelquefois  la  colère  l'irrite  jusquesà 
l'emportement.  On  ïie  le  reconnoît  plus,  et  dans 
la  surprise  où  l'on  se  trouve ,  on  demande  si  c'est 
là  cet  homme  qu'on  croy oit  si  modéré ,  si  patient , 
si  humble. 

Ce  qui  doit  encore  plus  étonner,  c'est  lorsqu'on 
vieut  à  découvi'îr  cette  sensibilité  et  cet  orgueil 
dans  des  atftes  pieuses  et  dévotes,  dans  des  âmes 
religieuse^  et  consacrées  à  Dieu ,  dans  des  minis- 
tres de  l'Eglise  et  des  pasteurs  du  peuplé  fidèle. 
Le  Prophète  vit  en  esprit  Pabomination  de  déso- 
lation dans  lé  lieu  saint;  et  n'est-ce  pas  ce  qui 
s'i^bmplit  réellement  à  n6s  yeux  et  de  quoi  tious 
sommes  témoins,  quand  nous  voyons  l'orgueil 
dabs  Ie§  plus  sacrés  riiinistères ,  l'orgueil  dans  le 
sac  et  sotis  le  dlice,  l'orgueil  dans  le  sanctuaire 
de  Jésus*Chrîst ,  sous  les  livrées  de  Jésus-Christ , 
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à  la  tablera  l'autel  de  Jésus-Christ? C'est  là  qu'd& 
le  porte  9  et,  au  lieu  de  Fétoufîeraux  pieds  d'un 
Dieu  humilié  et  anéanti,  c'est  de  là  qu'on  le  i*ap- 
porte  aussi  entier  et  aussi  vivant  qu'il  /étoit.  Scan- 
dale qui  confirme  le  monde  dans  ses  préjugés 
contre  la  dévotion ,  et  qui  l'autorise  à  dire ,  quoi- 
que  avec  une  malignité  outrée ,  qu'il  suffit  d'être 
dévot  pour  en  être  plus  jaloux  de  son  rang,  plus 
intraitable  sur  ses  privilèges  et  sur  ses  droits, 
plus  sensible  à  la  moindre  ofFense,  plus  scrupuleux 
sur  le  point  d'honneur,  en  un  mot,  plus  orgueil- 
leux. 

IL  Ilfaisoii  en  lui-même  cette,  prière'.  Pourqpoi 
en  lui-même,  et  qù'est-c^  que  cela  signifie?  Peut- 
être  ce  pharisien  ne  daignoit-il  pas  se  conformer 
à  l'usage,  ni  s'assujettir  comme  les  autres  à  pro- 
noncer les  prières  ordinaires.  Peutrêtre  aussi  cette 
parole  nous  fait-^ile  entendre  que,  dans* toute  sa 
prière ,  il  n'étoit  occupé  que  de.  lui-même ,  et  non 
point  de  Dieu  ;  qu'il  n'en visageoit  que  loi-même 
et  que  ses  prétendues  perfections,  dont  il  venoit 
s'applaudir  et  se  glorifier. 

De  quelque  manjière  qu'on  l'explique ,  une  ré- 
flexion là-dessus  se  présente ,  et  u«e  vérité  dont 
on  auroit  peine  à  convenir  si  l'expérience  n'en 
étoit  pas  une  preuve  convaincante  :  c'est  que 
l'orgueil  se  mêle  jusque  daus  l'exercice  de  l'o- 
raison ,  et  voici  comment.  Car  dans  l'oraison  il  y 
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B  différentes  voies  :  les  unes  plus  communes ,  et 
les  autres  plus  relevées  et  plus  particulières  ;  les 
unes  aisées 9  connues^  à  la  portée  de  tout  le 
monde  ,  mais  les  autres  plus  secrètes  et  propres 
d'un  petit  nombre  d'ames  que  Dieu  favorise  de 
certaines  communications,  et  à  qui  il  fait  con- 
templer de  plus  près  sa  souveraine  majesté.  Selon 
ces  voies  différentes.  Dieu  dispense  différemment 
les  dons  de  son  esprit ,  de  cet  esprit  de  sainteté 
qui  f  n'étant  qu'un  et  étant  toujours  le  même  ,  se 
diversifie  néanmoins  en  tant  de  manières  dans 
ses  divines  opérations ,  et ,  suivant  le  langage  de 
l'Apôtre ,  fait  prendre  à  sa  grâce  toutes  sortes  de 
formes  pour  s'accommoder  à  tous  les  sujets  où  il 
lui  plaît  de  la  répandre.  Cependant  l'ordre  naturel 
n'est  pas  que  Dieu ,  des  le  premier  essai ,  élève 
une  ame  à  ces  sublimes  degrés  d'oraison  et  de 
contemplation  où  les  saints  sont  parvenus.  Il  a  ses 
règles  que  sa  sagesse  lui  prescrit ,  et  qu'elle  nous 
prescrit  à  nous-mêmes ,  afin  que  nous  les  obser- 
vions. C'est-à-dire  qu'il  veut  que  nous  commen- 
cions pat  les  pratiques  les  plus  usitées  ;  que  nous 
nous  y  exercions  assidûment  et  constamment  ; 
que  nous  soyons  contents  d'en  demeurer  là  ,  si 
l'esprit  céleste  ,  dontnous  devons  attendre  l'im- 
pression ^  ne  nous  conduit  pas  plus  avant;  que 
de  nous-mêmes  nous. ne  nous  ingérions  point  dans 
des  mvstères  qui  sont  si  fort  au-dessus  de  nous  ; 
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que  nous  nous  estimions  indigoes  de  ces  grâces 
singulières  et  de  ces  états  qui  ne  conviennent 
qu'aux  âmes  choisies  et  aux  fidèles  serviteurs  de 
Dieu  ;  enfin  que  nous  comptions  toujours  pour 
beaucoup  de  pouvoir  les  suivre  de  loin ,  et  de 
marcher  par  les  routes  les  plus  aplanies.  Voilà  ce 
q^ie  pense  une  piété  humble  ;  voilà  ce  que  lui 
inspire  un  bas  sentiment  de  soi-même* 

Mais  il  s'en  faut  bien  que  ce  ne  soit  assez  pour 
l'orgueil  d'une  ame  qui  se  proit  appelée  à  quel- 
que chose  de  plus  grand  ;  car  on  en  trouve  ainsi 
disposées.  Leur  présomption  les  emporte  d'abord 
comme  d'un  plein  vol,  dans  le  sein  de  la  divi- 
nité ,  et  du  moment  qu'elles  se  sentent  attirées 
à  l'oraison  ,  elles  ne  craignent  point  de  dire  ce 
que  dit  l'Ange  superbe  dès  l'instant  de  sa  créa- 
tion :  Je  monterai, /approcherai du  T.rès^Haut\ 
j'irai  directement  à  lui  y  et  je  |e  verrai  dans  sa 
gloire*  Qu'un  directeur  éclairé ,  et  instruit  des 
ruses  de  l'ennemi  qui  se  transforme  en  esprit  de 
lumière ,  s'oppose  à  une  illusion  si  dangereuse, 
et  dont  il  prévoit  les  conséqiienees  f  qu'il  entre 
.prenne  d'arr4ter  cette  ^rdeqr  précipitée  ,  et  de 
rabaisser  ces  vues  trop  abstraites  et  trop  mysti- 
ques ;  qu'il  veuille  les  a.$sujettir  à  une  certaine 
méthode ,  leur  tris^cer  certains  sujets ,  leur  faire 
considérer   certains   points    essentiels ,    et  les 
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maximes  fondamentales  de  la  perfection  chré- 
tienne :  tout  cela ,  à  leur  goàt ,  n'est  bon  qu'aux 
âmes  vulgaires,  que  Dieu  laisse  aller  terre  à  terre,  • 
et  marcher  pas  à  pas.  Si  le  directeur  insiste ,  on 
lui  fait  son  procès.  On  le  traite  d'homme  peu 
versé  dans  la  vie  intérieure  ;  on  se  détache  de  lui , 
et  on  l'abandonne*  Quelle  langue  parle-t-on  ?  De 
s'exprimer  simplement  et  clairement ,  ce  seroit 
descendre  et  se  dégrader.  On  ne  parle  plus  la 
langue  des  hommes ,  mais  celle  des  Anges;  Belles 
expressions  où  l'on  se  perd  y  et  qu'on  a  recueillies 
en  dq  saints  auteurs  qui  compreooient  ce  qu'ils 
disoient ,  parce  qu'ils  le  disoient  du  cœur,  et  non 
par  une  puérile  affectation.  Un  des  éloges  les 
plus  solides  que  le  Prophète  rojai  donne  au  juste^ 
est  qu'il  ne  s'élève  point  au-dessus  de  lui-même. 
Allons  à  Dieu  ,  et  allons -j  par  la  prière;  mais 
notre  pR^re  ne  peut  être  agréable  qu'autant 
qu'elle  sera  sanctifiée  par  notre  humilité.  Or  l'hu- 
milité nous  empêchera  de  nous  émanciper  si  vite; 
et  plus  elle  nous  tiendra  renfermés  dans  nous-- 
mêmes et  dans  la  vue  de  nos  misères^  plus  elle 
engagera  Dieu  â  s'unir  à  nous ,  et  à  nous  unir 
à  lui  par  la  connoissance  et  la  vue  de  ses  gran- 
deurs. Tandis  que  Moïse  prioit  sur  la  montagne  , 
il  étoit  défei^du  à  tout  le  peuple  d'en  approcher, 
et  quiconque  eût  osé  même  toucher  le  pied  de 
cette  montagne  sainte ,  eût  été  frappé  de  mort. 
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Laissons  les  parfaits  goûter  les  douceurs  d'un 
commerce  intime  avec  Dieu  .  et  s'abîmer  dans 
la  contemplation  de  ses  infinis  attributs  ;  mais 
nous  y  mettons  -  nous  au  rang  du  peuplé  ,  et  de- 
meurons-y jusqu'à  ce  que  Dieu  nous  appelle.  Au- 
rement  notre  témérité  trop  empressée  nous  expo- 
seroit  à  de  tristes  retours ,  et  il  seroit  à  craindre 
que  la  parole  de  l'Ecriture  ne  se  vérifiât. en  noua: 
Ze  Seigneur  a  dissipé  les  projets  que  les  orgaeâ- 
leux  formaient  dans  leur  cœur  ^  et  il  a  confondu 
toutes  leurs  pensées  '.Plût  au  Ciel  qu'on  en  eût 
moins  vu  d'exemples:  et  plaise  au  Ciel  que  les 
exemples  qu'on  en  a  vus  dans  les  siècles  passés , 
servent  de  leçons  aux  siècles  à  venir  ,  et  les  pré- 
servent des  mêmes  égarements  ! 

III.  Mon  Dieu  y  je  "vous  rends  grâces.  Rendre 
à  Dieu  de  continuelles  actions  de  grâces ,  c'est 
•entre  les  devoirs  de  l'homme  un  des  plus  justes 
et  des  plus  indispensables.  Aussi  ce  qu'il  y  a  de 
répréhensible  dans  le  pharisien  ,  ce  n'est  pas  de 
remercier  Dieu ,  mais  de  ne  le  pas  remercier  par 
un  véritable  esprit  de  religion  ,  ni  avec  les  senti- 
ments dont  ce  pieux  exercice  doit  être  accom- 
pagné. Car  la  reconnoissance  que  nous  témoi- 
gnons à  Dieu  àfiiX  être  une  reconnoissance  toute 
religieuse  :  or  une  reconnoissance  vraiment  reli- 
gieuse, en  quoi  consiste-t-elle  ?  i.  A  donnera 

*  Luc.  I . 
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Dieu  toute  la  gloire  des  grâces  qu'on  en  a  reçues , 
et  à  ne  s'en  point  glorifier  soi-même;  2.  à, ne 
point  abuser  de  ces  grâces  pour  se  préférer  au  pro- 
chain,  et  pour  le  mépriser;  3.  à  se  confondre 
même  du  mauvais  usage  qu'on  a  fait  de  ces  grâces, 
et  qu'on  en  fait  tous  les  jours  >  au  lieu  qu'en 
d'autres  mains  elles  profiteroient  au  centuple  ; 
4.  à  trembler  en  vue  de  ces  grâces  et  du  compte 
rigoureux  que  Dieu  nous  en  demandera  ^  comme 
le  maître  de  l'Ëvangile  demanda  compte  à  ses 
serviteurs  des  talents  qu'il  leur  a  voit  confiés  ;  5.  à 
ne  se  pas  contenter  de  ces  grâces ,  et  à  ne  pas 
croire  qu'on  n'a  plus  besoin  de  rien  y  mais  à  re- 
connoître  ,  malgré  ces  grâces  ,  notre  extrême  in- 
digence y  et  à  implorer  sans  cesse  la  divine  mi- 
séricorde pour  en  obtenir  de  nouvelles.  Telles 
sont  les  dispositions  d'une  ame  reconooissante 
envers  Dieu  ;  tel  est  l'esprit  qui  l'anime  et  qui  la 
conduit. 

Mais  ce  n'étoit  pas  là ,  à  beaucoup  près ,  l'es- 
prit du  pharisien.  Il  remercie  Dieu,  pourquoi? 
non  pas  pour  donner  à  Dieu  la  gloire  de  toutes 
les  perfections  dont  il  se  flattoit  d'avoir  été  doué, 
mais  pour  se  l'attribuer  à  soi-même ,  pour  se  re- 
tracer le  souvenir  de  tant  de  bonnes  qualités, 
pour  se  les  remettre  devant  les  yeux ,  et  pour 
s'y  complaire.  De  cette  estime  de  lui-même,  aiusi 
que  la  suite  le  fait  voir ,  naît  le  mépris  d'autrui. 

Peiïsées  1.  34 
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A  son  gré ,  il  n'y  a  personne  qui  l'égale ,  ni  qui 
puisse  entrer  avec  lui  en  quelque  comparaison. 
Bien  loin  de  se  reprocher  aucun  abus  des  dons 
excellents  que  lui  a  départis  la  main  libérale  du 
Seigneur,  il  s'applaudit  au  contraire  d'en  avoir 
toujours  usé  le  plus  saintement,  par  tout  le  bien 
qu'il  a  pratiqué  et  qu'il  pratique.  Bien  loin  de 
craindre  le  jugement  de  Dieu ,  et  d'être  en  peine 
sur  le  compte  qu'exigera  de  lui  ce  souverain  juge, 
il  semble  qu'il  veuille  la  prévenir ,  et  que  ce 
soit  ce  qui  l'amène  à  l'autel.  Il  semble  qu'il  vienne 
lui-même  se  présenter  pour  répondre  du  bon  em- 
ploi qu'il  prétend  avoir  fait  des^ rares  talents  dont 
il  se  croit  pourvu  par  la  grâce  du  Ciel,  et  du 
profit  qu'il  en  a  retiré.  Enfin  ,  persuadé  que  rien 
lie  lui  manque ,  et  que  ce  qu'il  a  lui  suffit  plei- 
nement ,  il  ne  souhaite  ni  n'attend  rien  de  plus; 
et  c'est  pour  cela  même  qu'il  ne  demande  rien. 
Chose  admirable ,  remarque  saint  Augustin  !  il 
est  venu  dans  le  temple  pour  prier;  mais  exa- 
minez toutes  ses  paroles  ,  et  vous  trouverez 
qu'elles  ne  tendent  qu'à  se  louer.  Seigneur,  dit-il , 
Je  vous  rends  grâces  /  mais  il  n'a  garde  d'ajouter: 
Mon  Dieu  y  accordez*  moieficore  telle  grâce.  Il  en 
a  autant  qu'il  est  nécessaire,  etû  ne  lui  en  faut  pas 
davantage  pour  faire  de  lui  un  homme  accompli. 
La  malignité  de  notre  orgueil  ne  va  pas  jus- 
qu'à refuser  à  Dieu  la  qualité  de  premier  prin- 
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cipe  ,  et  à  ne  vouloir  pas  l'honorer  comme  Fau- 
teur de  tous  les  biens  :  il  j  auroit  du  blasphème 
et  de  l'inipiété.  Nous  nous  faisons  une  religion 
et  une  obligation  capitale  de  souscrire  à  cet  oracle 
de  r Apôtre  :  Qu^ avez-vous  que  vous  n^ ayez  point 
reçu  ?  Mais  l'orgueil  de  notre  cœur  ne  s'accom- 
modeguère  de  ce  qui  suit  :  Or,  si  vous  Vavez  reçuy 
d*où  vient  que  vous  vous  en  glorifiez  y  comme  si 
vous  ne  Vaviez  pas  reçu  '  ?  Il  est  vrai  que  sur 
cela  nous  gardons  certaines  apparences  ;  que  dans 
l'occasion  nous  publions  assez  hautement  coni» 
bien  nous  sommes  redevables  à  Dieu  ;  que  nous 
voulons  qu'il  en  soit  loué  ^  qu'il  en  soit  béni;  que 
nous  le  bénissons  nous-mêmes  et  nous  le  remer- 
cions :  mais  que  l'orgueil  a  de  retraites  cachées 
pour  se  sauver  !  qu'il  sait  bien  ménager  ses  inté- 
rêts ,  lors  même  qu'il  paroit  les  abandonner  et  y 


renoncer  ! 


Nous  remercions  Dieu  ;  mais  dans  le  sentiment 
de  notre  reconnoissance ,  il  y  a  toujours  un  retour 
vers  nous-mêmes.  Nous  avons  beau  protester  de- 
vant Dieu  que  la  gloire  de  tout  lui  appartient  : 
nous  le  disons  des  lèvres  ;  mais  dans  le  fond  nous 
en  revenons  toujours  à  nous-mêmes,  et  nous  re- 
cueillons avec  soin  tous  les  rayons  de  cette  gloire 
qui  peuvent  rejaillir  sur  nous  et  nourrir  noire 
complaisance. 

'   i.Cor.  4« 
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Nous  remercions  Dieu^  et  nous  voulons  même 
que  d'autres  nous  aident  encore  à  le  remercier. 
Gloire  soit  à  Dieu ,  dit-on  modestement  :  joignez- 
vous  à  moi  pour  lui  rendre  grâces  de  la  bonne 
issue  qu'il  a  donnée  à  mes  desseins ,  et  des  béné- 
dictions qu'il  a  répandues  sur  mes  travaux.  Rico 
de  plus  chrétien ,  à  ne  s'en  tenir  qu'aux  expres- 
sions et  qu'aux  dehors  ;  mais  que  prétend-on  par 
là?  On  veut  informer  les  gens  de  ce  qu'ils  pou^ 
roieni  peut-être  ignorer,  et  qu'on  est  bien  aise 
qu'ils  n'ignorent  pas.  C'est  un  tour  ingénieux  et 
honnête  pour  leur  faire  savoir  le  succès  qu'on  a 
eu  dans  une  affaire  dont  on  étoit  chargé,  dans 
une  entreprise  qu'on  avoit  formée ,  dans  les  fonc- 
tions d'un  ministère  où  l'on  a  été  employé. 

Nous  remercions  Dieu  ;  mais  aussi  nous  en- 
tendons bien  qu'on  respectera  dans  nous  les  dons 
de  Dieu  ;  qu'on  aura  pour  nous  des  égards  parti- 
culiers; qu'on  ne  nous  confondra  point  avec  la 
multitude ,  mais  qu'on  nous  distinguera  ;  qu'on 
nous  déférera  tous  Ifss  honneurs  dus  à  notre  mé- 
rite et  à  sa  supériorité;  que  s'il  y  a  un  choix  à 
faire  pour  quelque,  place  importante , -c^est  sur 
nous  qu'il  tombera ,  et  qu'aucun  n'osera  nous  en 
contester  la  préférence;  que  nous  aurons  l'ascen- 
dant partout  et  sur  tous;  que  tout  se  réglera  par 
nos  conseils  ;  que  tout  passera  par  nos  mains ,  n'y 
ayant  personne  que  nou&  n'estimions  au-dessous 
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de  nous ,  et  que  nous  jugions  capable  de  con- 
duire les  choses  avec  la  même  dextérité  et  la 
même  sagesse  que  nous.  Car  voilà  Topinion  où 
nous  sommes;  et  si  la  pudeur  nous  empêche  de 
nous  en  déclarer  ouvertement ,  elle  ne  nous  em- 
pêche pas  dans  le  secret  du  cœur  de  le  penser. 

Nous  remercions  Dieu  ;  mais  du  moins  nous 
rendons-nous  en  même  temps  à  nous-mêmes  Fa- 
vantageux  et  consolant  témoignage  de  répondre 
comme  nous  le  devons  aux  vues  de  Dieu  y  et  de 
faire  un  saint  usage  de  ses  bienfaits  ;  de  n'être 
point  des  serviteurs  inutiles,  mais  de  coopérer 
aux  œuvres  du  Seigneur  et  à  rexécution  de  ses 
divines  volontés  par  notre  vigilance,  notre  appli- 
cation ,  notfe  habileté 9  notre  industrie;  de  ne 
nous  point  épargner  pour  cela,  et  d' j  avoir  toute 
l'assiduité  et  tout  le  zèle  qui  dépend,  de  nous? 
D'où  nous  tirons,  sans  hésiter,  cette  conséquence 
favorable,  que  nous  ne  paroîtrons  pas  au  tribunal 
de  Dieu  les  mains  vides ,  et  que  nous  pouvons  es- 
pérer d'être  mis  au  nombre  de  ces  fidèles  servi- 
teurs dont  la  bonne  administration  sera  éternel- 
lement  et  si  abondamment  récompensée. 

Nous  remercions  Dieu  ;  mais  de  quoi  le  remer- 
cions-nous plus  volontiers?  de  certaines  grâces 
extérieures ,  et  de  certaines  qualités  plus  propres 
à  nous  relever  dans  le  monde ,  à  nous  y  faire  con-» 
fioître,  à  nous  en  attirer  les  applaudissements,  a 
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nous  donner  de  l'éclat  et  de  la  réputation.  Ainsi 
les  apôtres  eux-mêmes  prenoient  plaisir  à  raconter 
au  Fils  de  Dieu  les  miracles  qu'ils  opéroient, 
comment  ils  guérissoient  les  malades  et  comment 
ils  chassoient  les  démons.  Mais  toutes  les  autres 
grâces  qui  sans  ce  brillant  et  sans  ce  bruit  agis- 
sent intérieurement  sur  l'ame ,  et  ne  servent  qu'à 
la  sanctifier,  qu'à  lui  inspirer  l'esprit  de  piété, 
de  charité,  d'humilité,  de  mortification,  de  re- 
noncement à  soi-même  et  aux  vanités  du  siècle, 
ce  sont  des  faveurs  célestes  et  des  biens  dont 
nous  ne  tenons  point  assez  de  compte  pour  en 
marquer  à  Dieu  notre  gratitude  et  pour  lui  en 
demander  l'accroissement.  Il  n'y  a  que  ce  qui 
frappe  ïà  Tue  qui  nous  intéresse  et  qui  pique 
notre  envie  :  tout  le  teste  nous  est  indifférent, 
parce  qu'il  l'est  à  l'orgueil  qui  nous  domine ,  et 
que  nous  n'y  trouvons  rien  qui  le  soutienne. 

N*oublions  jamais  les  dons  du  Seigneur,  mais 
ne  nous  en  souvenons  que  pour  l'honorer.  Ayons 
sans  cesse ,  et  dans  le  cœur  et  dans  là  bouche, 
les  paroles  du  pharisien  ;  mais  disons-les  autre- 
ment que  lui  et  dans  un  esprit  chrétien  :  Sei- 
gneur, je  'VOUS  rends  grâces.  Oui ,  mon  Dieu, 
c'est  à  vous  que  je  rends  grâces ,  et  à  vous  seul , 
persuadé  que  tout  ce  que  j'ai  et  tout  ce  que  je 
suis ,  je  ne  l'ai  que  de  votre  libéralité,  et  je  ne  le 
suis  que  par  votre  miséricorde.  Or  n'ayant  rien 
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que  de  vous,  et  n'étant  rien  que  par  vous ,  c*est 
donc  à  vous  que  je  dois  Thommage  de  tout  y  sans 
pouvoir  rien  prétendre  à  la  gloire  qui  vous  re- 
vient. Qu'elle  soit  à  vous  tout  entière  ;  et  mal- 
heur à  moi ,  vile  créature ,  si  je  m'y  attribuois 
quelque  droit  y  et  si  je  voulois  en  détourner  sur 
moi  la  moindre  partie.  Seigneur,  je  vous  rends 
grâces  ^  et  d'autant  plus  que  je  me  reconnois 
moins  digne  des  soins  qu'a  pris  de  moi  votre  pro- 
vidence :  car  qui  étois-je ,  et  qui  suis-je?  Si  donc 
vous  m'avez  spécialement  choisi ,  si  dans  la  dis- 
tribution de  vos  dons  vous  m'avez  préférée  tant 
d'autres ,  ce  n'est  point  une  raison  de  me  mettre 
au-dessus  d'eux  dans  mon  estime,  ni  de  m'enor- 
gueillir.  Combien  valoient  mieux  que  moi ,  étoient 
mieux  disposés  que  moi,  vous  auroient  mieux 
servi  que  moi  et  auroient  mieux  répondu  à  vos 
adorables  desseins  ?  Seigneur,  je  vous  rends 
grâces  :  mais  bien  loin  de  m'élever  au  sujet  de 
vos  bontés  infinies  pour  moi ,  c'est  au  contraire 
ce  qui  doit  me  confondre  et  m'humiliér.  Le  peu 
d'usage  que  j'en  ai  fait  et  le  peu  d'usage  que  j'en 
fais  :  voilà,  mon  Dieu  ,  mon  humiliation  ,  voilà 
ma  confusion.  Que  de  fruits  je  pouvois  produire 
et  que  de  gloire  j'aurois  dû  vous  procurer  avec  les 
talents  que  vous  m'avez  donnés ,  avec  les  moyens 
que  vous  m'avez  fournis,  dans  le  rang  où  vous 
m'avez  placé!  Hélas!  j'ai  tout  dissipé ,  tout  pro- 
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fané ,  tout  perdu.  Seigneur ,  je  vous  rends  grâces  : 
mais  peut-être  seroit-il  à  souhaiter  que  tous 
eussiez  été  moins  libéral  envers  moi.  Plus  je  vous 
suis  redevable ,  plus  vos  jugements  me  sont  re- 
doutables. Je  n*ai  rien  reçu  de  vous  que  je  ne 
dusse  employer  pour  vous  et  pour  moi-même  : 
pour  vous  ,  en  vous  glorifiant  ;  pour  moi-même, 
en  me  sanctifiant  :  et  c'est  ce  qui  me  saisit  de 
frayeur ,  quand  je  viens  à  réfléchir  sur  le  trésor 
de  colère  qu^  j'amasse ,  et  sur  les  titres  de  con- 
damnation que  je  vous  mets  en  main  contre  moi 
par  un  énorme  abus  de  vos  bienfaits*  Pensée  te^ 
rible  qui  me  retrace  dans  la  mémoire  le  funeste 
sort  de  cet  arbre  infructueux  qui  fut  coupé  et  jeté 
au  feu  ;  jpensée  capable  de  rabaisser  toutes  les  en- 
flures du  cœur  le  plus  vain  y.  de  renverser  toute 
la  confiance  de  Tame  la  plus  présomptueuse. 
Frappé  de  cette  pensée,  c'est  à  vous ,  Seigneur, 
que  je  m'adresse.  Tous  les  biens  dont  il  vous  a 
plu  jusques  à  présent  de  me  gratifier,  et  dont  Je 
vous  rends  grâces,  me  font  encore  tout  espérer 
de  votre  miséricorde  dans  ^l'avenir.  Moins  j'ai 
profité  de  vos  dons  ,  plus  j'ai  besoin  de  votre  se- 
cours, pour  réparer  mes  pertes  passéeset  mes  dis- 
sipations. Vous  ne,me  le  refuserez  pqs ,  Seigneur, 
et  ce  sera  un  nouvel  effet  de  votre,  amour,  qui 
renouvellera  toute  l'ardeur  de  mon  zèle  el  toute 
la  vivacité  de   ma  recoanoi^sance.  C'est   ainsi 
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qu'oD  remercie  Dieu  sans  orgueil ,  el  que  d'hum- 
bles actions  de  grâces  l'intéressent  plus  que  ja- 
mais en  notre  faveur,  et  l'engagent  tout  de  nou- 
yeau  à  répandre  sur  nous  ses  bénédictions  les 
plus  abondantes. 

IV.  Je  ne  suis  pas  comme  le  reste  des  hommes  , 
lesquels  sont  voleurs  ^  injustes ,  adultères  ^  ni  tel 
que  ce  publicain.  C'est  ici  que  l'orgueil  se  dé- 
couvre dans  toute  son  étendue  :  et  par  où  ?  par 
un  esprit  de  singularité,  par  un  esprit  de  censure 
et  de  censure  outrée ,  par  un  esprit  de  dureté 
envçrs  les  pécheurs  ;  et  de  plus ,  par  un  aveu- 
glement grossier  à  l'égard  de  soi-même.  Esprit 
de  singularité  :  Je  ne  suis  pas  comme  le  reste  des 
hommes  ;  esprit  de  censure,  mais  d'une  censure 
outrée  :  lesquels  sont  voleurs,  injustes  y  adultères  ; 
esprit  de  dureté  envers  les  pécheurs  :  ni  tel  que 
ce publicain j  SL\eug\emeni  sur  soi-même,  le  plus 
grossier  :  Je  ne  suis  pas.  Reprenons  tout  ceci  et 
expliquons-le. 

Esprit  de  singularité.  Le  pharisien  ne  se  re- 
garde pas  comme  un  homme  du  commun*.  Il  pré- 
tend faire  rang  à  part  ;  et  si  l'on  refuse  de  le  dis- 
tinguer, il  sait  assez  se  distinguer  lui-même.  Car 
de  se  confondre  dans  le  grand  nombre ,  d'agir  de 
concert  avec  les  autres  et  de  se  conformer  à  leurs 
exemples ,  ce  sei;oit  enfouir  son  mérite  et  l'obs- 
curcir. On  ne  le  connoîtroit  point ,  oq  ne  le  re- 
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marqueroit  point ,  on  ne  parleroit  point  de  lui,  et 
on  ne  lui  rendroit  point  les  honneurs  qui  lui  sont 
dus.  C'est  pour  cela  qu'il  commence  par  se  sé- 
parer :  Je  ne  suis  pas  comme  le  reste  des  hommes. 
On  ne  voit  partout  que  trop  de  ces  esprits  parti- 
culiers à  qui  rien  ne  plaît  et  qui  ne  peuvent  rien 
goûter  à  moins  qu'il  ne  soit  extraordinaire ,  à 
moins  qu'il  ne  soit  nouveau ,  à  moins  qu'il  ne  leur 
soit  propre.  Ce  qui  les  accommodoit  d'abord  ,  et 
ce  qui  étoit  le  plus  selon  leur  sens  et  selon  leur 
gré ,  lorsqu'ils  étoient  seuls  à  le  pratiquer,  leur 
paroît  insipide  ,  et  perd  pour  eux  tout  son  agré- 
ment et  toute  sa  pointe  ,  du  moment  qu'il  vient 
à  passer  en  coutume  ,  et  que  l'usage  s'en  établit. 
Encore  si  l'on  n'afFectoit  cette  singularité  que 
dans  des  choses  indifférentes ,  que  dans  la  con- 
duite du  monde  y  que  dans  la  société  humaine  et 
civile;  mais  on  l'introduit  dans  les  choses  de 
Dieu  ,  jusque  dans  la  dévotion  ,  la  religion  ;  jus* 
que  dans  le  sanctuaire  et  les  divins  mystères.  C'est 
même  ordinairement  en  cela  qu'on  se  rend  plus 
singulier,  et  c'a  été  de  tout  temps  l'esprit  des  no- 
vateurs. 

D'où  sont  venues  tant  de  variations  dans  les 
pratiques  de  piété ,  dans  les  prières ,  dans  la  réci- 
tation des  offices ,  dans  la  lecture  des  livres ,  dans 
les  décisions  de  morale ,  dans  les  exercices  de  pé- 
nitence, dans  l'approche  àes  sacrements?  Il  étoit 
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naturel,  et  il  eût  été  mille  fois  plus  convenable 
et  plus  sage  de  laisser  les  fidèles  dans  les  bonnes 
pratiques  qu'ils  observoient,  dans  les  dévotions 
louables  en  elles-mêmes,  autorisées  par  la  tra- 
dition de  plusieurs  siècles ,  répandues  parmi  tout 
le  peuple  chrétien.  Ils  eussent  bien  plus  profité 
des  livres  qu'on  leur  mettoit  depuis  long-temps 
dans  les  mains,  qui,  sans  être  si  polis ,  ni  si 
ornés,  édifîoient  davantage  par  leur  simplicité  et 
leur  solidité ,  et  servoient  beaucoup  plus  à  leur 
éclairer  l'esprit  et  à  leur  toucher  le  cœur.  Ils  eus- 
sent incomparablement  plus  avancé  dans  les  voies 
de  Dieu,  si  l'on  n'eût  point  tant  agité  et  troublé 
les  consciences  par  des  rigueurs  extrêmes  et  de 
fausses  terreurs  sur  la  morale ,  sur  la  pénitence , 
sur  la  fréquentation  des  sacrements ,  et  qu'on  s'en 
fût  tenu  aux  maximes  et  à  la  conduite  des  habiles 
maîtres  qui  avoient  éclairci  toutes  ces  matières. 
Mais  le  premier  principe  d'un  novateur,  c'est  â?^ 
n  être  pas  comme  les  autres  hommes.  Car  il  n'y  au- 
roit  point  assez  de  gloire  pour  lui  à  ne  dire  que 
ce  que  les  autres  ont  dit ,  et  à  ne  faire  que  ce  que 
les  autres  ont  fait.  Il  veut  frapper  autrement  la 
vue,  et  pour  cela  il  faut  qu'il  réforme  tout,  ou 
plutôt  qu'il  renverse  tout.  De  là  grand  mouve- 
ment, grand  bruit,  nouvelles  observances,  nou- 
velles pratiques  ,  nouvelles  prières ,  nouveaux 
offices ,  nouveaux  livres,  nouvelles  questions  sur 
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la  morale  évangélique,  et  nouvelles  opinions , 
nouvelles  méthodes  pour  le  sacrifice  de  la  messe , 
pour  la  confession  y  pour  la  satisfaction  des  péchés, 
pour  la  communion  :  comme  s'il  vouloit  s'appli- 
quer ce  que  Dieu  disoit  de  lui-même  :  P^oicique 
je  renouifelle  toutes  choses  '•  Il  n'épargne  pas  même 
les  saints  y  ni  leurs  reliques  y  ni  leurs  faits  mémo' 
râbles,  ni  les  lieux  fréquentés  en  leur  honneur; 
déplaçant  du  ciel  qui  il  juge  à  propos,  se  piquant 
là-dessus  d'un  discernement  juste  j  et  refusant  de 
se  soumettre  à  ce  qu'il  appelle  idées  populaires. 
Or  qu'est-ce  que  tout  cela?  des  singularités.  Sin- 
gularités qui  vont  à  changer  presque  tout  le  culte 
extérieur  et  toute  la  face  de  la  religion.  Singu- 
larités qui  paraissent  aux  yeux  du  public ,  et  qui 
attirent  son  attention.  Singularités  qui  ne  man- 
quent pas  d'approbateurs ,  d'admirateurs ,  de  sec- 
tateurs, surtout  parmi  le  sexe,  lequel  se  porte 
aisément  à  tout  ce  qui  a  l'air  de  distinction.  En 
un  mot ,  singularités  par  où  l'on  «e  fait  un  nom 
dont  on  est  jaloux  et  dont  l'orgueil  se  repaît. 

Esprit  de  censure ,  et  d'une  censure  outrée.  Il 
n'y  en  eut  jamais  d'exemple  plus  sensible  que 
celui  du  pharisien.  Par  où  débute-t-il?  il  fait  d'a- 
bord le  procès  à  tout  le  genre  humain  :  Je  ne  suis 
pas  comme  le  reste  des  liommes ,  lesquels  sont  vo- 
leurs ^  injustes  p  adultères.  Voilà  sans  doute  une 
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accusation  bien  griève ,  mais  en  même  temps 
bien  générale.  Du  moins  s'il  disoit  :  Je  ne  suis  pas 
comme  quelques-uns  des  bommes ,  comme  plu- 
sieurs des  hommes ,  comme  le  plus  grand  nombre 
des  bommes  :  mais  ce  ne  seroit  point  assez  pour 
son  orgueilleuse  et  impitoyable  critique.  Il  faut 
qu'il  mette  également  tous  les  bommes ,  bors  lui , 
dans  là  masse  de  perdition.  Il  faut  dans  son  idée 
qu'il  n'y  ait  que  lui  sur  la  terre  qui  soit  bomme 
de  bien;  et ,  par  un  raffinement  de  vaine  gloire 
que  remarque  saint  Bernard,  ce  qui  le  flatte,  ce 
n'est  point  précisément  d'être  aussi  bomme  de 
bien  qu'il  croit  l'être  ,  mais  de  l'être  seul.  Il  ne 
fait  donc  grâce  à  qui  que  ce  soit ,  et  il  ne  recon- 
noît  de  justice,  d'équité,  de  probité,  de  vertu 
que  dans  sa  personne.  ÂQn  de  ne  rien  exagérer, 
convenons ,  et  il  est  vrai ,  qu'on  né  va  guère  jus- 
qu'à cette  extrémité  où  le  Fils  de  Dieu ,  dans 
une  parabole,  a  voulu  nous  donner  à  connoitre 
l'excès  de  l'orgueil.  Nous  ne  voyons  point  que 
cela  s'accomplisse  à  la  lettre;  et  s'il  se  trou  voit 
un  bomme  parmi  nous  qui  eût  assez  d'assurance 
et  assez  de  front,  pour  se  vanter  d'être  en  toute 
la  nature  l'unique  en  qui  réside  la  grâce  du  Sei- 
gneur, et  qui  soit  droit ,  équitable ,  vertueux,  on 
le  traiteroit  d'extravagant  et  d'insensé.  Mais  du 
reste  ,  l'expérience  nous  apprend  combien  il  y  a 
eu  dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ ,  et  combien  en- 
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core  il  y  a  de  ces  prétendus  saints  ^  qui  volontiers 
ou  sans  beaucoup  de  peine,  damnent  presque  tout 
le  monde.  Prévenusàleur  avantage  et  préoccupés 
de  leurs  maximes ,  ils  se  persuadent  avoir  seuls 
la  science  du  salut,  et  être  seuls  instruits  des 
voies  de  Dieu.  Ne  se  pas  joindre  à  eux,  et  ne  se 
pas  conduire  par  eux,  c'est,  selon  leur  sens,  se 
pervertir,  s'égarer,  se  perdre. 

Et  parée  que  le  nombre  de  ceux  qui  les  suivent 
n'est  pas  tel  après  tout  qu'ils  voudroient,  et  que 
c'est  le  plus  petit,  en  comparaison  du  reste  des 
fidèles,  voila  pourquoi  ils  s'élèvent  avec  tant  de 
chaleur  et  tant  de  hauteur,  ne  pr(lnonçant  que 
des  anathèmes,  lançant  partout  des  malédictions, 
ne  cessant  point  de  déplorer  l'affreux  relâche- 
ment des  mœurs ,  s'imaginant  voir  dans  tous  les 
états  du  christianisme  une  décadence  entière, 
l'attribuant  à  dei^  guides  aveugles  qui  mènent 
d'autres  aveugles,  se  regardant  avec  une  pieuse 
complaisance ,  eux  et  leurs  élus ,  comme  d'heu- 
reux rejetons  que  la  contagion  a  épargnés  dans 
le  champ  du  père  de  famille  ,  bénissant  Dieu  de 
les  avoir  ainsi  sauvés  du  naufrage  et  garantis  de 
la  coxTuption  universelle.  Il  est  certain  que  le 
monde  est  bien  corrompu  ,  et  sur  ce  point  leurs 
déclamations  île  sont  pas  tout-à-fait  mal  fondées. 
Mais  avec  un  peu  plus  de  charité  et  moins  d'or- 
gueil ,  ils  ne  pousseroint  pas  si  loin  leur  censure , 
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ils  ne  donneroient  pas  des  arrêts  si  vagues  et  si 
étendus  y  ils  ne  concluroient  pas  si  vite  pour  la 
perte  de  quiconque  ne  prend  pas  leur  leçons  et 
n'entre  pas  dans  leurs  intérêts,  ils  ne  sedéchai- 
neroient  pas  avec  tant  de  violence  contre  la  so- 
ciété humaine  en  général ,  ni  en  particulier  contre 
des  gens  de  bien  dont  le  mérite  les  incommode  > 
ils  feroient  justice  à  la  piété  partout  où  elle  se 
trouve ,  et  ils  ne  se  figureroient  pas ,  comme  le 
pharisien ,  qu'elle  ne  se  trouve  que  chez  eux ,  ou 
qu'elle  ne  peut  être  agréable  à  Dieu ,  quelque 
part  qu'elle  se  rencontre,  si  elle  n'est  marquée 
de  leur  sceau  :  car  c'est  ainsi  que  l'orgueil,  ou 
s'arroge  tout ,  ou  réprouve  tout. 

Esprit  de  dureté  envers  les  pécheurs.  Le^u- 
blicain  étoit  un  pécheur,  mais  c'étoit  un  pécheur 
pénitent;  les  marques  publiques  qu'il  donnoit 
d'une  douleur  sincère  dévoient  exciter  la  com- 
passion  du  pharisien  ;  mais  l'orgueil  pharisaïque 
est  sans  pitié  ;  il  n'est  touché  que  de  sa  propre 
excellence ,  et  il  insulte  à  la  misère  d'autrui  :  Je 
ne  suis  pas  comme  ce  puhlicain.  S'il  eût  consulté 
l'esprit  de  Dieu  ,  il  eût  fait  réflexion  que  ce  pé- 
cheur n'étoit  plus  en  quelque  sorte  pécheur,  dès 
là  qu'il  étoit  contrit  et  repentant,  et  la  religion 
lui  eût  dicté  qu'il  falloit  condescendre  aux  foi- 
blesses  d'un  homme  nouvellement  converti  ;  qu'il 
falloit  l'aider,  le  relever,  le  recevoir  à  miséri- 
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corde  :  raais  un  pharisien  ne  sait  agir  qu'en  juge 
inexorable,  et  jamais  en  père;  il  ne  sait  parler 
(ju'avec  dédain  et  avec  empire ,  et  jamais  avec 
douceur  et  avec  bonté  :  C'est  un  malheureux, 
dit-il ,  je  n'ai  garde  de  lui  ressembler.  Que  ces 
manières  hautes  et  dédaigneuses ,  que  ces  paroles 
dures,  dans  la  suite  des  temps,  ont  rebuté  de 
pécheurs  ,  dont  il  eût  été  bien  plus  à  propos  de 
seconder  les  bonnes  dispositions  par  de  sages  et 
de  salutaires  ménagements  !  On  eût  g^gné  cette 
ame  en  la  traitant  avec  plus  de  circonspection  et 
plus  de  modération;  on  l'eût,  consolée,  oh  l'eût 
encouragée,  on  lui  eut  inspiré  delà  confiance, 
au  lieu  qu'on  l'a  désolée  et  désespérée.  Mais, 
dites- vous,  c'est  sa  faute,  et  ce  pécheur  doit  être 
préparé  à  tous  les  reproches  qu'on  lui  peut  faire 
et  à  toute  la  sévérité  dont  on  peut  user  à  son 
égard  :  car  il  n'y  a  rien  là  qu'il  ne  mérite.  J'en  con- 
viens ,  c'est  sa  faute ,  et  dans  le  fond  il  doit  se  ré- 
puter  digne  des  plus  mauvais  traitements  et  les 
accepter  :  mais  de  votre  part  n'est-ce  pas  en 
même  temps  une  faute,  et  une  faute  très  con- 
damnable ,  die  ne  pas  respecter  dans  votre  frère, 
tout  criminel  qu'il  est ,  l'image  de  Dieu  et  le  prix 
du  sang  de  Jésus-Christ  ;  de  l'exposer  à  une  ruine 
totale  par  l'ascendant  trop  impérieux  que  vous 
prenez  sur  lui,  et  dont  vous  lui  faites  sentir  tout 
le  poids ,  par  l'amertume  de  vos  expressions  et 
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par  la  tei^reur  de  vos  menaces  ;  de  ne  vouloir  pas 
charitablement,  quoique  prudemment,  vous  rap- 
procher de  lui ,  afin  de  le  rapprocher  de  son  de- 
voir ;  mais  au  contraire,  de  vous  butter,  de  vous 
obstiner  contre  lui ,  et  de  ne  tenir  nul  compte  du 
triste  abandonnement  où  votre  inflexible  roideur 
le  précipite  ;  de  vous  croire  quitte  de  son  mal- 
heur en  disant  :  C'est  son  affaire ,  que  m'importe? 
s^il  veut  se  damner,  qu'il  se  damne.  Il  se  damne 
en  effet.  Mais  n'en  êtes*-vous  pas  coupable ,  lors-- 
que  vous  pouviez,  pat*  de^  voies  plus  insinuantes , 
pat*  des  précautions  plus  mesurées,  par  un  ^c^ 
cueil  plus  engageant  et  plus  modestç,  le  retirei* 
de  l'abîme  et  le  remettre  dans  I0  bon  cbçuiiin  ? 

Aveuglement  par  i^apport  à^spi-mêmci  L*or- 
gueill^x  est  d'autant  plus  sujet  à  se  trompej*  et 
à  seKaisser  tromper  sur  ses  qualités  personnelles, 
que  son  erreur  lui  platt^  parqç  qu'elle  lui  ë^X 
avantageuse  :  ce  qui  fait  qu€t  souvent  il  est  tort 
ce  qu'il  crqit  ne  pas  être,  et  qu'il  n'e$t  rien  de 
tout  ce  qu'il  croit  être,  de  pharisien  de  TEvap- 
gile  se  regarde  cpmme  un  homme  irréptochable 
et  sans  vice.  Je  n§  suis  pas jei  quoi?  que  n'est-il 
pas,  ou  que  pense-t-il  n^  pas  être?  Il  ^  vîuite 
de.  n'être  pas  semblable  aux  autres  hdmmes<,  et 
surtout  de  n'être  pas  voleur  comine  e,ux  ,  iafp^tB 
comme  eux  ,  adultère  comme  eux.  Mais  étrange 
aveuglement  de  l'orgueil,  .dit  saint  Apgustin  ! 
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non-seulement  le  pharisien  est  semblable  aux 
autres  hommes ,  mais  il  est  pi^e  que  }e$  aiitres 
hommes^  puisqu'avec  tous  ses  vices,  qu'il  se  dé- 
guise à  lui-mêine  et  qui  égalent  au  moins  ceux 
des  autres  hommes ,  il  est  encore  le  plus  superbe 
des  hommes.  Semblable  aux  autres  hommes  :  car 
on  peut  bien  juger  qu'il  n'étoit  pas  différent  de 
ces  autres  pharisiens  contre  qui  le  Fils  de  Dieu 
s'est  tant  de  fois  déclaré ,  et  à  qui  il  reprochoit  en 
des  termes  si  forts  leur  obstination^  leur  envie, 
leur  animosité  ^  leur  ambition ,  leur  intérêt ,  leurs 
intrigues,  leurs  cabales,  leurs  violeirices,  leur 
mauvaise  foi ,  leur  hypocrisie.  Pire  que  les  autres 
hommes ,  puisqu'^  tous  ces  vices  il  ajoutoit  la  pré- 
somption et  l'orgueil,  qui  en  est  le  comble  :  par 
où  il  tomboit  encore  justement  dans  les  mêmes 
vices  qu'il  imputoit  à  tous  les  hommes,  eu  les 
traitant  de  voleurs,,  d'injustes,  d'adqltères.  Car, 
sans  savoir  si  réellen^ent  et  dans  le  sens  littéral  il 
étoit  tout  cela,  on  peut  toujours  dire,  continue 
saint. Augustin,  qu'il  Tétoit  datis.  un  sens  plus 
spirituel  et  plus  mauvais.  Et  en  effet,  c'étoitua 
voleur ,  puisqu'il  déroboit  à  Dieu  sa  gloire  ;  c'é- 
toit  un  injuste,  puisqu'on  se  glorifiant  lui-même 
au  préjudice  de  Dieu ,  il  usurpoit  un  bien  qui  ne 
lui  appartenoit  pas ,  et  dont  Dieu  est  jaloux  par- 
dessus toute  chose  ;  c'étoit  un  adultère ,  puis- 
qu'il abusoit  des  dons  de  Dieu ,  et  qu'il  les  pro- 
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fanoit ,  en  les  faisant  servir  à  son  amour* propre 
et  à  sa  vanité.  Or  voilà  ce  quUl  n'apercevoit  pas , 
et  sur  quoi  l'orgueil  lui  fermoit  les  yeux  :  de 
sorte  qu'avec  toutes  ses  imperfections  et  tous  ses 
défauts ,  il  ne  yojoit  rien  en  lui  de  répréhensible 
et  de  défectueux. 

C'est  ce  qui  nous  arrive  à  nous-mêmes ,  et  c'est 
le  déplorable  aveuglement  où  nous  vivons.  Nous 
avons  des  vices  que  nous  ne  coonoissons  pas  :  et 
pourquoi  ne  les  connoissons-nous  pas?  parce  que 
notre  orgueil  uous  fascine  tellement  la  v6e  y  que 
découvrant;  selon  la  figure  de  Jésus-Qirist  >  jus- 
qu'à- un-fétu  dans  l'œil  d'autrui^  nous  ne  remar- 
quons pas  dans  le  nôtre  jusqu^à  une  poutre.  Des 
vices  que  nous  aeconnoissôns  pas  /parce  que  nous 
ne  les  voulons  pas  connoitre  :  et  pourquoi  ne  les 
voolons-noiis  pas  connottre  >  pourquoi  ne  pre« 
noDS-nous  audùn  soin  de  les  connoitre?  pourquoi 
rejelons^nous  même  tous  les  moyens  de  les  con- 
noitre 9  pourquoi  n'écoutons-nous  ni  conseils  y  ni 
remontrances^  ni  remords  intérieurs ,  ni  réflexions 
capables  de  nous  les  faire  connoitre?  c'est  que 
cette  connoissancf  nous  traceroit  dé  nous-mêmes 
une  image  dés^réabte;  c'est  qu'elle  npus  dé- 
tromperoit'de  iaboùbe  opinion 'que  nous  avons 
de  nous*méQ3è$;  et  où  nous  aimons'à  nOus  en- 
tretenir; c'est' qu'elle  nous.apprendroit  ce  que 
nous  ne  voulons  point  ss(Voit ,  qui  est  de  nous  hu- 

35. 
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milier.  Des  vices  que  nous  ne  connoissons  pas , 
mais  t]ue  le  moode  oonnoit,  et  qui  donnent  lieu 
à  ses  railleries  et  à  ses  discours,  dar  il  n*est  rien 
qui  pique  davantage  ie  monde ,  ni  qtii  excite  plus 
son  indignation  et  son  mépris ,  que  la  confiance 
d*un  homme  et  Festime  qu'il  témoigne  de  lui- 
même  ,  loEsque  chacun  voit  sesfoiblesses ,  «t  qu'il 
n'y  a  que  lui  à  qui  elles  soient  cachées.  On  de- 
mande s'il  nese  trouvera  personne  qui  l'éclairé, 
et  Ton  attend  y  pour  son  bien  ^t«pour  son  instruc- 
tion, que  qxielque  occasion  mqrti£ante  le  désa- 
buse, elle^tire  de  rignorance  où  il  est.  Des  vices 
que  nôjus  ne  connoissons  pas^  paice  qtienousne 
jugeons  de  nÀus*m:émes  cpie  par  comparaison 
a^c  d'autres  qtki^embfentplus  viçieux^que  nqus. 
Le  pharisien  se  oompat*oit  avec  Je  publicain  >  et 
nous  nous  comparons  avec  celui-ci,  ou  avec  ce- 
lui-là ,  gens  scandaleux  jet  décH^és:  Or,  dans  cette 
comparaison ,  nos  vices  disparqisseiit  :  njaisabientôt 
ils  se  montreraient  à  nous  dans- ton  te.  leur,  dif- 
formité et  topte  leur  laideur^,  si  nops  venions  à 
•nous  mettre  *en*parall^e  avec* tels  et  tek  dout 
les  exedtiples  «lops  ^on^ndroient.  ^Des  vices  qbe 
nous  ne  connoissons  ,pas;  .patçe/que.  nous  ne 
comptons  poui:  quelque  çW$a.<|ue  c^Ftains' vices 
grossieps  qui  corrompent  les  ^ens«  q^U?  certaines 
actions  bâs§es.qui  portant  leur  hoûte  avec  elles, 
et  avec  leur  hôuté  leurreriiiède. 
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Mais  outre  ces  vices  dont  peut-être  on  a  eu  le 
bonheur  de  se  garantir ,  il  y  a  des  vices  de  Tes- 
prit,  des  vices  du  cœur,  des  vices  de  Timagina- 
tioti ,  des  vices  du  naturel ,  des  vices  de  Thumeur  ; 
il  j  a  des  passions ,  des  iadinations ,  des  entête- 
ments y  des  caprices  ,  des  légèretés  >  des  incon- 
stances ,  des  aversions ,  des  haines,  des  men- 
songes, des  dissimulations,  et  Je  reste.  Ce  sont 
des  vices  ;  mais  parce  que  ce  sont  des  vices  se- 
çrets,  ou  parce  qu'ils  ont  une  apparence  moins 
odieuse,  Qn  se -les  ps^se  aisémenl,  et  l'on  n'y 
fait  qu'une  attention  très  légère.  Ainsi  ces  vices 
ne  diminuent  rien  de  l'idée  qu'on  a  de  soi-même. 
Mais  si  l'on  ne  se  laissoit  pas  aveugler  par  l'or- 
gueil-, on  se  diroit:  Il  est  vrai,  je  ne  fais  tort  à 
personne,  non  plus  que  le  pharisien;  jenls.suis 
point  ua  usurpateur,  je  ne  suis,  point  dans  le  dé- 
sordre et  la  débauche  j^  mais  du  reste  j'ai  un  esprit 
difficile ,  mais  ^'ai  une  imagination  bizarre ,  mais 
j'ai  uacopur  indifférent ,  mais  j'ai  un  naturel  co- 
lère et  brusque ,  mais  j*ai  une  humeur  dure  et 
intraitable;  je  suis  obstiné  dans  mes  pensées^ 
violent  dans  mes  désirs  >  ambitieux  dans  mes 
projets,  malin  dafis  mes  jugements,  aigre  dans 
mes.ressentiments ,  piquant  dans  mes  paroles ,  in- 
fidèle dans  n^es  prom^esses ,  précipité  d^ns  mes 
résolutions,  déguisé,  dans  mes  desseins,  lâche 
et  négligent  daqs  la  pratique  de  mes  devoirs. 
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Voilà  ce  qu'on  se  dîroit  et  ce  qu'on  ne  se  dit  pas  ^ 
patce  que  notre  orgueil  en  souffriroit ,  et  qu'on 
ne  veut  rien  voir  en  soi  qui  puisse  lui  donner  la 
moindre  atteinte.  On  se  considère  par  le  bon  côté , 
et  Ton  s'arrête  là,  sans  rien  examiner  de  plus ,  ni 
tourner  ailleurs  ses  regards,  C'estpourquoi  Dieu ,. 
par  un  trait  de  miséricorde ,  permet  quelquefois 
qu'une  ame  s'oublie  en  certaines  rencontres ,  et 
qu'elle  s'abandonne  à  des  faules  grièves  y  qui  dans 
la  suite  lui  deviennent  plus  utiles  que  l'état  où 
ell&étoit,  quoique  moins  criminelle,  parce  que 
ces  chutes  lui  apprennent  à  se  connoître ,  et  en 
se  connoissant  mieux ,  à  ne  plus  tant  présumer 
d'elle-même ,  mais  à  s'en  défier. 

V.  Je  jeûne  deux  fois  là  semaine;  je  dmne  la 
iHmode  tous  mes  biens.  Autre  aveuglement  de  l'or- 
gueilleux :  il  croit  avoir  des  vertus  qu'il  n'a  pas. 
Qu'entend  le  pharisien  quand  il  dit  qu'il  jeûne 
deux  fois  la  semaine  ,  et  qu'il  donne  la  dîme  de 
tous  ses  biens  ?  il  veut  dire  par  là  qu'il  est  fort 
mortifié  et  fort  pénitent,  qu'il  est  homme  reli- 
gieux et  fidèle  observateur ,  de  la  loi.  Mais  avec 
tous  les  jeunes  qu'il  pratiquoit ,  et  toutes  les 
dîmes  qu'il  pajoit ,  il  n'avoit  ni  la  vertu  de  pé- 
nitence tii  la  vertu  de  religion  :  comment  cela? 
parce  que  la  vertu  ne  consiste  pas  précisément 
dans  les  œuvres ,  mais  dans  l'esprit  qui  les  anime 
el  qui  les  sanctifie.  Elle  n'est  vertu  qu'autant 


BTSE^BFFETS.  55 1 

qu'elle  procède  de  Dieu  et  qu'elle  tend  à  Dieu  , 
qu'autant  que  Dieu  en  est  le  principe  et  que  Dieu 
en  est  la  fin  ;  qu'autant  que  c'est  un  don  de  Dieu 
et  un  fruit  de  la  grâce  de  Dieu.  Mais  si  c'est  l'or- 
gueil qui  la  produit ,  si  c'est  l'orgueil  qui  l'in- 
spire ,  qui  la  soutient ,  qui  la  fait  agir ,  la  grâce 
alors  n'j  a  plus  de  part  ;  Dieu  n'en  est  plus  le 
motif,  et  par  conséquent  ce  n'est  plus  qu'un  fan- 
tôme et  une  ombré  de  vertu.  Le  pharisien  pou* 
voit  donc  Jeûner  ,  et  n'avoir  pas  la  vertu  de  péni- 
tence ;  il  pou  voit  don  nef  la  dîme  de  tous  ses 
biens ,  et 'n'avoir  pas  la  vertu  de  religion  :  pour- 
quoi ?  parce  qu'il  ne  jéûnoil  et  qu'il  ne  payoit  si 
abondamment  la  dîme  que  par  orgueil. 

Importante  vérité  dont  nous  pouvons  et  nous 
devons  faire  l'application  à  tant  d'œuvres  chré- 
tiennes que  l'orgueil^em'poisonne,  et  qu'il  dégrade 
aux  yeux  de  Dieu.  Ce  sont  de  bonnes  œuvres ,  à 
les  regarder  en  elles-mêmes ,  et  à  n'en  considérer 
que  la  substance  :  on  prie  ,  on  passe  les  heures 
entières  devant  les  autels ,  on  chante  l66'louanges 
du  Seigneur,  on  assiste  à  toutes  les  assemblées 
de  piété ,  o"h  y  esf  le  plus  assidu*,  et  l'on  y  pa- 
roît  avec  l'extérieur  le  plus  composé  et  le  plus 
dévot.  Ce  sont  des  œuvres  utiles  au  prochain  : 
on  s^intéresse  pour  les  pauvres  ,  on  les  soulage 
par  les  aumônes  qu'on  leur  fait  et  par  celles  qu^on 
leur  procure  ,  on  visite  les  malades ,  on  prend 
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3oin  des  hôpitâ^ux ,  des  prispns  y  de  tout  ce<|D'il 
y  a  d'iofirmes  et  de  nécessiteux  dans  un  quar- 
tier ;  an  contribue  à  des  établissements  de  char 
rite  et  Ton  5e  retranche  pour  avoir  de  quoi  y 
J'ournir.  Ce  sont  des  œuvres  même  to^t  apostoli- 
ques :  on  annonce  la  parole  de  Dieu  ^  on  instruit 
les  peuples ,  on  enseigne  les  ignorants  y  on  dirige 
les  consciences,  on  arrête  les  procès ,  on  accom^ 
mode  les  diiFérend^  y  oa  rapproche  les  cœurs  et  on 
les-réconcilie.  Ce  sost  des  œuvres  péiûbles  et  la- 
borieuses :  on  sè^  x^oirsume-  de  travaux  dans  une 
profession  /dans  up  emploi  y  dans  un  «ninistère; 
on- s'éloigne  du  monde  et  on' se  prive  de  toutes 
se^  douceurs ,  on  se  réforme  dans  les  habits  ^ 
dans  le  train  ,  dans  les  ameublements ,  et  l'on  se 
réduit  à  un  état  simple  et  «ans  faste  ;  on^s'assujettit 
à  tiu  gem»e  de  vie  auiîtèr^  et  de  la  plus  haute  per- 
fectiouy  Mais  tout  cela  néanmoias ,  ce  ne  sont 
poiitt.  des  oeuvres  vraiment  vertueuses ,  ni  de 
quelque  valeur  auprès  de  Dieu  ,  dès  que  l'orgueil 
s'y  mêle  •,  *^t  qu^il  y  répand  sa  eonlagion.  ^On  fait 
le  bien  san$.être  homttûe  .deJ>ien  ,  et  Ton  prati- 
que les  devoirs  du  cbristîaniSmê  san^êlre  chrè- 
liqn.  Car  le  bien  qu'on  fait,  ou  le  Tait  en  mondain , 
et  les  devoirs  qu'on  pratique,  oh  les  pratique  en 
païen ,  puis  que  c^est  pour  une  gloire  tout  hu- 
îuaine.  '  \ 

Ëcueil  de  la  vaine  gloire  y  éçueil  le  plus  subtil 
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et  le  plus  dangereux.  11  est  à  craindre  pour  toutes 
sortes  de  personnes,  mais  on-peut  dire  qu'il  l'est 
.singulit^rement  pour  ceux'^là  même  ou  celles  qui 
vivent  dans  une  plus  grande  régularité ,  et  qui 
semblent  s'avancer  avec  plus  de  progrès  dans  le 
chemin  de  la  vertu.  Aussi  est-ce  à  eux  que  le 
Fils  de  Dieu  s'adresse  spécialement  ^  quand  il  nous 
exhorte  à  nous  préserver  des  atteintes  de  l'or- 
gueil :  Grardez-'vous  de  faire  V0&-.  bonnes  actions 
dei^ut  les  hommes  ^  afin  d^en  être  vus^  j  et  afin 
qu'iUconepivent  pour  vous  de  l'jestime.  Il  leur 
est  plus  aisé  de  se  défendre  du  piège  de  l'ialérêt 
et  de  toutes  .les.  convoitises  qui  corrompent  les 
sens  :  mais  le  piège  dfi  la  vaine  gloire  est  si  dé-^ 
licat,  si  impârCoptU^Ie  ^  et  d'ailleurs  si  engageant 
et  si  touchant,  qu'il  ^st  d'une  extrême  difficulté 
de  réciter.  DifBcfutté  qui  croît  selon  que  les  exer- 
cices et  les  fonctions  où  l'on  s'occupe  ont  plus 
dVpp^rence  et  plus  d'éclat  au  dehoi^^  Il  est  si 
dûU]i|  de  rec^oir  sans  cesse  des  éloges  et  d'être 
honoré >vilespecté  de  Iput  \e  monde;  si  doux  de 
'  s'en tefedre  nommer  un  modèle  de  piété,  de  cha- 
ri-té,  de  zèle;  le  refuge  des  pauvres,  la  conso- 
lation des  affligés ,  la  ressource  de  l'innocence , 
l'appui  de  la  justice ,  le.mobile  et  l'ame  de  toutes 
les  œuvres  saintes ,  l'exemple  de  la  cour,  l'édi-» 
fication  d'une  ville ,  l'apôtre  d'un  pays,  le  maître 

'  MMth.6. 
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fle  l'éloquence  el  le  premier  entre  les  ministres 
ëvangéliques ,  l'hoilneuîp  du  clergé ,  le  ilcfenseur 
de  la  "religion,  le  soutien  même  et  le  chef  d'une 
secte;  tous  ces  noms,  dis- je,  sont  m  flatteurs, 
que  les  plus  spirituels  s'y  laissent  prendre,  et 
qu'ils  y  trouvent'  un'  goût  dont  peut-être  ils  ne 
veulent  pas* s'apercevoir,  ifiaîs  qui  ne*  se  feit  que 
trop  sentir.  '  Que  ce  goût ,  ou  plutôt  que  cette 
fausse  gloire  <qfui  le  fait  naître  et  qui  lès  pique , 
vînt  à  leur  manquer,  c'est  alors  qu'ils  sepoîenl 
étrangement  déconcertés  :  marque  évidente  qu'ils 
y  étoient  beaucoup  plus  sensibles  qu'ils  ne  pen- 
soien t.  Cependant  on  s'imàginé  amasser  de  grands 
trésors  de  mérites.  On  compte  ses  vertus ,  comme 
le  pharisien  :  mais  ce  sont  d^s  Vertus  de  phari- 
sien ;  Dieu  ne  lés  reconnoît  point ,  et  il  ne  les  ré- 
compense point.  Ces  riches  prétendus,  ils  se  sont 
endormis  ;  toute  leur  'vie  se  passe  en  des  songes 
agréables  et  en  de  spécieiises  illusions  :  mais  'au  mo- 
ment de  la  mort,  ou  ils  commenceront  à  s^ éveiller, 
quelle  sera  leur  surprise  de  n'avoir  rien  dans  les 
mains^ ,  et  de  voir  toutes  ieurs  espérances  s'éva- 
ûouirî  Le  remède  à  un  mal  si  pernicieux,  c'est 
une  sincère  et  profonde  humilité ,  et  c'est  aussi 
ce  que  l'Evangile  nous  proposé  dans  la  pénitence 
du  publicain. 
'  Psaiin.75. 
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Caractère  de  l'humilité,  et  ses  effets  sa- 
lutaires  DATSrS   LE   PUBLICAIW. 

I.  Le  pubUcain  se  tenant  éloigné.  Voici  une 
image  bien  différente  de  l'autre.  C'est  un  pnbli- 
cain  et  un  pécheur ,  mais  un  publicaîn  ,  mais  un 
pécheur  humble  :  et  saint  Ghrysoàtôme  ne  craint 
point  de  dire  que  l'état  même  du  péché  avec  l'hu- 
milité ,  vaut  mieux  que  l'état  dé  justice  avec  l'or- 
gueil, parce  que  l'orgueil  détruit  dans  peu  toute 
la  piété  du  juste,  au  lieu  que  l'humilité  efface 
le  péché  et  sanctifie  le  pécheur  par  une  parfaite 
conversion.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  publicain  com- 
mence xl'abord  à  s'humilier  par  la  place  qu'il 
choisit  ;  e'est  la  plus  éloignée  de  l'autel ,  c'est*  là 
det*nière ,  parce  qu'il  se  regarde  comtne  le  der- 
nier de  tous.  Il  se  connoît  liit-même ,  et  cette 
connoissance  qu'il  a  de  lui-même  est  le  fbnde- 
lïieht  de  son  humilité.  Il  sait  de  quelle  manière 
il  s'est  comporté  pendant  de  longues  années  ;  il 
sait  de  combien  d'injustices,  de  fraudes,  de 
vexations ,  de  crimes  il  s'est  rendu  coupable  :  il 
le  sait,  et  c'est  ce  qui  lui  fait  sentir  toute  son  in- 
dignité. Or  ce  sentiment  de  son  indignité ,  c'est 
en  même  temps  ce  qui  le  porte  à  se  ravaler  au- 
tant qu'il  peut  et  à  se  mettre  au  plus  bas  rang. 
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Le  pharisien  a'étoit  placé  jjusqu 'auprès  del'aukil, 
le  peuple  s'étoît  avancé  dans  le  temple  ;  Biai^lui, 
il  ne  se  juge  pas  digpe  d'y  entrer ,  ni  de  prier 
avec  eux.  U  demeure  à  la  porte,  les  .genoux  en 
terre ,  la  tête  petichée  ,  le  corps  prosterné.  Ce 
n'est  pas  assez  :  mais ,  selon  la  remarque  de  saint 
Ghrysostôme ,  dans  cette  disposition  si  humiliante, 
non-seulement  il  se  m^éprise  lui^mçme ,  ipais  coo- 
sent  qu'on  le  méprise.  Le  pharisien  vient  de  l'in- 
sulter, et  il  ne  répond  rienà^l'însulte  qu'il  a 
reçue.  Il  pouvoit  néanmoins  useï;  de  x^écrimina- 
tion  ,  et  de  sa  part  il  eût  eu  bien  des  reprochas,  à 
faire  à  ce  faux  dévot  qui  l'outrageoit'si  mal  à 
propos  et  qui  le  condamnoit  avec  tant^de  témé- 
rité. Mais  U  ne  sç  récrie  point  contre  lui,  il  n^ 
seplaiqt  point ,  il  se  tait.;  et  dans  le  silence, «il 
est  prêt  d'accepter  les  traîtementjs  les^lus^nju.- 
rieux.  Sont-çe  même  dçs.  injures.?  îlne:les  prend 
point  de  la  sorte;  au;  contraire ,  il  est  persuadé 
quç  4^utes  les  humiliations  lui  sont  dues ,  et  il 
ne  lui  faut,  pour  l'en  convaincre,  qu'un  retour 
sur  soi-même ,  et  que  la  vue  des  péchés  dont  il 

^tdiargéx 

Nous  ne  nous  connoissons.  pas.  nous  -  mêmes, 
et  de  là  vient  que  nous  avons  tant  de  peine  à  nous 
humilier;  et  parce  que  nous,  n'aimons  pas  à  nous 
humilier ,  de  là  même  encore  il  arrive  que  non- 
seulement  nous  ne  nous  connoissons  pas ,  mai$ 


que  nous  ne  voulons  pfjis  nous-cohn(rttre;'It  ne 
(àudroit  qtt'vin  regard  sur  nous-mêmes  pour  dé- 
couvrir le  fond  de  notre  u>isère ,  ei  .c'êsj;  dané  ce 
fond  ée  Tnisërê ,  dans  ce  fumiei* ,  selen  rexprés- 
sion  èe  saini  J!érôme  ,  que  nous  trouverions  Ja 
perle  précieuse,  qui  est  l'humilité.  Voilà  pour- 
quoi saint.  Augustin  Xaisoitsi  souvent  à  Dieu 
telle -pri^rç  :  Seigneur  y  ^»que,je  "vous  cormoisse,  , 
pcnve.  que^piusrje  vous 'connaîtrai ,  plus  je  vous 
aimerai;  mais  tout  ensemble,  6  mon  Ùzen  !  que  je 
me  cannoisse  moi-même  ,  parce  que  plus  je  me  coti^^ 
naîtrai  y  plus  je  me^nfépriserai.  Il  souhaitoit  ar- 
demment d'acquérir  ifhe  vertu  qull  savoit  être 
la  kase  de  toutes  les  "vertus  ;  et  d'ailleurs ,  enlre 
le» .moyens  del'ïicquérir,  il  n'en  comprenoit  point 
de^çki^/âolid^  et*de  plu^  puissant  ;;  que  de  s'ôter 
à  soi-xpême  Te.  ypile  dé  dessus  les  jretix ,  de  se 
ropréseAler  .de  l>Qane  foi  tout  ce  qu'on  est ,  et  de 
ct^y^er  profondément  dans  i'ahlnœ  de  ses  foi- 
ble.Ssés*.  ■        •  *  ' 

*Et  en*  efiist,  dè$  que  nous  nous  mettons  à 
creuset*'cet  àbime  ;.quëlle'idée  côncevcins-nous  de 
nous-mên\e)5 ,  et  quels  sujets  d'humiliation  se  pré^ 
sentent* à  â^Tus?  le  détail  en  setoit  infini.  Sans 
rien  ^ire- des  infirmités  du  corps  et  de  tout  ce  qui 
a 'rapport  à  cette  chair  tercestre  et  matérielle  ^ 
soi^tie'  de  la  poussière  et  destinée  à  y  retourner, 
quel 'est  Télat  de  notre  ame?Que  d'erreurs  et 
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d'ignoifances  dans  l'esprit^  que  de  passions  et  de 
malignité  dans  le  cœnr  !  que  de  corruption  dla^s 
la  volonté  !  quel  penchant  au  mal  !  tjuellejocon: 
slanoe  dans  Je  bien  !  quels  égarements  djin^ioute 
la  conduite  \  Ceci  est  général  i  mais  si  citpcaa 
vouloit  en  particulier,  se  rendre  compte  de  toutes 
ses  pensées-,  de  toutes  ses  vues ,  de  tous  ses  sen- 
timenta,  de  toutes  ses  iqclifiatiçns  vicieuses ,  de 

9 

içMies  ses  paroles^  de  toutes  ses  actioqs  ^  de  tout 
ce  qu'il  a  commis  de  péchés  et  de  tout  ce  qu'il  en 
commet  chaque  jour ,  de  ses  fragilités  saos-pom- 
bre ,  de  ses  infidélités .  de  sesw^hutes  et  de  ses-re- 
chutes  cpntintfelles ,  y*a-t-il  pei^onne,  mêm^ 
p^rmiles  plus  spi^ituels^  qui  d^un  premier îqou- 
vemen  t  ne  s'écriât  avec  le  Prophète  :.  t^u^ est-ce  que 
V homme ^  Seigneur?  et  pour.* ne  parleç  qup.de 
moi,  que  suis-je,  mon  Dieu,  que.suis-je  Rêvant 

vous?  Mais  que  serois-je.  encore  dans  rt)piniqn 

».  ,«  • 

du  public  ,  qui  p€fuV-  ^tre  j^rt  prévenu  de  quçK 
que  estime  pour  moi ,  parc^  qu'il  ne  me  Çonûolt 
^ue  pat  des  dehors  tronipeurs,  s^l*pouvoit  me 
connoître,  Seigneur,  coAime  vous  me  coonoîssez , 
et  voir  au-dedansde  mOi  ce  qu'il  y  ad&  pli/s  in- 
time et  de  plns*secrel?  Or  une  ametoueb^é  de 
(ette  connoi^sance  d'elle-  même  ,*  et  se  jugeant 
avec  les  lumières  de.la  grâce  dans  la  drokutci&de 
la  raison  et  de  la  i^ligion  ,  .n'a  garde  d'âm)>i- 
tionner  de  vains  honneui^s ,  ni  de  chercher  des 
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prééminences  qu'elle  ne  croit  point  lui  appaiv 
tenir.  Que  d'autres  soient  élevés  au-^dessus  de  sa 
tête  ,  que  dans  uae.cour,  dans  uae  compagnie  , 
on  leur  délere  les  premièrejj  dignités  ;  que  d'eux- , 
mêmes  el  de  leur  autorité  propre ,  à  l'exemple 
du  pharisien,  ils  s'empa^rent  de  certains  rangs, 
et  se  donnent  .certaines,  distinctions  :  l'humble 
chrétien  se  tient  a  l'écart,  reste  volontairement 
en  arrière,  et  se  plaît  dans  ^bn  obscurité.  Qui 
que  qe  soit  qu'on  luji^  préfère  et  qui. passe,  de- 
vfi^Dt  lui ,  il  n'en  conçoit/ii  jalbysie  ni  chagrin.  On 
ne  l'entçnd  |K)int  se  ré]>an4re  là-dessu^  en  mur- 
mures ,  ni  s'épancher  en, termes  amers.  Bien  loin 
de  cela ,  il  semble  ,  à  l'entendre  parler ,  qu'oq 
ne  lui  fait  jamais  de  tort ,  et^  qu'à  son  égard ,  ce 
qui  paroit  oubli  y  délaissenp^nt  /  rebut  ,^  mépris , 
est  moins  une  injure  qu'une  justice  qui  lui  est 
rendue.  Il  pe  lui  faut  donc  point  de  consolations 
humaines  ,  il  ne  lui. faut  pdint  de  réparations  ni 
de  satisfactions.  Il  consent  ^à. tout ,  quelque  in- 
différence qu'on  lui  témoigne;  il  est  content 
de  tout. 

Quelle  morale  pour  le  monde,  et  quelle  morale 

•    •  • 

surtout  pour  les  grands  du  monde  !  quel  étrange 
paradoxe  !  car  voilà  ce  que  toute  la  philosophie 
païenne  n'a  jamais  compris  et  ce  que  le  monde 
profane  ce  peut  encore  comprendre;  voilà  ce  qui 
le  scandalise ,  et  ce  qu'il  ose  traiter  de  bassesse. 
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Mais  que  ce  qui  est  bas  e)  n)éprisable  selon  le 
lùonde ,  est  subKme  et  relevé  selon  Dieu  !  Le  mi- 
raole  dé  Phumililé  évangélique^  et  en  quoi  con- 
siste son'  excellence ,  c'est  d'avoir  pu  former  de 
la  SQîle  des  homm'eç  supérieurs  à  toutes  les  va- 
nités du*siëcle  el^  s^$  fFJLiwles  idées  ^  des  hommes 
incapables  de  :  se^^laissor*  ébloùip  par  un  faux 
lustreet  par  une  grandeur  irnaginiiirê;  desJiommes 
a^se);;^  éclairée  poo»  savoll:  se  pçiser^u  jusle^  et 
asîiez'  solidftt  pc^ur  ne  sg  pomi  estimer  et  ne  vou- 
•  loir  point  être  estimés  pîii^ qu'ils  ne  valent,  et 
que  ne  vait  t^ut  hboHite  ÇQmme*eux  ;  dés  bommes 
remplis  de  cett€î<^rande  maxime  de  l'Apôtre ,  que 
quiconque  se  figure,  être^  quelque  chose,  quôiq^ii 
ne  soit  rien  ^  [se  UKynwe  tiii-même  ^  ;  des  Jbfcommes 
par  constituent  ennemis  de  toute  ostentation,  de 
tout  (aste.,vet  mettant  leur  gloire  et  leur  bonheur 
en  cette  vfe  «à-  païf  tiçippr  aux  opprobre»  de  Jésus- 
Christ.  Tels  sont  les  humbles  du  christianisme, 
je  dis  les  vrais  huipble^.  Ils  sont  rares  >  maisi)  j 
en  a  eu ,  et  il  y  en  a.*  Plaise,  au  Ciel  qu'il  y  en  ait 
toujours  dans  l'Eglise  de  Dieu  !  Or  îl  y  en  aura 
tant  que  nous  ne  nous  perdrons  point  npus-mémes 
de  vue ,  c'est-à-dire,  tant  que  nous  rie  perdrons 
point  le  souvenir  de  notre  pauvreté ,  de  notre  in- 
suffisance, et  même  de  notre. néant,  soit  dans 
l'ordre  de  la  nature,  soit  dans  l'ordre  de  4a  grâce. 

•  Galat6. 
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» 

Nous  ne  chercherons  plus  alors  à  nous  produire 
ni  à  dominer. 

IL  Iln^osoit  lei^er  lesjreux  au  ciel.  Une  sainte 
confusion  lui  faisoit  baisser  les  jeux.  Tandis  que 
le  pharisien  promenoit  avec  audace  ses  regards 
dans  toute  l'assemble ,  le  publicain  n'avoit  pas 
l'assurance  de  porter  ]a  vue ,  ni  vers  le  ciel ,  ni 
vers  Tautel  i  ni  vers  aucun  de  ceux  qui  étoient 
présents.  Touché  des  remords  de  sa  conscience , 
tremblant  et  interdit,  il  s'imaginoit  que  tout 
lui  reprochoit  ses  iniquités^  et  que  tout  se  tour- 
noit  contre  lui  :  le  ciel  ^•'dont  il  avoit  tant  de  fois 
allumé  la  colère,  et  de  qui  il  ne  pensoit  pas  pou- 
voir mériter  quelque  grâce  ;  Tautel ,  où  résidoit  le 
Dieu  d'Israël  >  vengeur  de  la  veuve  et  de  l'or- 
pbelin  qw'il  avôit  opprimés ,  et  de  tous  les  droits 
qu'il  avoit  violés  \  ceux  qui  étoient  présents  et 
^  qui  assis toient  à  cette  prière  publique  ^  lesquels 
avoient  été  si  souvent  témoins  de  ses  violences  et 
de  ses  concussions ,  et  dont  plusieurs  en  avoient 
ressenti  les  effetis*  Il  ne  pou  voit  donc  jeter  nulle 
part  les  yeux ,  qu'il  n'y  trouvât  des  accusateurs 
qui  le  confondoient ,  oq  des  juges  qui  le  condam- 
noient;  et  il  ne  luirestoit  que  de  regarder  hum* 
blement  la  terre,  et  de  soutenir,  sans  entre- 
prendre de  se  justifier,  toute  la  honte  de  son  état. 

Quand  l'humilité  est  dans  le  cœur,  elle  se 
montre  jusque  sur  le  visage  et  paroît  dans  tout 

Pehsées.  I.  36 
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l'extérieur.  Ce    n*est  pas  qu'elle  aflTecte  de  se 
montrer  et  de  paroître  :  ce  ne  seroit  plus  humi- 
lité^ mais  orgueil   déguisé  sbûs  le  masque  de 
l'humilité.  Un  vrai  humble  est  aussi  soigneux  de 
cacher  son  humilité  que  toutes  ses  autres  vertus, 
ou  plutôt  il  est  humble  sans  savoir  qu'il  l'est,  et 
il  ne  le  «Seroit  pas  du  moment  qu'il  se  flatteroit 
de  l'être.  Néanmoins,  de  même  que  la  gloire, 
selon  la  parole  de  saint  Jérôme,  suit  la  vertu, 
comme  l'oiribre  suit  le  corps,  de  même  y  a-l-il 
des  signes  par  où   l'hqmilité  se  fait  voir,  tout 
attentive  qu'elle  est  à  se  cacher;  et  c'est  surtout 
par  une  pudeur  modeste  qui  accompagne  toutes 
les  œillades,  tous  les  gestes ,  tous  les  mouve- 
ments, toutes  les  actions  d'une  personne.  Elle 
ne  s'en  aperçoit  pas  ;  mais  on  y  fait  réflexion  sans 
qu'elle  y  pense,  et  on  en  est  édifié.   D'où  lui 
vient  cette  modestie ,  cette  pudeur  si  engageaute 
et  si  aimable?  il  y  en  a  deux  principes  :  l'un  est 
l'estime  dent  l'humilité  nous  prévient  à  l'égard 
du  prochain ,  et  l'autre  est  la  défiance  que  l'humi- 
lité nous  donne  de  nous-mêmes.  Car  de  cette  es- 
tirae  du  prochain,  il  s'ensuit  que  si  l'on  parle, 
si  l'on  s'entretient,  si  l'on  traite  avec qudiqu'ûn , 
on  ne  sort  jamais  des  termes  du  respect  qu'on 
croit  lui  devoir;  et  de  cette  défiance  de  soi-même 
naît  une  espèce  de  timidité  qui  nous  sert  de  frein 
pour  mesurer  nos  discours,  pour  recueillir  nos 
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regards  I  pour  régler  toute  notre  contenance  et 
composer  tontes  nos  manières. 

Mais  où  rhumilité  devient  encore  plus""  res«> 
pectueuse  /  et  où  elle  inspire  plus  de  retenue  et 
plus  de  recueillement  ^  c'est  dans  l'exercice  de  la 
pénitence ,  et  dans  les  pratiques  religieuses  qui 
appellent  l'ame  fidèle  en  la  présence  du  Seigneur, 
et  devant  les  autels  du  Dieu  vivant*  Gomment 
un  pénitent ,  j'entends  un  pénitent  tel  qu'il  doit 
être ,  c'est-à-dire  couvert  de  la  même  confusion 
que  le  publkain ,  pénétré  des  mêmes  sentiments 
de  douleur  et  de$  mêmes  regrets ,  rougissant  de 
ses  ingratitudes  envers  Dieu  ,  ne  se  dissimulant 
rien  y  ni  de  la  multitude ,  ni  de  la  grièveté  de  ses 
offenses ,  se  considérant  comme  un  objet  de  haine 
et  se  recennoissan  t  digne  d'une  damtiation  éter- 
nelle ;  comment  y  dis- je  ^  ce  pénitent  approche-t-il 
do  saint  tribunal?  comment  s'abaisse  - 1  -  il  aux 
pieds  du  ministre  de  Jésus- Christ?  Humilié, 
presque  affaissé  soua  le  poids  de  ses  péchés  5  ose-t-il 
leyerla  tête,  ose-t-il  ouvrir  la  bouche?  et,  tout 
disposé  qu^il  est  à  découvrir  les  plaies  de  son 
aoie  par  une  humble  confession ,  oseroi|*il  s'é- 
noncer et  s'expliquer,  si  le  devoir  ne  Vy  obligeoit 
et  s'il  n'étoit  soutenu  des  exhortations  paternelles 
et  des  consolations  qu'il  reçoit  du  prêtre  à  qui  la 
Providence  l'a  adressé?  Pudeur  et  -retenue  qui , 
de  toud  les  témoignages  sensibles  d'une  sincère 

36. 
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péoiteDoe ,  est  un  des  plus  apparents  et  des  plus 
certains,  au  lieu  que  rien  ne  rend  la  pénitence 
plus  suspecte  que  ces  airs  ou  d'indifférence  et 
de  dissipation ,  ou  même  de  hauteur  et  de  pré- 
somption, qu'apportent  une  infinité  de  mondains, 
à  un  sacrement  dont  le  caractère  essentiel  est 
d'humilier  l'homme,  et  de  le  réduire  au  rang 
d'un  criminel  sans  excuse  et  sans  défense ,  mais 
qui  réclame  la  bonté  du  souverain  juge  et  qui  de- 
mande miséricorde. 

De  plus  9  comment  l'ame  fidèle  entre- 1- elle 
dans  la  maison  de  Dieu ,  et  comment  va-t*elle 
s^acquitter  de  ses  pratiques  de  rehgion  ?  comment 
assistè-t-*elle  à  l'adorable  sacrifice  ?  comment  par- 
ticipe-t-elle  aux  sacrés  mystères? comment  prie-t- 
elle  dans  le  sanctuaire  ?  Frappée  de  la  majesté  su- 
prême du  Tout-Puissant  et  de  la  distance  infinie 
qui  relève  le  Créateur  au-dçssus  d'une  vile  créa- 
ture, que  peut-elle  faire  autre  chose  que  d'ad- 
mirer ,  que  cl'adorer,  que  de  s'anéantir  autant 
•qu'il  lui  est  possible,  eUde  trembler?  Ces  Anges 
que  vit  le  Prophète  auprès  du  trône  du  Seigneur, 
se  voiloient  la  face  de  leurs  ailes ,  ne  pouvant  con- 
templer la  gloire  du  Très-Haut,  ni  soutenir  l'é- 
clatde  sa  grandeur.  Or  la  foi  lui  retrace  toute  cette 
gloire;  <;t  à  celle  grandeur  divine,  l'humilité 
lui  fait  opposer  toute  sa  petitesse.  Dans  cette  com- 
paraison,  plus  Dieu  lui  paroît  grand,  plus  elle 
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se  voit  petite  et  abjecte.  Hé!  Seigneur,  qu'êtes- 
vous  et  que  suis-je?  qu'êtes^vous  ,  Dieu  de  l'uni- 
vers? etq^ue  suis-je  ,  moi ,  ver  de  terre  ,  moi, 
cendpe  et  poussière?  De  là  cette  frayeur  qui  la 
saisit  ;  et  dads  ce  saisissement ,  dans  cette  frajeur^ 
laisse-t-elle  un  moment  ses  sens  se  distraire  et 
s'égarer  ?  Le  respect  le  plus  profond  les  retient 
tous;  et  tandis  qu'elle  s'abîme  intérieurement, 
et,  pour  ainsi  parler ,  qu'elle  se  concentre  tout 
entière  au-dedans  d'elle-même  ,  on  diroit  au  de- 
hors qu'elle  est  immobile  et  sans  action. 

m.  Mais  lise  frappait  la  poitrine.  Ce  n'étpit 
pas  en  secret ,  mais  publiquement.  Il  ne  se  con- 
tente pas  de  confesser  à  Dieu  ses  offenses  ;  mais 
pour  lui  en  faire  une  réparatioa  plusu  authenti- 
que, et  pour  en  lever  le  scandale,  il  les  con- 
fesse devant  une  nombreuse  assemblée.  Car  quand 
il  se  frappe  la  poitrine  à  la  vue  de  tout  le  monde  , 
c'est  comme  s'il  disoit  :  J'ai  péché  et  j'en  fais 
hautement  l'aveu.  Que  cet  aveu  coûte  à  l'orgueîl , 
et  que  c'e3t  un  grand  triomphe  pour  l'humilité  ! 

Nous  ^chons  tous ,  et  nous  sommes  tous  su- 
jets à  faire  des  fautes.  Tel  est  le  malheur  de  la 
condition  humaine,  dans  cette  chair  fragile  dont 
nous  sommes  revêtus,  et  c'est  de  quoi  les  saints 
gémissoient,  et  ce  qui  leur  faisoit  demander  à 
sortir  de  cette  vie.  Mais  si  nous  sommes  tous 
pécheurs  ,  c'est  du  reste  un  avantage  qui  n'est  pask 
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donné  à  tous  .  de  reconnottre  les  fautes  où  nous 
tombons  ,  et  d'en  convenir  de  bonne  foi ,  soit  de* 
yant  Dieu  y  dans  le  fond  de  la  conscience,  soit  de* 
vant  les  hommes  ,  selon  les  conjonctures  et  les 
occurrences.  Il  j  a  de  ces  esprits  al  tiers ,  et  tel- 
lement préoccupés  de  tout  ce  qu'ils  pensent ,  de 
tout  ce  qu'ils  disent^  de  tout  ce  qu'ils  font,  qu'ils 
se  croient  en  quelque  sorte  impeccables.  11  semble 
qu'ils  soient  infaillibles  dans  toutes  leurs  paroles, 
et  irrépréhensibles  dans  toutes  leurs  actions.  Dti 
moins  ont-ils  toujours  dés  prétextes  jpour  se  per- 
suader que  la  raison  est  de  leur  côté ,  qu'ils»  jugent 
bien  des  choses ,  qu'ils  parlent  bien  ,  qu'ils  agis- 
sent bien ,  et  que  ce  seroit  très  injustement  qu'on 
Youdroit  les  censurer  et  les  blâmer.  D'autres  sont 
avec  eux-mêmes  de  meilleure  foi ,  et  ne  s'aveu- 
glent point  assez  pour  ne  pas  remarquer  dans  les 
rencontres  en  quoi  ils  manquent ,  et  ce-qu'il  j  a 
dans  leur  procédé  de  défectueux  et  de  condam* 
naUe.  Ils  se  rendent  sur  cela,  à  leur  propre  tri- 
bunal, toute  la  justice  qu'ils  méritent,  et  ils  ne 
peuvent  ignorer  qu'ils  se  sont  mépris  en  telle 
aifaiire ,  qu'ils  se  sont  engagés  mal  à  propos ,  qu'ils 
ont  fait  une  fausse  démarche,  qu'il  leur  est  échappé 
une  proposition  erronée ,  qu'ils  ont  embrassé  un 
mauvais  partie  en  un  mot,  qu'ils  ont  tort.  Ils  le 
voient  ;  mais  de  s'en  déclarer,  mais  de  dire  avec 
ingénuité  :  Je  me  suis  trompé  ,  je  suis  en  faute , 
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je  nie  rétracte  ^  ou  je  me  repens,  ce.  sont  des 
termes  que  l'orgueil  ne  connoit  point.  Plutôt  que 
de  les  prononcer,  on  s'obstine  à  se  défendre  :  bien 
ou  mal  )  il  n'importe.  On  a  mille  subtilités  toutes 
prêtes  9  et  mille  faux-fujants  ;  on  ne  passe  con- 
damnation sur  rien  ,  et  en  voulant  se  disculper 
et  se  tirer  d'embarras ,  on  ne  fait  que  s'embar- 
rasser davantage  y  et  qy 'ajouter  à  la  faute  qu'on 
a  commise  de  nouvelles  fautes ,  ou  à  l'erreui 
qu^on  a  avancée  de  nouvelles  errçurs. 

Or  un  des  plus  heureux  effets  de  l'humilité  ; 
c'est -d'éclairer  les  uns  et  de  les  guérir  des  pré- 
jugés avantageux  dont  ils  sont  prévenus  en  leur 
faveur  ;  et  une  de  ses  plus  belles  victoires ,  c'est 
de  fléchir  l'obstination  des  autres  et  de  leur  faire 
surmonter  le  penchant  naturel  qu'ils  ont  à  sou- 
tenir tout  c.e  qui  vient  de  leur  part  et  à  l'excuser. 
Car  si  l'humilité  est  clairvoyante ,  si  elle  est  in- 
génieuse, c'est  à  découvrir  dans  nous  jusques  aux 
fautes  les  plus  légères,  et  même  à  les  grossir  et  à 
les  exagérer  j  bien  loin  de  les  pallier  à  nos  yeux 
€t  de  nous  les  déguiser.  Un  homme  humble  n'a 
point  ^le  peine  à  porter  la  sentence  contre  lui- 
même,,  et  n'a  point  de  juge  plus  sévère  qu'il  l'est 
de  lui-même.  Tout  ce  qu'il  fait,  il  croit  ne  le 
faire  que  d'une  manière  imparfaite;  et  jusque 
dans  ses  œuvres  les  plus  saiptes ,  il  trouve  tou- 
jours quelque  chose  à  reprendre.  Qu'est-ce  donc 
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toutes  les.fqis  qu'il  lui  arrive  ,>  comme  il  arrive 
aux  plus  justes,  de  manquer, et  défaillir  vérita-* 
blementen  quelque  pûint  ?  Gherche-^t-il  à  étouffer 
Le  remords  qii'il  en  sent  ?  dispute-t41  là  **  dessus 
avec  sa  conscience ,  et  s'efforce-t-il  .de  répondre 
aux  reproches  de  son  cœur  par  des  justifications 
étadiées?  imagine-t^il  desx^irconstances  qui  ren- 
dent sa  chute  moins  grièye?  dit^il  que  c'est  sur- 
prise et  inadvertance ,  que  c'est  légèreté  et  une 
vivacité  pardonnable ,  que  c'est  une  bagatelle? 
I^'hujtnilité  lui  fait  prendre  bien  d^autres  senti- 
mens.  Tout  ce  qui  est  offense  de  Dieu  ou  offense 
du  prochain  y  toute  faute,  de  quelque  nature 
quelle  soit ,  est  un  crime  dans  sa  personne.  C'est 
une  tache  dont  il  se  représente  toute  la  laideur; 
et  en  la  considérant ,  il  n'est  attentif  qu'à  ne  passer 
pas  un  seul  trait  de  sa  difformité.  Au  lieu  donc  de 
prétendre  se  disculper  en  aucune  sorte,  il  est  le 
premier  et  le  plus  zélé  à  s'accuser  en  la  présence 
de  Dieu  :  heureux,  dans  la  (loiileur  que  lui  cau- 
sent les  fautes  dont  il  s'accuse,  d'en  tirer  au 
moins  cet  avantage ,  d'avoir  de  quoi  s'humilier  de 
plus  en  plus,  et  de  quoi  concevoir  pour  lni->méniQ 
un  plus  profond  mépris. 

Aussi  est-ce  par  là  que  les  saints  sont  parvenus 
à  un  tel  degré  d'humilité,  que  tout  saints  et 
grands  saints  qu'ils  étoient^  ils  s'estimoient  les 
plus  grande  pécheurs  du  monde.  Tëmoiq  saint 
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François  d'Assise,  qui  disoit  q^e  sur  la  terre  il 
ne  cooaoissbit  point  de  plu^  méchant. homme  que 
lui.  Témoin' saint  Bernard  ,  qui  s'appeloit  la  chi- 
mère de  son  siècle ,  voulant  faire  entendre  que , 
dans  la  profession  religieuse  qu'il  avoit  embrassée, 
il  n'étoitrien  moins  que  religieux.  Témoins  une 
infinité  d'autres^  Mais  comment  àvoiént^ls  d'eux- 
mêmes  de  pareilles  idées?  N'é toit-ce  point  là  de 
cea  façons  de  parler  qui'ue  sont  que  dans  la  bou- 
che? pensoient-ils  comme  ils  s'exprimbienl,  et  le 
pouvoient-ils?  Leurs  sentinàents  nedémentoient 
point  leurs  expressions  :  ils  sa  voient  quelles  grâces 
ils  avaient  reçues  de  Dieu  ,  et  que  ces  grâces  par- 
ticulières et  si  abondantes. étoient  autant  d'obli- 
gations de  s'attacher  à  lui  plus  étroitement  et  de 
le  servir  avec  plus  de  fidélité  et  plus  de  zèle.  Ils 
savoient  que  .plus  il»  étoient  redevables  à  Dieu , 
plus  ils  devenoient  coupables,  ou  en  négligeant 
d'accomplir  une  seule  de  ses  volontés ,  fût-ce  dans 
le  sujet  le  moins  important,  ou  en  manquant 
d'acquérir  un  seul  degré  de  la  perfection  à  la- 
quelle  il  les  appeloit.  Ils  se  persuadoient  que  le 
plus  grafxd  pécheur,  s'il  eût  été  prévenu  de  Dieu 
comme  eux ,  en  eût  beaucoup  mieux  profité ,  ^t 
qu'il  auroit  mille  fois  plus  glorifié  Dieu  qu'ils  ne 
le  glorifioient.  Ils  étoient  également  convaincus 
que  d'epx- mêmes  ils  n'étoient  que  péché,  et 
que  si  Dieu  les  eut  livrés  à  la  corruption  de  leur 
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eœop,  il  n'y  eût  point  eu  de  pécheurs  plus  perdus 
et  plus  abandonnés  à  tous  les  vices.  De  cette 
sorte  >  n'attribuant  qu'à  Dieu  tout  le  bien  qui 
étoit  en  eux,  et  s'attribuant  à  eux-mêmes  tout  le 
mal  qu'ils  avoient  commis*  ou  qu'ils  étoient  ca- 
pables de  commettre,  ils  concluoient  qu'il  n'y 
avqit  personne  à' qui  ils  eussent  idroit  de  se  pré- 
férer, ni  personne  aij-dessous  de  qui  ils  ne  dussent 
même  s'abaisser. 

m 

L'humilité  ne  s'en  tient  pasencore  là ,  mais  dUe 
va  plus  avant.  Ce  qu'elle  nous  fait  penser  Je  nous- 
mêmes,  elle  nous  le  fait  avouer  avec  ingénuité, 
quoiqlie  toujours  avec  discrétion  et  avec  pru- 
dence. Une  mauvaise  honte  ne  nous  retient  point 
alors  ;  elle  ne  nous  opiniâtre  point  à  soutenir  notre 
sens  et  notre  conduite  ;  elle  ne  nous  engage  point 
dans  des  contestations  qui  ne  finissent  jainais ,  et 
que  noire  docilité  pourroit  terminer  dans  un  mo- 
ment;  elle  né  nous  précipite  point  d'^arements 
en  égarements  par  une  répugnance  insurmontable 
et  une  inflexible  résistance  à  céder  et  à  se  ren- 
dre. On  se  soumet  sans  difficulté ,  on  souscrit  à 
son  arrêt,  on  le  ratifie;  et,  par  cette  soumis- 
sion droite,  sage,  chrétienne,  on  efface  tout, 
on  le  répare ,  et  l'on  se  remet  dans  la  bonne 
voie.  ^ 

C'est  de  la  même  que  l'humilité  est  surtout 
une  disposition  si  nécessaire  pour  la  confession 
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dés  péchés  dans  le  tribunal  de  la  pénitence.  Com- 
bien de  pécheurs  et  de  pécheresses  n'ont  pas  le 
courage  de  révéler  leur  état  à  un  confesseur,  et 
de  lui  faire  connoitre  les  désordres  oà  la  passion 
les  a  entraînés?  Ils  voudroient  se  vaincre  là-des- 
sus; mais  il  semble  qu'ils  ne  le  puissent ,  tant  ite 
sont  dominés  par  la  crainte  (]ui  les  arrête.  Ils 
laissent  donc  couler  les  années  entières,  sans  ap- 
procher du  sacrement,  ou  si,  malgré  eux,  ils  en 
approch^ent  par  certaines  considérations ,  ce  n'est 
que  pour  le  profaner  par  des  confessions  impar- 
faites et  dissimulées.  Avec  plus  d'humilité,  qu'ils 
s'épargneraient  de  troubles ,  d'incertitudes ,  de 
combats ,  de  remords ,  d'abus ,  de  sacrilèges  ! 
L'humilité  leur  ouvriroit  le  cœur,  leurdélieroît 
la  langue ,  leur  feroit  subir  une  confusion  salu- 
taire ,  et  seroit  ainsi  le  principe  de  leur  récon- 
ciliation avec  Dieu  et  de  leur  justification.  Quand 
elle  n'auroit  point  d'autre  avantage,  ne  noussuf- 
firoit-il  pas  pour  la  chérir  singulièrement ,  et 
pour  l 'estimer  comme  une  des  vertus  les  plus  im- 
po tétantes,  non-seulement  dans  toutes  les  condi- 
tions du  monde  chtétien  ^  ^ais  dans  le  cloître 
même  et  la  retraite  religieuse.  Car  dans  la  retraite 
religieuse  et  jusque  dans  le  cloître,  comme  par- 
tout ailleurs,  il  peut  arriver  qu'on  ait  à  déclarer 
aux  ministres  de  la  pénitence  d'étranges  foi- 
blesses ,  et  qu'on^  se  trouve  obl%é  de   former 
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contre  soi-même  des  accusations  qui  doiveol 
coûter  infiniment  à  notre  orgueil. 

IV.  Mon  Dieu,  soyez-moi  propice ,  a  nud  qm 
suis  un  pécheur.  C'est  te  que  disoit  le  publicain , 
et  c'est  toute  la  prière  qu'il  faisoit.  Prière  courte , 
mais  pleine  de  foi  et  animée  de  cette  confiance  à 
laquelle  Dieu  ne  réfuse  rien.  Il  sait ,  ce  vrai  péni- 
tent 9  qu'il  est  un  pécheur  ;  mais  il  sait  aussi  que 
Dieu  estencore  plus  miséricordieux.  Le  souvenir 
de  ses  péchés  le  confond ,  mais  il  ne  le  décourage 
point ,  parce  qu'il  ne  lui  ôte  point  le  souvenir  des 
miséricordes  divines.  Dans  la  vue  de  ces  miséri- 
cordes infinies:  Ah!  s'écrie-t-il ,  sojez^moi pro- 
pice y  à  moi  qui  suis  un  pécheur!  Pour  engager 
Dieu  à  lui  étrarpropice ,  comme  il  le  demande ,  il 
devoit ,  à  ce  qu'il  paroît ,  omettre  cette  qualité  de 
pécheur;  mai&,  au  contraire,    c'est  justement 
parce  qu'il  reconnoît  »  en  qualité  de  pécheur,  ne 
mériter  aucun  pardon  de  la  part  de  Dieu,  qu'il 
mérite  que  Dieu  lui  pardonne  et  lui  pardonne 
tout. 

Exemple  d'une  grande  instruction  et  d'une 
grande  consolation  pour  tout  ce  qu'il  y  a  de  pé- 
chfeurs.  Ils  se  sont  retirés  de  Dieu ,  et  Dieu  les 
rappelle.  Ils  çesontiouroés  contre  Dieu  ,  et  Dieu 
leur  tend; les  bras  pour  les  rapprocher  de  lui,  et 
jïour  se  rapprocher,  deux.  Depuis  long- temps  ils 
se  sont  endurcis  contre  les  saintes  impressions  de 
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l'esprit  de  Dieu ,  et  Dieu  néanmoins  les  attend 
encore,  et  est  prêt  à  les  recevoir.  Qu'ont-ils  donc 
à  faire?  .c'est  d'aller  en  eflPet  à  Dieu ,  et  de  lui 
dire  avec  la  même  confiance  que  le  '  pufalieain , 
avec  le  même  sentiment  de  contrition  et  la  même 
humilité  :  Seigneur,  soyez '^  moi  propice .  Je  me 
suis  égaré,  j'ai  quitté  vos  voies,  le  penchant  m'a 
entraîné  et  précipité  d'abîme  en  abîme,  le  poids 
de  mes  habitudes  m'accable ,  la  multitude  et  la 
grièvelé  de  mes  offenses  m'effraie;  mais,  mon 
Dieu ,  c'est  pour  cela  même  que  j'ai  recours  à 
vous ,  et  que  je  vous  conjure  de  m'être  propice  , 
à  moi  <jui  suis  un  pécheur.  Oui ,  Seigneur ,  je  le 
suis  et  je  l'ai  été  jusqu'à  prés0nt ,  il  n'est  que 
trop  vrai  :  mais  plus  je  l'ai  été,  plus  vous  ferez 
éclater  les  richesses  de  votre  miséricorde  en  l'exer^ 
çantsur  moi.  Tant  de  péchés  pour  lesquels  vous 
pouviez  me  perdre,  et  que  vous/voudrez  bien  me 
remettre ,  serviront  à  faire  voir  combien  vous  êtes 
bon  et  indulgent.  Vous  me  sauverez  ,  et  dam  ce 
salut  dont  je  vous  serai  redevable ,  vous  trou- 
verez votre  gloire  i  au  même  temps  que  j'j  trou- 
verai mon  plus  précieux  intérêt.  Dans  cette  es- 
pérance ,  je  me  tiens  à  vos  pieds ,  je  lève  les  mains 
vers  vquç,  je  vous  réclame  et  je  ne  me  ksse 
point  de  vous  redire  :  Seigneur,  soyez  -  moi  pro- 
pùs^,  a  moi  qui  suis  un  pécheur;  je  dis ,  à  moi  qui 
suis  un  pécheur,  mais  qui  ne  veux  plus  l'être  y 
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mais  .qui  ai  horreur  de  Tétre ,  mais  qui  gémis 
amèrement  de  l'avoir  été  ^  et  qui  dès  là  cesse  de 
l'être.  Car  tel  est  le  sentiment  de  mon  cœur^  et 
sans  cette  disposition  je  ne  pourrois  rien  me 
"pncoïÈeilTe  de  vous  :  mais  avec  ce  cœur  contrit^ 
avec  ce  cœur  humilié ,  avec  ce  cœur  déterminé  à 
tout  ce  qu'il  vous  plaira.de  m'ordohner  désor- 
mais^ et  à  tout  ce  qui  vous  est  dû  pour  une  juste 
satisfactioa  y  j'ai  de-  quoi  vous  .  touchet^  ô  mon 
Dieu  I  et  j'ose  compter  que  vous  me  serez  pro- 
pice,  a  moi  qui  suis  un  pécheur  4 

Au  reste ,  ce  serpit  un  orgueil  et  une  illusion , 
de  croire  que  cette  prière  ne  convient  qu^à  des 
pécheurs  scandaleux  y  qui  y  par  état  et  par  on  li- 
bertinage habituel  et  déclaré  y  se  sont  abandonnés 
4IU  vice  y  et  ont  mené  une  vie  licencieuse  et  déré- 
glée. Il  n'y  a  point  d'ancie  si  sainte  qui  ne  doive  se 
l'appliquer,  et  ce  sont  même  les  plus  saintes  âmes 
qui^n  usent  plus  sou  vent  et  plus  aiFectueusement , 
p^Mie  que  ce  sont  les  plus  humbles.  Quoi  qu'il 
en  soit,  un  des  plus  solides  exercices  du  chris- 
tianisme en  toutes  sortes  de  professions ,  et  pour 
toutes -sortes  de  personnes ,  est  de  s'exciter  chaque 
]ourà  une  vive  douleur  de  ses  péchés  y  et  de  la  re- 
nouveler par^  de  fréquents  actes  de  repentir.  On 
ne  manque  point  de  matière  pour  cela  y  ou  plutôt 
on  n'en  a  que  trop,  c'est-à*-direon:n'a  que  trop 
de  péchéjf  dont  la  conscience  est  chargée  devant 
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Dieu  y  et  dont  on  ne  peut  s'assurer  d'avoir  obteau 
la  rémission.  Péchés  griefs  qui  ont  donné  la  mort 
à  Tame  ,  et  péchés  plus  légers  dans  leur  espèce , 
mais  toujours  très  dangereux  ;jpéchés  d'action ,  et 
péchés  d'omission;  péchés  d'ignorance,  de  né- 
gligence f  de  fragilité ,  et  péchas  de  malice  et 
d'une  pleine  volonté  |  péchés  certains ,  et' péchés 
douteux  ;  péchés  personnels ,  et  péchés  d'autrui  ; 
péchés  de  la  jeunesse,  et  péchés  actuels  et  pré- 
sents :  en  voilà  plus  qu'il  ne  faut  pour  avoir  lied 
de  s^écrier  à  toutes  les  heures  de  la  journée ,  et  à 
toute  occasion  :  Mon  Dieu,  soyez-- moi  propice ,  à 
mai  qui  suis  un  pécheur.  On  le  dit  partout  et  en 
tout  temps  f  le  matin  ^  le  soir ,  avant  le  repos  de 
la  nuit,  au  réveil,  de  cœur,  de -bouche,  -au  pied 
de  l'autel ,  dans  le  secret  de  l'oratoire ,  en  public , 
en  particulier,  entrant,  sortant,  marchant,  tra- 
vaillant, agissant.  Plus  on  a  fait  de,  progrès  dans 
l'humilité ,  plus  on  le  répète ,  parce  qu'on  se  croit 
plus  digne  de  la  colère  du  Ciel ,  et  qu^on  sent  plus 
le  besoin  où  l'on  est  de  l'apaiser.  On  n'a  point  de 
sujet  plus  ordinaire  de  ses  entretiens  intérieurs 
avec  Dieu^  et,  sans  chercher  toujours  des  points 
dç  méditation  si  relevés  et  si  subtils ,  on  em- 
ploie  quelquefois  tout  le  cours  d'une  oraison  à 
repasser  en  soi-même  ces  paroles ,  à  les  pénétrer, 
à  les  goûter ,  à  les.prononcer  :  Mon  Dieu^  sojrez^ 
moi  propice,  à  moi  qui  suis  un  pécheur ^ 


\ 


676  GAAAGTBRE    DB    l'hUMILITÉ 

V.  Çehd^ci^^en  retourna  justifié  dans  sa  mai* 
son  y  tout  au-  contraire  de  Vautre.  Car  quiconque 
s^élèue  ,  sera  humilié ,  et  quiconque  s'humilie ,  sera 
élevé.  J^fous  Tavons  déjà  repaarqué  avec  saint 
Ghrjsostôme ,  et  dans  un  sens  v  c'est  une  maxime 
constante  9  qu'uQ  pécheur  humble  vaut  mieux  > 
malgré  tous  les  péchés  donlil  est  coupab|e  y  qiJi^un 
juste  orgueilleux  avec  toutes  les  vertus  et  toutes 
les  bonnes  œuvres  qu'il  pratique.  Car  l'humilité 
du  pécheur  lui  attir^  des  grâces  qui  le  conver* 
tissent  et  l'élèvent  à  l'état  de  juste  ^  et  l'orgueil 
du  juste  l'expose^  par  un  châtiment  de  Dieu> 
à  de3  chutes  qui  le  pervertissent  et  le  réduisent 
à  l'état  de  pécheur^  Nous  en  voyons  la  preuve 
dans  le  pharisiea  condamné^  et  le  publicaia  jus^ 
tifié.  L'un  et  l'autre  vérifient  parfaitement  cet 
oracle  du  Saint-Esprit,  que  Dieu  résiste  aux 
superbes,  et  qtiil  se  communique  aux  humbles, 
et  leur  fait  part  de  ses  plus  riches  doris  ' .  Dons  ce* 
lestes  par  où  il  les  éclaire ,  il  leur  découvre  ses 
voies, il  les  ramène  de  leurs  égarements^  il  les 
perfectionne ,  il  les  sanctifie.  Nous  ne  devons 
donc  pas  nous  étonner,  conclut  saint  Augustin, 
que  Dieu  ait  pardonné  au  publicain ,.  puisqu'il  ne 
se  pardonnoit  pas  à  lui-même  et  qu'il  s'humilioit 
en  se  reconnoissant  pécheur.  Il  s'éloignoil  de 
l'autel  ;  mais  plus  il  sembloit  par  humilité  s'éloi* 

'  Jac.4. 
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gner  de  Dieu ,  plus  Dieu  par  sa-miséricorde  s*ap- 
prochoit  de'lui.  Il  n'osoit  levet^les  yeux  ,  et  voilà 
pourquoi  Dieu  attachoitsur  lui  ses  regards,  et 
récouloit  plus  attentivement  et  plus  favorable- 
ment*  Il  se  frappoit  la  poitrine ,  comme  ayartt 
mérité  les  plus  rudes  coups  de  la  justice  de  Dieu 
et  ses  plus  rigoureuses  vengeances  ;  et  c'est  pour 
cela  même  que  Dieu  le  rassùrpit,  le  fôrtifiott ,  et 
répàndoit  dans  son  ame  les  plus  douces  conso- 
lationSi 

Aiû^i  Dieu  en  a-t-il  usé  de  totit  temps  :  6ar  il 
est  /naître  de  sa  grâce ,  et  il  la  donné  d^autant 
plus  volontiers  aux  humbles ,  qu'ils  en  retiennent 
seulement  le  fruit  él  lui  en  rendent  toute  la 
gloire,  au  lieu  que  l'orgueilleux,  voulant  en  re- 
tenir la  gloire ,  en  perd  tout  le  fruit  et  n'en  re- 
tire nul  avantage.  Ainsi  Âchab ,  ce  roi  sacri- 
lège, impie,  idolâtre,  ce  roi  barbare  et  homicide, 
ce  roi  vendu  au  péché  et  l'objet  de  la  haine  de 
Dieu,  dès  qu'il  s'humilia,  devint  un  objet  de 
complaisance  aux  yeux  du  Seigneub  :  si  bien  que 
Dieu,  voulant  en  quelque  sorte  s'en  glorifier,  di- 
sait à  son  Prophète  :  N^avez  vous  pas  vu  Acliah 
couché  par  terre  y  suppliant  et  soumis?  Or  ^  parce 
qu^Hs*est  abaissé  devant  moi,  je  V épargnerai ,  et 
je  ne  ferai  point  tomber  sur  sa  personne  les  maux 
dont  il  étoit  menacé^ .  Ainsi  ^abuchodonôsor  avoit 

*   3*.Reg*  ai. 
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abusé  desa  puissance  et s'étoit élevé  contre  Dieu; 
Dieu  rhumilie,  le  réduit  à  la  condition  des  bêtes , 
l'oblige  de  maViger  Fherbe  qui  croit  dans  la  cam- 
pagne :  niais  enfin ,  sept  ans  écoulés  dans  un  état 
si  vil  et  si  misérable ,  ce  prince  profitant  de  son 
humiliation  9  revient  à  lui^  rend  hommage  au 
Dieu  du  Ciel ,  et  Dieu  le  rétablit  sur  'lé  trône, 
loi  donne  un  règne  plus  fiorissantque  jamais  ^  et 
le  remplit  des  sentimentsles  plus  religieux.  Ain^ 
le  Sauveur  des  hommes  a-t-il  tant  de  fois  opéré 
des  miracles  de  miséricorde  et  de  grâce  -  en  Êt- 
veur  de  ceux,  qui  se  sont  adressés  à  lui  avec  hu- 
milité? C'est  par  là  que  la  Chananéenne  obtint  ^ 
non- seulement  la  guérisa&'de  sa  fille 9  mais  la 
guérison  de  son  ame  ;  c'est  par  là  que  ce  sei- 
gneur de  rÉvangile  obtint ,  outre  la  santé  de- son 
serviteur ,  sa  conversion  à  la  foi  et  celle  de  toute 
sa  maiscAi  ;  c'est  parla  que  Madeleine ,  cette  la- 
ineuse pécheresse,  et  cette  pénitente  aussi  célè- 
bre f  obtint  l'entière  abolition  de  tous  les  dér^le- 
ments  dç  sa  vie,  et  qu'elle  parvint  à  ud  degré 
si  éminent  de  sainteté. 

Heureux  donc  les  humbles  de  cœur,  parce  que 
Dieu  les  comblera  de  ses  bénédictions,  et  qu'il  les 
élèvera  ;  mais,  par  une  règle  tout  opposée ,  mal- 
heur aux  âmes  hautaines  et  présomptueuses, 
parce  que  Dieu  les  confondra  ;  et  qu'il  les  rejet- 
tera. Ce  que  le  Fils  de  Dieu  est  venu  particu- 
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lièrement  nous  enseigner,  c'est  rhûmilité;  et  en 
quoi  par-dessus  tout  il  s'estproposé  à  nous  comme 
notre  modèle  y  c'est  daos  la  pratique  de  rhumi«- 
lité.  II. ne  nous  a  pas  dit  :  Apprenez  de  moi  à  faire 
des  œuvrei^  extraordinaires  et  toutes  miracu- 
leuses ,  à  chasser  les  démons ,  à  délivrer  les  pos^- 
sédés>  à  guérir  les  malades,  à  ressusciter  les 
morts  ;  mais  apprêtiez  y  nous  dit-il ,  cpie  je^uis  doux 
et  humble  *.  Leçon  générale  :  car  Thumilité  est 
une  vertu  propre  de  tous  les  états.  Propre  des 
grands ,  afin  qu'ils  ne  se  laissent  point  infatuer  de 
leur  grandeur  y  et  qu'ils  n'oublient  point  Dieu 
en  s'oubliant  eux-mêmes  ;  propre  des  petits  ,  afin 
qu'ils  se  contentent  d'une  vie  obscure  ,  et  qu'ils 
sachent  se  contenir  et  se  sanctifier  dans  la  dé- 
pendance où  le  ciel  les  a  fart  naître  ;  propre  des 
pécheurs,  afin  qu'ils  subissent  avec  moins  de 
peine  toutes  les  rigueurs  de  la  pénitence  ^.et  qu'ils 
s€f  soumettent  plus  aisément  à  toutes,  les  répara* 
tiens  qu'il  exige  d'eux ,  tant  envers  Dieu*«qu'ils 
ont  déshonoré ,  qu'à  l'égard  du  prochain  qu'ib 
ont  scandalisé;  propre  des  justes^  afin  que  leurs 
travaux  ne  leur  soient  pas  inutiles ,  et  qu'une 
vaine  complaisance  ne  leur  enlève  pas  le  trésor  de 
mérites  qu'ils  amassent.  Mais  éette  vertu  si  né- 
cessaire partout,  où  la  trouve-t-on?On  voit  encore 
dans  le  christianisme  >  de  la  religion  y  de  la  dé- 
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votioD  y  de  Tassiduité  à  la  prière  ;  de  la  régulante, 
de  la  charité  9  du  désintéressement  mêoie,  et  de 
la  mortification;  on  y  yoit  des  confessions ^  des 
communions  fréquentes ,  de»  aumônes  ,  des  vi- 
sites des  pauvres  :  mais  où  voit-on  une  vraie  hu- 
milité? Formons-la  dans  nous  avec  le  secours  d'en 
haut ,  et  emplojens^y  tous  nos  soins.  La  mesure 
de  nos  abaissements  en  ce  monde  sera  la  ipesute 
de  notre  gloire  dans  l'autre. 


■lÉi 


Solide  et  véritable  grandeur  de  l'humilité 

chrétienne. 

Vous  êtes  étrangement  philosophe ,  et  quoi- 
que je  ne  doute  en  aucune  manière  du  fond  de 
votre  christianisme  A  la  proposition  que  vous  me 
fîtes  ily  a  quelque  tenips  au  sujet  de  l'humilité, 
ne  n^édifîa  pats,  et  me  parut ,  s'il  faut  vous  le 
dire ,  bien  païenne.  Nous  parlions  de  l'ambition , 
surtout  de  l'ambition  deâ  gens  de  la  cour  ^  qui 
sacrifient  tout  à  cette  passion  dont^  ils  sont  pos- 
sédés^ et  qui  se  repaissent  toute  leur  vie  d'hon- 
neurs et  de  fausses  grandeurs.  Jetâchois  de  vous 
inspirer  des  sentiments  plu^  modestes ,  et  je  vous 
trouvois  un  peu  trop  occupé  du  désir  de  vous 
avancer ,  et  de  faire  une  certaine  figure  dans  le 
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monde.  Je  ne  condamnois  pas  absolumentlà-dessus 
une  émulation  taisonnable,  et,  vous  accordaât 
en  apparence  quelque  chose  ,  pour  ne  vous  pas 
rebufér  d'abord  par  une  morale  trop  relevée,  je 
m'appliquois  à  vous  amener  inl^ensiblemept  aux 
principes  de  fa  religion  et  aux  maximes  de  Jésus- 
Christ.  Mais  tout  d'un  coup  vous  prîtes  feu  ,  et 
dans  cette  petite  saillie  dont  je  n'eus  pas  de  peine 
à  m'aperCevoir,  il  vous  échappa  de  dire  d'un  air 
assez  vif,  et  même  d'un  ton  assez  haut,  qu'après 
tout  l'ambition  éloit  le  caractère  des  âmes  nobles; 
qu'entre  les  passions  c'éloit  sans  contredit  la  plus 
belle ,  ou  du  moins  la  plus  excusable  dans  un 
homme  de  quelque  naissance;  qu'elle  élévoit  le 
cœur,  et  que  dans  la  vie  il  fallbit  un  peu  d'op- 
g-ueil ,  pour  savoir  tenir  son  rang  et  se  séparer  du 
vulgaire  :  comme  si  vous  eussiez  voulu  me  faire 
entendre  que  l'humilité,  quoique  sainte  du  reste 
et  très  respectable,  ne  convenoit  guère  qu'à  des 
âmes  étroites  ,  et  qu'à  des  esprits  foibles  et  peu 
propres  aux  grandes  entreprises.  Car  j'ai  lieu  de 
croire  que  c'é toit-là  votre  pensée. 

Nous  sommes  là-dessus ,  vous  et  moi ,  dans  des 
opinions  bien  différentes  ;  et  quand  j'examine  à 
fond  ce  que  c'est  que  la  vertu  d'humilité  ,  en  quoi 
elle  consiste  ,  sur  quels  principes  elle  est  établie  , 
par  quelles  règles  elle  se  conduit,  de  quelles  foi- 
blesses  elle  nous  guérit ,  qu'elle  supériorité  elle 
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nous  donne  au-dessus  des  idées  commnnes  ^  à  quoi 
elle  dispose  et  quelles  victoires  elle  remporte, 
enfin  ce  qu'elle  nous  fait  en  treprendre  et  ce  qu'elle 
nous  fait  exécuter  ;  quand ,  dis-je ,  j'envisage  tout 
cela ,  je  conclus  bien  autrement  que  vous ,  et  je 
prétends  qu'entre  les  vertus ,  il  n'en  est  point  qui 
marque  plus  de  solidité  dans  l'esprit  ni  plus  de 
fermeté  dans  Tame  que  l'humilité  ;  que  bien  loin 
de  rétrécir  le  cœur ,  elle  l'élargit  ;  que  bien  loin 
d'abattre  le  courage,  elle  le  rehausse;  que  c'est 
un  préservatif  contre  mille  petitesses,  contre  mille 
indignités  et  mille  lâchetés  qui  sont  si  ordinaires 
dans  l'usage  du  monde  ;  que  c'est  une  disposition 
aux  plus  grands  desseins,  et  que  par  une  con- 
stance inébranlable,  elle  sait  également  les  former 
et  lés  accomplir.  Voilà  ce  que  j'appelle  une  vraie 
grandeur,  et  ce  qui  doit  sans  doute  suffire  pour 
volis  détromper  de  l'erreur  où  vous  semblez  être. 
Allorns  par  ordre,  s'il  vous  plaît,  et,  pour  mieux 
éclàircir  le  point  dont  il  est  question  entre  nous, 
expliquons  d'abord  les  termes  et  donnons-en  une 
notion  juste.  Car  il  est  vrai  qu'il  y  a  une  timidité 
naturelle  qui  nous  rend  doux,  dociles,  soumis; 
qui  nous  retient  dans  les  rencontres  et  nous  em- 
pêche de  nous  ingérer  dans  aucune  aflFaire;  qui 
nous  ferme  la  bouche  et  qui  nous  lie  en  quelque 
sorte  les  mains  lorsqu'il  conviendroit  d'agir,  de 
se  déclarer,  de  se  défendre. Ce  n'est  point  là  hu- 
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milité  i  mais  pusiUanimité ,  mais  excès  de  crainte 
et  défiance  outrée  de  soi-  même ,  qui  n'a  pour 
principe  qi^e  le  tempérament.  Souvent  jnéme^ 
sous  les  dehors  d'vrie  humilité  apparente  ^  il  y  a. 
dans  cette  pusillanimité  beaucoup  d'orgueil  qui 
s'y  mêle  et  d'un  orgueil  puéril.  U  faudroit  parler 
dans  l'occasion  ;  mais  on  se  tait  sans  prononcer 
une  parole  :  pourquoi  ?  parce  qu'on  .craiot  de  ré- 
pondre niai  à  propos  /  et  de  s'exposer  à  ia  rail- 
lerie. Il  faudroit  prendre  une  résolution  et  la 
soutenir;  mais  on  se  tient  oisif  ^et l'on. demeure: 
pourquoi?  parce  qu'on  a  peur  de  ne  pas 'réussir 
et  d'avoir  à  essuyer  la  confusion  d'un  mauvais 
succès.  Il  faudroit  résistei^  et  maintenir  ses  pré- 
tentions  dès  qu'elles  sont  raisonnables  ;  mais  on 
cède,  et  l'on  ne  fait  pas  la  moindre  démarche  : 
pourquoi? par  l'appréhension  de  succomber  et 
de  donner  ainsi  fdus  d'avantage  à  un  concurrept. 
De  sorte  qu'on  est  humble  ou  qu'on  le  paroît , 
non  par  vertu ,  mais  par  une  imperfection  de  la 
nature ,  et  quelquefois  par  une  fausse  gloire.     « 

Traite»  cette  espèce  d'humilité  comme  il  vous 
plaira ,  j'y  consens  ,  puis(|ue  ce  n'est  point  celle 
dont  je  prends  ici  la  défense.  Sous  le  nom  d'hu- 
milité y  j'entends  une  humilité  purement  évangé- 
lique  et  tjibte  chrétienne,  telle  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  l'a  enseignée ,  et  telle  que  les  saints, 
après  ce  divin  maître  ,  l'ont  pratiquée.  Je  veux 
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dire  une  humilité  qui^  par  leslutnières  de  la 
Faisotn  e%  4^  la  religion ,  nous  découyre  notre 
néant  €^  le  fond  de  notre  misère  ;  qui  nous  rem^ 
4>lit  par  là  d'un  saint  mépris  de  nous-^mémes  ,  et 
nous  fait  vivement  comprendre  que  de  nous- 
mêmes  nous  ne  sommes  rien ,  ni  ne  pouvons  rien  : 
par  conséquent  que  nous  ne  devons  riea  nous  at- 
tribuerai iibus-*iiêmfes,  hardie  péché ,  iJ^'Siis  que 
nou^  devons  tout  rapportêr'àDieu  comme  au  sou- 
verain auteur,  et  lui  rendre  gloire  de  tout  ;  qui, 
selpn  le'n|ême.s.en tiquent  et  dans  la  même  vue, 
nous»  fâil  regarder  avec  indifférence  toutes  les 
distinction^et  tous  les  honneurs  du  siècle  >  parce 
qu'au  tcavers  de  leur  lustre  le  plus  brillant ,  nous 
en  découvrons  l'illusion  et  la  vanité,  et  que  d'ail- 
leurs nous,  savons  qu'ils  sont  opposés  à  l'état  de 
Jésu^ï-Chrisf  dans  tout  le  cours  de  sa  vie  mortelle: 
qu^,  san^  nous  mesurer  avec  le  prochain,  nous 
porte  à  l'honorer,  à  tenir  volontiers  au-dessous 
de  lui  le  dernier  rang  et  à  rester  dans  l'oubli , 
t£y;idis  que  d'autres  sont  dans  une  haute  estime 
et  dans  la  splendeur;  enfin  qui,  ne  comptant  ja- 
mais sur  elle-même,  compte  uniquement  sur 
Dieu,  noais  avec  une  confiance  d'autant  plus  ferme 
et  plus  assurée  qu'elle  a  des  témoignages  plus  cer- 
tains ,  qu'il  prend  plaisir  à  seconder  les  foibles  , 
et  qu'il  aimé  à  exercer  sa  miséricorde  et  sa  toute- 
puissauce  en  faveur  des  petits*  Telle  est,  dis-je. 
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l'hupiilité  dont  je  parle,  et  que  jecoiifois  comme 
une  des  vertus  là  plus  propre  à  former  de  grandes 
âmes  et  à  les  perfectionn0p.  Peut-être  serez-¥0us 
obligé  d'en  ju^er  ainsi  vous-même,  si  vous 
voulez  peser  mûrement  la  chose  et  entrer  dans 
quelques  réflexions. 

I.  Car  prenez  garde ,  je  vous  prie ,  et  reraarr 
quez  d'abord  avec  moi  de  quoi  l'humilité  nous 
délivre ,  ce  qu'elle  corrige  dans  nous  ,  ou  de  quoi 
elle  nous  préserve.  Personne  n'ignore,  et  vous  ne 
devez  pas  l'ignorer  ,  quelles  sont  les  petitesses  , 
pour  ne  pas  dire  les  bassesses  ,  où  l'ambition  et 
l'orgueil  'nous  réduisent.  Je  ne  sais  ce  que  vous 
en  pensez;  mais  moi,  je  ne  me  figure  point 
d'homme  plus  petit,  d'ame  plus  vile  qu'un  am- 
bitieux qui  se  laisse  dominer  par  la  passion  de 
s^agrandir,  et  qui  veut,  par  quelque  voie  que  ce 
soit ,  la  satisfaire  ;  ou  qu'un  orgueilleux  qui  s'in- 
fatue  de  ses  prétendues  bonnes  qualités  ,  et  se 
laisse  posséder  d'une  envie  démesurée  d'être  ap- 
plaudi et  vanté  dans  le  inonde.  Afin  de  vous  en 
convaincre  par  vous-même,  suivez -le  en  esprit, 
et  comme  pas  à  pas ,  cet  ambitieux ,  dans  la  route 
qu'il  s'est  tracée  et  qu'il  se  représente  comme  le 
chemin  de  la  fortune.  Est-il  une  démarche  si  hu- 
miliante où  il  ne  s'abaisse,  dès  qu'il  croit  qu'elle 
peut  le  conduire  à  son  terme?  et  dans  l'espérance 
de  monter,  à  quoi  ne  descend- il  point?  Est -il 
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une  complakajice  si  servile  où  il  ne  s'assujettisse, 
poyr  s'insinuer  auprès  de  celui-ci  et  pour  se  con- 
cilier les  bonnes  grâces -de  celui-là?  Est-il  hau- 
teurs ,  dédains  >  rebuts  qu'il  n'essuie  ,  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  parvenu  à  engager  l'un  dans  ses  inté- 
rêts ^  et  à  se  ménager  la  protection  de  l'autre? 
Que  d'assiduités  j  que  de  souplesses ,  que  de  flat- 
teries ,  et  si  j 'ose  ainsi  m'eix primer  ^  que  d'infamies  ! 
il  n'a  honte  de  rien  y  pourvu  qu'il  puisse  atteindre 
où  il  vise  et  réussir  dans  ses  intrigues  :  et  quel-> 
les  intrigues  ?  souvent  les  plus  criminelles  et  les 
plus  lâches ,  où  sont  violées  toutes  les  lois  de  la 
bonne  foi  et  de  l'honneur  ;  où  sont  «employés  l'ar* 
tifice,  la  calomnie,  la  fraude  ,  la  trahison.  Il  en 
auroit  horreur  s'il  n'étoit  pas  livré  à  la  passion  qui 
l'aveugle  ,  et  s'il  en  jugeoit  de  sens  rassis.  On  en 
est  saisi ji'é ton nement  et  indigné,  quand ,  malgré 
les  soins  extrêmes  qu'il  apporte  à  tenir  cachés 
tant  de  mystères  d'iniquité,  on  viept  a  connoitre 
toutes  ses  menées ,  et  à  percer  le  voile  qui  les 
couvroit.  Dites -moi  comment  vous  trouvez  là 
cette  noblesse  de  sentiments  d'où  naît,  à  vous  en 
croire ,  l'ambition  ? 

Et  d'ailleurs  faites  quelque  attention  à  toute  la 
conduite  de  Torgueilleux.  Ge  n'est  pas  pour  la 
première  fois  que  j'en  parle  ;  et ,  autant  de  fois 
qu'il  y  a  lieu  d'en  parler,  j'en  ressens  toujours 
vn  nouveau  mépris.  Tâchez  à  découvrir  les  difFé- 
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rentes  pensées  qu'il  roule  dans  son  esprit ,  ou 
plutôt  toutes  ses  imaginations  également  frivoles 
et  folles  ;  examinez  quel  est  le  fond  ,  ou  de  ses 
joies  secrètes  et  de  ses  vains  triomphes,  ou  de  ses 
peines  les  plus  vives  et  de  ses  déplaisirs  les  plus 
piquants,  Est*il  occupé  d'autres  choses  que  de 
lui-même  ,  de  son  mérite  ,  de  ses  talents  ?  Est-il 
un  avantage  si  léger  dont  il  ne  se  prévale  ,  et  qui 
dans  son  idée  ne  lui  donne ^sur  les  autres  une 
prééminence  où  il  n'est  pas  aisé  de  parvenir? 
Ëst*il  rien  de  bien  fait;  si  ce  n'est  pas  lui  qui  l'a 
fait  y  et  est-il  rien  de  bien  pensé  ,  s'il  n'est  pas 
selon  son  sens?  Ajoutez  ces  témoignages  favora* 
blés  qu'il  se  rend  perpétuellement  et  hautement 
à  soi-même ,  ces  fades  et  ennuyeuses  vanterîes 
dont  il  fatigue  quiconque  veut  bien  l'écouter,  cet 
amour  de  la  louange ,  même  la  j^us  grossière,,  ce 
goût  avec  lequel  il  la  reçoit  et  c*e  gré  qu'il  en 
sait ,  en  sorte  qu'il  suffit  de  le  louer  pour  obtenir 
tout  de  lui  :  au  contraire,  cette  vivacité  et  cette 
délicatesse  sur  un  mot  qui  peut  l'offenser ,  ces 
agitations  où  il  entre,  ces  mélancolies  où  il  tombe, 
ces  jalousies,  ces  amertumes  de  cœur,  ce  fiel  ' 
dont  il  se  ronge,  ces  soupçons  et  ces  ombrages 
qu'il  prend  d'un  signe ,  d'une  oeillade  ,  d'une  pa- 
role jetée  au  hasard  et  sans  dessein.  En  vérité, 
qu'est-ce  que  cela?  et  pour  omettre  cent  autres 
articles ,  je  vous  demande  si  vous  comprenez  rien 
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de  pins  mince  et  de  plus  étroit  cju'une  aine  de 
cette  trempe  et  un  esprit  disposé  de  la  sorte. 

Or  voilà  de  quoi  riiumiJilé  chrétienne  est  le 
correctif  le  plus  efBcaceet  le  plus  certain.  De  tontes 
ces  foiblesses ,  il  n'y  en  a  pas  qne  dont  elle  ne  soit 
exempté,  et  qu'on  puisse  lui  imputer.  Quest-ce 
qu'un  chrétien  vraiment  humble?  c'est  un  homme 
«âge  et  réglé  dans  toutes  ses  vues,  ou  n'en  ayant 
point  d'autres  queues  vues  de  Dieu  et  de  son 
adorable  providence;  un  homme  droit  dans  toutes 
ses  voies ,  et  incapable  de  prendre  aucunes  me- 
sures hors  des  lois  de  la  fidélité  la  plus  inviolable 
et  de  Ja  plus  exacte  probité;  un  homn^e  désinlé- 
ressé  et  religieux  dans  ses  abaissements  volon- 
taires ,  ennemi  de  la  flatterie  et  de  toute  sujétion 
mercenaire  et  forcée;  un  homm^ équitable  dans 
ses  jugements ,  san$  prévention ,.  sans  envie  ,  re- 
connoissant  le  mérite  partout  où  il  est ,  et  se  fai- 
sant Un  devoir  de4e  révérer él  de  l'exalter,  même 
à  son- propre  préjudice  ;  un  homme  indépendant 
de  tous  les  respects  humains  et  des  vaines  opi- 
nions du  mondé ,  parce  qu'il  ne  cherche  point  à 
plaire  au  monde  ,  et  qu'il  le  compte  pour  rien. 
De  là ,  toujours  égal  dans  l'humiliation  coinme 
dansFélévalion;  dansle  blâme  et  dans  la  louange, 
dans  la  bonne  et  la  mauvaise  réputation  ;  soute*- 
nant  l'une  et  l'autre  avec  une  tranquillité  inalté- 
rable ;  ne  se  laissant ,  ni  éblouir  par  l'éclat  d'une 
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vie  agissante  et  comblée  d'éloges ,  ni  contrister 
par  l'obscurité  d'une  vie  abjecte  et  inconnue.  De 
là  encore,  et  par  la  même  conséquence,  un  homme 
patient  dans  les  injures  ^les  pardonnant  de  cœur, 
plutôt  prêt  à  faire  des  avances  et  à  prévenir , 
qu'à  exiger  da  justes  satisfactions  :  du  reste , 
plein  de  retenue,  de  modestie  danç  ses  entre- 
tiens, dans  toutes  ses  manières;  ne  disant  rien 
de  soi ,  si  ce  n'est  pour  se  déprinier  et  pour  s'a- 
vilir ;  honnête  ,  affable ,  paisible  ,  ne  contestant 
avec  personne,  ne  voulant  jamais  l'emporter  sur 
personne:  et  tout  cela  par  des  motifs  supérieurs 
et  divins,  malgré  les  révoltes  de  la  nature  etson 
extrême  sensibilité.  Observez  bi^i  tous  ces  traits, 
et  j'ose  ine  promettre  que  vous  conclurez  avec 
moi  qu'im  homme  de  ce  caractère  doit  être  incon- 
teslablement  réputé  pour  un  grand  homme.  Mais 
reprenons.  ; 

Un  homme  sage  et  réglé  dans  toutes  ses  vues  : 
c'est-à-dire  un  homme  qui  s'en  tient  précisément 
à  ce  qu'il  est  selon  l'ordre  du  ciel ,  et  n'aspire  point 
au-delà  ;  qui  ne  s'abandonue  point  à  une  ardeur 
in;sensée  de  croître ,  mais  se  renferme  dans  les 
bornes  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  lui  marquer  ;  qui  dit 
comme  David  :  Seigneur  j  mo^  coeur  ne  s* est  point 
ékvé;  je  ne  me  suis  point  évanoui  dans  mes  pensées 
ni  dans  mes  désirs  y  et  je  n^  ai  point  porté  mes  regards 
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au-dessus  de  moi  \  Ce  n'est  pas  qu'il  soil  toutfè* 
fait  à  couvert  des  atteintes  d'une  secrète  ambi- 
tion. L'orgueil ,  qui  nous  est  si  naturel  ^  veut  tou* 
jours  faire  de  nouveaux  progrès,  et  d*un  degré 
passer  à  un  autre  ;  il  y  a  même  des  temps ,  des 
conjonctures  où  la  tentation  est  difficile  à  vaincre. 
Mais  r humble  chrétien  sait  la  réprimer,  sait  la 
surmonter,  et  par  une  saisie  violence  se  rendre 
maître  d'une  passion  dont  l'empire  néanmoins  est 
si  étendu.  11  est  ce. que  Dieu  l'a- fait  naître,  ce 
que  Dieu  veut  qu'il  soit  :  cela  suffit ,  et  que  lui 
faut'-il davantage?  Si  c^^ns  le  cours  des  années  la 
Providence  l'appelle  à  quelque  chose  de  plus,  il  la 
laisse  agir,  et  stttend  en  paix  qu'elle  se  déclare. 
Jusque-là  nul  empressement,  nulle  inquiétude: 
point  d'autre  Is&oin  que  de  vivre  selon  Dieu  dans 
son  état ,  et  de  fournir  saintement  sa  carrière. 
Dans  une  telle  modération,  qu'il  y  a  déjà  de 
force ,  et  pour  s'y  maintenir  qu'il  y  a  de  combats 
à  Uvret  et  de  victoires  à  remporter  sur  soi-même. 
Un  homme  droit  dans  toutes  ses  voies.  C'est 
une  suite  immanquable  de  la  disposition  où  il  est 
de  ne  marcher  que  dans  les  voies  de  Dieu ,  et  de 
ne  s'en  écarter  jamais.  Ne  voulant  rien  être  que 
selon  le  gré  de  Dieu  ,  et  de  lui-même  ne  préten- 
dànt  à  rien  autre  chose,  il  n'a  pour  son  avance- 
ment propre,  ni  projets  à  conduire,  ni  moyens  à 

*  Psalm.  i36. 
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imaginer/  ni  ressorts  à  faire  jouer  :  d'où  il  s'en^ 
sait  q«t'il  n'a  besoin  ni  de  partis  \  ni  d'industrie^ 
ni  de  surprise.  Il  suit  toujours  une  même  ligne  ^ 
et  va  toujours  sdn  chemin ,  sans  détours  et  sans 
déguisements.  D'ailleuts,  instruit  des  maximes  de 
l'Evapgile^  qui  est  la  vérité  même,  il  n'a  garde; 
en  quelque  rencontre  que  ce  soit , -d'avoir  recours 
au  mensonge  que  l'Évangile  condamne ,  et ,,  libre 
de  tout  désir  de  se  pousser  qui  poùrroit  le  séduire 
et  lecolrompre,  il  est  bien  éloigné  de  mettre  en 
œuvre  xle criminelles  pratiques  dont  il  voit  toute 
l'imposture  et  toute  la  honte. 

Un  homme  religieux  et  .désintéressé  dani$  ses^ 
abaissements  vjolontaires.  Car  il  y  a  une  humilité 
prétendue  qui  n'a  de  l'bumiUté  que  les  làppa* 
renées  ^  il  y  a  de  feints  abaissements  qui  ne  con- 
sistent qu'en  de  fausses  démonstrations  et  des  de 
hors  trompeurs.  Souvent  le  mondain  s'humilie , 
il  s'abaisse  :  mais  pourquoi?  Je  l'ai  dit  et  je  le 
répète  :  c'est  par  une  fragile  espérance,  c'est  par 
une  flatterie  basse  ^  c'est  par  un  vil  et  sordide  es- 
clavage. La  religion  inspire  au  chrétien  humble, 
jusque  dans  ses  soumissions  les  plus  profondes^ 
bien  plus  de  générosité  et  plus  de  dignité^  Il  rend 
honneur  au  prochain ,  il  a  pour  lé  prochain  toute 
la  déférence j  tous  lés  ménagements  et  tous  les 
égards  possibles  ;  il  ne  reftiseroit  pas ,  s'il  le  fal- 
loit,  de  ramper  sur  la  poussière  et  sous  les  pieds 
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du  prochain  :  mais  en  cela  qu'est-ce  qu'il  envi- 
sage? est-ce  Fhorame?  ,Non  certes,,  ftfisqu'il 
n'attend  ni  ne  veul;  rien  de  l'homtne  :  mais  dans 
l'homme  il  n'envisage  que  Dieu.  C'est  à  Dieu  qu'il 
obéit  en  obéissant  à  l'homme  ;  c'est  à  Dieu  qu'il 
offre  son  enqens,  en  rendant  hommage  àThoyinie; 
c'est  devant  Dieu  qu'il  se  prosterne  en  s'indinant 
devant  l'homme  :  Dieu  est  le  seul  objet  de  son 
culte ,  comme  il  eh  doit  être  l'unique  récompense. 
Un  homme  équitable  dans  ses  jugemdfols  :  et 
voici ,  j'^ose  le  dire,  un  des  plus  nobles ejSbrts de 
l'humilité.  Parce  que  nous  sommes. ordinairement 
préoccupés  j  soit  en  notre  faveur  par  notre  amoar 
propre,  soit  contre  le  prochain  par  une  maligne 
enviai  on  ne  peut  guè#&<:ompler  sur  l'équité  des 
jugements  que  nous  portons ,  ou  de  nous-mêmes, 
ou  des  autres.  Mais ,  par  une  règle  toute  contraire, 
parce  que  l'humble  chrétien,  est  dégagé  de  ces 
préventions  qui  nous  aveuglent,-  il  est  beaucoup 
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plus  erî  état  de  juger  sainement  ;  et  comme  il  ne 
^ait  point  dissimuler  ni  trahir  là  vérité  qu'il  con- 
noît,  il  parle  selon  qu'il  pense  f  et  communément 
il  pense  bien.  Si  donc  il  s'agit  de  lui-même ,  il  ne 
clierthe  point  à  se  faire  valoir  au-delà  de  son  prix  ; 
et  s'il  est  question  du  prodiain ,  il  lui  fait  une  jus- 
tice entière,  et, .bien  loin  de  vouloir  le  rabaisser 
ni  obscurcir ,  ses  avantages^  il  est  le  premier  à 
les  publier.  ^ 
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Nous  en  avons  dans  l'Evangile  un  exemple  des 
plus  célèbres  >  et  quiconque  examinera  bien  la 
conduite  de  Jean  -  Baptiste  à  Tégard  de  Jésus- 
Christ,  y  trouvera  une  bonne  foi,  el  dans  cette 
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bonne  foi  un  caractère  de  grandeur  qu'on  ne  peut 
assez  admirer.  Jean  préchoit  aux  peuples  la  péni- 
tence ;  toutes  les  rives  du  Jourdain  retentissoient 
du  bruit  de  son  nom;  on  s'assembloit  en  foule 
autour  de  lui,  et  il  s'étoit  fait  une  nombreuse 
école ,  quile  suivoit  et  recevoit  ses  enseignements 
comme  des  oracles  :  jamais  crédit  ne  fut  à  un  plus 
haut  point.  Mais,  après  tout,  Jean^-Baptiste  n'étoit 
que  le  précurseur  du  Messie,  et  il  n'avoit  été 
envoyé  qu'en  cette  qualité.  Aussi  est-ce  à  cette 
qualité  seule  que  se  borne  toute  l'idée  qu'il  a  de 
lui-même  et  qu'il  en  donne  à  ces  députés  qui,  de 
la  part  de  la  synagogue,  viennent  l'interroger 
pour  savoir  qui  il  est.  Étes-voiis  le  Christ?  lui  de- 
mandèrent-ils;  êles'vous  Elle?  êtes ' vous  pro^ 
phète  '  ?  Que  l'occasion  étoit  délicate  pour  un 
homme  qui  eût  été  moins  humble  !  Mais  à  ces  de- 
mandes il  répond  ,  simplement  et  sans  hésiter, 
qu'il  n'est  ni  le  Christ ,  ni  Elie ,  ni  prophète.  Qui 
êtes-vous  ûfo«c /^  répliquent  ces  envoyés  :  Je  suis^ 
leur  dit-il ,  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  dé- 
sert :  Préparez  le  chemin  au  Seigueur  ^  :  voilà 
tout  ce  que  je  puis  vous  apprendre  de  moi.  * 

'  Joan.  I.  —  »  Ibid,Y.23, 
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Ce  n^est  point  encore  assez;  mais  la  même 
équité  qui  le  fait  juger  si  modestement  de  lui- 
méme^  lui  fait  rendre  à  Jésus-Christ ,  en  cette  ren- 
contre et  en  toutes  les  autres ,  le  plus  juste  et  le 
plus  glorieux  témoignage.  Il  annonce  aux  députés 
de  Jérusalem  la  venue  de  ce  Messie  :  //  est  au 
milieu  de  vousj  mais  vous  ne  le  connaissez  point. 
C^est  lui  qui  doit  "venir  après  moi,  qui  est  avant 
moi,  et  dont  je  ne  suis  pas  digne  de  délier  le^  sou- 
liers *.  Il  s'écrie  en  le  voyant,  et  l'appelle  le  Sau- 
veur des  hommes  :  J^oila  F  Agneau  de  Dieu,  "voila 
celui  qui  efface  les  péchés  du  monde.  W  fait  plus  : 
quand  ses  disciples ,  s'apercevant  que  Técole  de 
leur  maître  commençoit  à  déchoir,  et  que  celle 
de  Jésus-Ghrist  s'établissoit  de  jour  en  jour  et 
s'accréditoit,  témoignent  là -dessus  quelque  ja- 
lousie 9  il  I^ur  déclare  que  désormais  ils  doivent 
s'attacher  à  ce  nouveau  maître;  il  les  lui  envoie  : 
car  cest  à  lui  de  croître,  conclut-il ,  et  à  moi  de  di- 
minuer^.  Qu'on  me  dise  s'il  est  rien  de  plus  grand 
qu'un  tel  procédé ,  et  si  ce  n'est  pas  ainsi  que  pen- 
sent les  plus  solides  esprits,  et  les  cœurs  les  mieux 
placés? 

De  tout  cela ,  il  est  aisé  de  comprendre  com- 
ment un  chrétien  humble  est  indépendant  de  tous 
les  respects  humains,  et  des  vaines  opinions  du 
monde,  dès  là  qu'il  ne  se  soucie  ni  de  l'estime  du 

'  Joan.  2.  T.  26.  —  *  Joan.  3. 
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monde ,  ni  de  sa  faveur/  et  qu'il  pe^t  dire  comme 
l'Apôtre  :  Pour  moi,  il  in  importe  peu  que  uoiis 
me  jugiez  y  vous  ,  ou  quelqu^ autre,  homme  que  ce 
soit;  je  n^ai quun  juge,  à  proprement  parler,  e^ 
ce  juge  c'est  Dieu  '  ;  comment  il  garde  toujours 
la  même  égalité  d'ame ,  et  la  même  paix  au  milieu 
de  toutes  les  vicissitudes  où  il  est  exposé ,  puis- 
que ni  l'une  ni  l'autre  fortune  ne  fait  impression 
sur  lui  )  comment  il  endure  les  plus  mauvais  trai- 
tements avec  une  patience  à  l'épreuve  de  tout , 
parce  qu'il  n'y  a  point  d'outrages  dont  il  ne  se 
croie  digne,  et  que  d'ailleurs  il  acquiert  par  là 
plus  de  ressemblance  avec  le  sacré  modèle  qu'il 
fait  gloire  d'imiter,  et  qui  lui  est  proposé  dans 
la  personne  adorable  de  son  Sauveur;  comment 
on  ne  l'entend  jamais  faire  parade  de  ses  bonnes 
œuvres ,  vanter  ses  prétendus  exploits ,  étaler  en 
de  longs  récits  Içs  affaires  où  il  a  eu  part ,  et  de 
quelle  manière  il  s'y  est  copaporté ,  censurer  ç.e- 
lui-ci ,  railler  de  celui-là ,  entrer  continuellement 
en  dispute  et  s'ériger  en  homme  habile  et  im- 
portant y  comment  au  contraire  on  le  voit  à  toute 
occasion  se  tenir,  autant  qu'il  peut ,  à  l'écart , 
user  de  réserve ,  donner  à  chacun  une  attention 
favorable ,  approuver,  excuser,  tourner  les  choses 
en  bien,  et  devenir  ainsi  du  meilleur  commerce 
et  de  la  société  la  plus  aimable.  Yoila,  dis -je, 

«  i.Cor.  4- 
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ce  qu'on  ne  doit  point  avoir  de  peine  à  compren- 
dre y  et  voilà  par  où  la  même  humilité  qui  nous 
abaisse  sert  à  nous  relever.  Gomme  donc  rEcclé- 
siastique  a  dit  :  Plus  "vous  êtes  grand  ^  plus  'vous 
des^ez  ^)ous  humilier ^,'\e  ne  fais  nulle  difficulté 
de  renverser  la  proposition ,  et ,  sans  altérer  en 
aucune  sorte  ce^te  divine  parole^  j'ajoute  :  Plus 
'VOUS  vous  humilierez ,  plus  vous  serez  grand. 

II.  Mais  n'en  demeurons  pas  là;  car  il  s'agit 
présentement  de  savoir  si  l'humilité  n'est  point 
un  obstacle  aux  grandes  actions ,  et  à  certaines 
entreprises  où  il  faut  de  la  magnanimité  et  une 
résolution  que  rien  n'ébranle.  La  raison  de  douter 
est  que  l'humilité  a  pour  fondement  la  connois- 
sance  de  notre  foiblesse  et  une  conviction  ac- 
tuelle et  habituelle  de  notre  insuffisance  :  d'où 
viennent  les  bas  sentiments  et  la  défiance  que 
l'on  conçoit  de  soi-même.  Un  homme  véritable- 
n^nt  humble  est  persuadé  qu'il  n  est  rien  ,  qu'il 
né  peut  rien  ^  et  que  de  son  fonds  il  n'est  bon  à 
rien  :  or,  dans  cette  persuasion,  il  n'est  pas  na- 
turel qu'il  forme  des  projets  aU'^dessus  de  lui,  ni 
qu'il  veuille  s'engager  en  des  ministères  et  des 
fonctions  qui -demandent  des  talents  rares  et  sin- 
guliers. Cela  ne  paroît  pas  naturel  :  mais  il  n'en 
est  pas  moins  vrai,  selon  le  mot  de  saint  Léon, 
que  n'en  n'est  difficile  aux  humbles;  qu'il  n'y  a 

'  Eccli.  ao. 
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point  de  si  vaste  dessein  dont  l'exécution  les 
étonne;  qu'ils  sont  capables  de  tout  oser^  et  d'af- 
fronter tous  les  périls  avec  l'assurance  la  plus 
feriûe  et  l'intrépidité  la  plus  héroïque  ;.  que  plus 
ils  se  croient  foibles,  plus  en  même  temps  Us  s'esti- 
ment forts,  et  que  plus  ils  se  défient  d'eux-mêmes, 
plus  ils  sentent  redoubler  leur  zèle ,  et  portent 
loin  leurs  vues.  Sont-ce  là  des  paradoxes  ?  sont-ce 
des  vérités  ?  Je%  prétends  qu'il  n'eét  rien  de  plus 
réel  que  ces  merveilleux  eflPets  de  l'humilité  chré- 
tienne/ je  prétends  que  c'est  à  quoi  elle  nous  dis- 
pose 3  et  ce  qu'elle  produit  en  nous.  Je  vais  vous 
développer  ce  mystère^  et  voici  comment  nous 
devons  l'entendre. 

Car  autant  qu'un  chrétien  humble  se  défie  de 
lui-même,  autant  il  se  confie  en  Dieu  ;  moins  il 
s'appuie  sur  lui-même,  plus  il  s'appuie  sur  Dieu; 
Or  il  sait  que  rien  n'est  impossible  à  Dieu.  Il 
sait  qucvDieu  prend  plaisir  à  faire  éclater  sa  gloire 
dans  notre  infirmité,  et  que  c'est  aux  plus  petits , 
dès  qu'ils  ont  recours  à  lui ,  qu'il  communique 
sa  grâce  avec  plus  d'abondance.  Muni  de  ces.  pen- 
sées, et  comme  revêtu  du  pouvoir  tout-puissant 
de  Dieu  même ,  est-il  rien  désormais  de  si  labo- 
rieux et  de  si  pénible ,  rien  de  si  sublime  et  de 
si  grand ,  dont  il  craigne  de  se  charger,  et  dont  il 
désespère  de  venir  à  bout  !  Que  Dieu  l'appelle  „ 
il  n'hésitera  pas  plus  que  le  prophète  Isaïe  à  lui 
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répondre  :  Me  voici  y  Seigneur,  envoyez^  moi  ^. 
Que  Dieu  en  eflTet  l'envoie,  il  ira  partout  :  il  se 
présentera  devant  les  puissances  du  siècle ,  il  en- 
trera dans  les  cours  des  princes  et  des  rois ,  il 
leur  annoncera  les  ordres  du  Dîeti  vivant ,  et  ne 
sera  touché  ni  de  l'éclat  de  leur  pourpre ,  ni  de 
leurs  menaces,  ni  de  leurs  promesses;  il  plantera, 
selon  les  expressions  figurées  de  l'Ecriture ,  et  il 
arrachera ,  il  bâtira  et  il  détruira,  il  amassera  et 
il  dissipera.  ' 

Quelle  espèce  de  prodige,  et  quel  admirable 
accord  de  deux  choses  aussi  incompatibles ,  ce 
semble  ,  que  le  sont  tant  de  défiance  d'une  part , 
et  de  l'autre  tant  de  confiance  et  de  force  !  Car,  au 
milieu  de  tout  cela,  le  même  homme  qui  agit  si 
délibérément  et  si  courageusement ,  ne  perd  rien 
de  son  humilité  ;  c'est-à-dire  qu'il  conserve  tou- 
jours le  souvenir  de  sa  foiblesse,  qu'il  se  re- 
garde toujours  comme  un  serviteur  inutile,  comme 
un  enfant  ;  qu'il  dit  toujours  à  Dieu ,  dans  le 
même  sentiment  que  Jérémie  :  Ahl  Seigneur, 
mon  incapacité  est  telle  que  Je  ne  puis  pas  même 
prononcer  une  parole  ^.  Non ,  il  ne  le  peut  de  loi- 
même  et  par  lui-même;  mais  tandis  qu'il  en  fait 
là  confession  la  plus  affectueuse  et  la  plus  sin- 
cère ,  il  n'oublie  point  d'ailleurs  ce  que  lui  ap- 
prend le  Docteur  des  nations ,  qu'il  ^ei/«  tout  en 

•  Isai,  6.  —  •  Jcrem.  8. 
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celui  quilefort^  '.  De  sorte  qu'il  ne  balance  pas 
un  moment  à  se  mettre  en  œuvre  et  à  œmmencer, 
quel  que  soit  Touvrage  où  la  vocation  de  Dieu  le 
destine.  Qu*il  y  voie  \mille  traverses  à  essuyer, 
et  mille  oppositions  à  vaincre  ;  que  le  succès  lui 
paroisse  ;  non-seulement  douteux,  mais  hors  de 
yraisemblance,  il  espère  contre  l'espérance  même. 
Ce  n'est  point  par  une  témérité  présomptueuse, 
puisque  son  espérance  est  fondée  sur  ce  grand 
principe  de  saint  Paul  y  que  Dieu  fait  choix  de 
ce  qui paroît  plein  de  folie  selon  le  monde,  pour 
confondre  les  sages  ;  qiCil  choisit  ce  qui  est  faible 
devant  le  monde,  pour  confondre  les  forts,  et  qu^il 
se  sert  enfin  de  ce  qu^ily  a  déplus  bas  et  de  plus 
méprisable,  même  des  choses  qui  ne  sont  point, 
pour  détruire  celles  qui  sont  *. 

Ainsi ,  quand  ce  jeune  berger  qui  d'un  coup 
renversa  €roliath ,  vit  approcher  de  lui  ce  Philistin 
d'une  énorme  stature  :  Tu  viens  à  moi  y  lui  dit- il, 
avec  Vépécy  la  lance  et  le  bouclier  j  mais  moi  je 
viens  à  toi  au  nom  du  Seigneur  y  et  tout  désamié 
que  je  suis  ^  je  me  tiens  certain  de  la  victoire  ^  ? 
Car  voici,  ajoute-t-il,  ce  que  je  te  déclare  :Ze 
Seigneur  te  livrera  entre,  mes  mains  j  je  te  donnerai 
la  mort,  et  te  couperai  la  tête,  afin  que  toute  la 
terre  sache  qu^U  jr  a  un  Dieu  en  Israël  ^  et  que  ce 
n^esi  niparVépée,  ni  par  la  lance  qu^û  sauve.  Ainsi 

*  Philip.  4.  —  ■  I.  Cor.  a.  v.  27.—  '  i.  Reg.  17. 
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le  même  David  se  trouvant  investi  d^enoemis  qui 
rassailloienl  de  toutes  parts  >  s'écrioit  avec  une 
sainte  hardiesse  :  Le  Seigneur  est  notre  ressource  : 
nous  combattrons,  et  il  réduira  en  poudre  tous  ceux 
qui  nous  persécutent. 

Tel  est  par  proportion  le  langage  des  âmes  hum- 
bles ,  d'autant  plus  assurées  de  la  protection  di- 
vine ,  qu'elles  se  répondent  moins  d'elles-mêmes  ; 
et  du  reste  d'autant  plus  tranquilles  sur  la  réussite 
de  leurs  entreprises  ,  qu'étant  humbles,  elles 
craignent  moins  de  subir  la  honte  des  fâcheux 
événements  que  Dieu  quelquefois  ,  pour  les 
éprouver,  peut  permettre.  Un  homme  du  monde, 
suivant  son  orgueil ,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué ,  ne  se  hasarderoit  pas  si  aisément.  Il  ne 
voudroit  pas  exposer  son  honneur,  et ,  pour  se  dé- 
terminer, il  lui  faudroit  de  sérieux  examens  et 
de  longues  délibérations.  Mais  dès  qu'on  a  l'hu- 
milité dans  le  cœur,  on  n'est  plus  si  jaloux  d'un 
vain  nom,  ni  si  sensible  aux . reproches  qu'on 
s'attirera,  supposé  qu'on  vienne  à  échouer.  On 
s'abandonne  à  la  conduite  de  l'esprit  de  Dieu ,  et 
du  reste  on  se  soumet  à  tout  ce  qui  en  pieut  ar- 
river pour  notre  humiliation  devant  les  hommes. 

Ce  ne  sont. point  là  de  simples  spéculations; 
on  en  a  vu  la  pratique.  Fut-il  jamais  une  entre- 
prise pareille  à  celle  des  apôtres ,  lorsqu'ils  se  par- 
tagèrent dans  lou  les  lesî  contrées  de  la  terre  pour 
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travailler. à  la  conversion  du  monde  entier?  Les 
plus  fameux  conquérants  dont  l'histoire  profane 
a  vanté  les  faits  mémorables  ^  ont  porté  leurs 
armes  et  étendu  leurs  conquêtes  sur  quelques  na- 
tions, mais  ces  saints  conquérants,  ou,  pour 
mieux  dire,  ces  saints  et  zélés  propagateurs  de 
la  loi  chrétienne ,  se  proposèrent  de  soumettre 
généralement  tous  les  peuples  à  l'empire  de  Jésus- 
Christ.  Dans  ce  vaste  projet,  ils  n'exceptèrent  ni 
âge  ,  ni  sexe,  ni  rangs  ^. ni  qualités  ,  ni  états.  A 
en  juger  selon  la  prudence  du  siècle  ,  c'étoitun 
dessein  chimérique,  et  l'on  sait  néanmoins  avec 
quel  ardeur  ils  s'y  employèrent  >  avec  quelle  con- 
stance ils  le  soutinrent,  avec  quel  bonheur  ils  l'ac- 
complirent. 

Or  qu'étoit-^e  que  ces  apôtres  ?  de  pauvres  pê- 
cheurs ,  petits  selon  le  monde ,  et  humbles  selon 
l'Evangile.  Leur  humilité  ne  borna  point  leurs 
vues  ,  elle  ne  leur  resserra  point  fe  cœur ,  elle 
ne  les  afFoihlit  ni  ne  les  arrêta  point.  Avec  cette 
humilité ,  ils  ont  passé  les  mers ,  ils  ont  parcouru 
les  provinces  et  les  royaumes ,  ils  ont  répondu 
aux  juges  et  aux  magistrats  ,  ils  ont  résisté  aux 
grands  ,  ils  ont  confondu  les  savants  ,  ils  ont  in- 
struit les  infidèleset  les  barbares,  ils  ont  triomphé 
de  l'idolâtrie  et  du  paganisme  ;  et ,  dans  la  suite 
des  temps,  combien  ont-ils  eu  d'imitateurs  et  de 
successeurs ,  humbles  comme  eux  ,  et  appliqués 
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sans  relâche  à  perpétuer  les  fruits  de  leur  zèle? 
combien  en  ont-ils  encore  de  nos  jours  qui ,  par 
une  sainte  alliance  ,  réunissent  dans  leurs  per- 
sonnes ,  et  la  même  humilité  et  la  même  élévation 
de  sentiments? 

Pour  en  revenir  aux  apôtres ,  et  pour  dire  en 
particulier  quelque  chose  de  saint  Paul ,  on  ne 
peut  lire  ses  Epitres ,  et  ne  pas  voir  que  ce  fut  un 
des  esprits  les  plus  sublimes ,  et  une  des  plus 
grandes  âmes.  Quel  feu  ,  quelle  vivacité ,  et ,  tout 
ensemble^  quelle  solidité  !  Pense-t-on  plus  noble- 
ment? s'exprime -t- on  plus  éloquemment?  Que 
n  Vt-il  pas  fait  ?  que  nVt-il  pas  souffert  ?  supé- 
rieur à  tout 9  aux  dangers,  aux  embûches^  aux 
persécutions ,  aux  trahisons ,  aux  calomnies ,  aux 
opprobres,  aux  fers,  à  la  faim,  à  la  soif,  au 
glaive ,  à  la  mort  :  car,  disoit-il ,  Tioi/^  sommes  aw 
dessus  de  tout  cela  '«  Saint  Chrysostome  en  étoit 
ravi  d'admiration ,  et  n'avoit  point  de  termes  pour 
faire  entendre  ce  qu'il  en  concevoit.  Cependant 
ce  vaisseau  d'élection ,  ce  grand  apôtre ,  quel  mé- 
pris faisoit-il  de  lui-même,  et  comment  en  par- 
loit-il?  Il  se  traitoit  de  pécheur,  de  blasphéma- 
teur,  de  persécuteur  de  l'Eglise,  d'homme  indigne 
de  l'apostolat ,  d'avorton  :  tant  l'humilité  lui  re- 
présentoit  vivement  ses  misères,  et  tant  elle  le 
rabaissoit  dans  son  estime. 

'  Rom.  8, 
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Que  ne  pourrions-nous  pas  ajouter  de  ces  so-' 
cîétés  et  de  ces  ordres  religieux,  qui  sont  pour 
Tun  et  l'autre  sexe  des  écoles  de  perfection ,  et 
dont  la  sainteté  est  Tédification*  du  monde  chré- 
tien? Que  n'en  a-t-il  pas  dû  coûter  pour  former 
ces  grands  corps ,  pour  en  rassembler  tous  les 
membres ,  pour  les  assortir  et  les  régler?  Que 
d'études  et  de  soins  !  que  de  méditations,» de  ré- 
flexions^ de  conseils!  mais  aussi  quels  progrès 
surprenants  !  Ces  sociétés  se  sont  multipliées ,  ces 
ordres  religieux  se  sont  répandus  dans  tous  les 
lieux  éclairés  de  la  foi  et  soumis  à  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ.  Gomme  autant  de  républiques ,  ils  ont  leur 
forme  de  gouvei'nement ,  leurs  lois ,  leurs  statuts, 
leurs  offices ,  leurs  fonctions  ,  leurs  observances , 
qu'il  a  fallu  ordonner  avec  une  pénétration  et  une 
sagesse  qui  descendît  aux  moindres  détails ,  qui 
prévît  toutes  choses ,  et  qui  ne  laissât  rien  échap- 
per. Voilà  par  où  ils  se  sont  maintenus  depuis  des 
siècles  ,  et  ils  se  maintiennent.  Or ,  après  Dieu 
et  la  grâce  de  Dieu,  je  demande  à  qui  nous 
sommes  redevables  de  ces  saints  établissements. 
Est-ce  à  d'habiles  politiques  et  à  leurs  intrigues?' 
est-ce  à  des  philosophes  fiers  de  leur  science  et 
pleins  d'eux-mêmes?  Là-dessus  je  ne  puis  mieux 
répondre  que  par  les  paroles  du  Fils  de  Dieu  à  son 
Père  :  Seigneur,  Père  tout^puissant ,  je  tjous  bénis 
et  vous  rends  grâces  d^ avoir  caché  ces  clioses  aux 
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sages  selon  la  chair ^  et  aux  sai^ants;  mais  de  les 
avoir  réifélées  aux  petits  ^  j  d*y  avoir  eiùplojé 
d'humbles  instituteurs.,  un  humble  François 
d'Assise^  un  humble  François  de  Paule ,  et  d'au- 
très.  Parce  qu'ils  étoient  hqmbles,  ils  n'en  ont 
été  que  plus  propres  à  entrer  dans  les  grandes 
vues  de  la  Providence  sur  eux ,  et  que  mieux  pré- 
parés à  les  seconder. 

Je  finis ,  car  peutrêtre  n'en  ai-je  déjà  que  trop 
dit  :  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  apprenez  à  réformer 
vos  idées  touchant  une  des  vertus  les  plus  essen- 
tielles du  christianisme  ,  qui  est  l'humilité.  Au- 
tant qu'elle  nous  porte  à  nous  mépriser  nous- 
mêmes,  autant  devons-nous  l'estimer.  Puissiezr 
vous  en  bien  connoitre  le  mérite  ,  et  plaise  au 
Gel  qu'au  milieu  de  tous  vos  honneurs,  vous 
travailliez  désormais  à  l'acquérir. 


IlLUSIOIÏ  et  DAK6ER  d'uNB  GRANDE    RÉPUTATION. 

'  Prenez  soin  de  vous  établir  dans  une  bonne  ré- 
putation et  de  vous  y  maintenir  ^  :  c'est  l'avis  que 
nous  donnq  le  Saint-Esprit  ;  et  cette  maxime , 
telle  que  nous  devons  l'entendre ,  est  fondée  sur 
de  très  solides  raisons.  Car,  suivant  le  sens  de 

*  Luc.  10.  —  "Ecdi.  41. 
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rEcriture,  qu'est-ce  qu'une  bonne  réputation  ^ 
et  en  quoi  consiste-t-elle  ?  à  être  exempt  de  re- 
proches ,  chacun  dans  notre  état  ;  je  dis  de  cer- 
tains reproches  qui   flétrissent  un  nom  et  qui 
éloignent  de  la  personne;  à  être  réputé,  dans 
l'opinion  commune,   homme  de  probité  et  de 
bonnes  mœurs  ,  hoçime  équitable  ,  droit ,  fidèle; 
homme  sensé  et  judicieux  ,  capable  dans  sa  con- 
dition de  remplir  les  devoirs  de  son  emploi ,  de 
sa  charge ,  de  son  ministère  ;   en  deux  mots , 
honnête  homme  selon  le  monde ,  et  homme  chré- 
tien selon  Dieu.  Or /il  nous  est  d'une  extrême 
conséquence  d'avoir  sur  tout  cela  une  réputation 
saine  et  sans  tache  :  pourquoi  ?  parce  qu'en  mille 
rencontres  il  y  va  de  la  gloire.de  Dieu  et  de  l'hon- 
neur de  la  religion  que  nous  professons ,  parce 
qu'il  y  va  de  notre  propre  intérêt  et  de  l'avantage 
personnel  que  nous  y  trouvons,  parce  qu'il  n'y 
va  pas  moins  de  l'utilité  du  prochain ,  dont  nous 
sommes  chargés ,  et  auprès  de  qui  nous  nous  em- 
ployons. 

En  effet ,  rien  ne  sert  plus  à  glorifier  Dieu  et 
à  relever  l'honneur  de  son  culte ,  que  l'estime 
qu'on  fait  de  ceux  qui  le  servent  et  l'édification 
qu'on  tire  de  leurs  exemptes.  C'est  pour  cela  que 
le  prince  des  apôtres ,  saint  Pierre ,  recomman- 
doit  tant  aux  fidèles  de  garder  parmi  lès  Gentils 
une  conduite  régulière,   afin,   disoit-il,   que. 
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malgré  leurs  préjugés  contre  notre  sainte  loi, 
venant  à  examiner  votre  vie ,  et  n*y  voyant  rien 
que  d'édifiant ,  ils  rendent  gloire  à  Dieu ,  et  que 
vous  fermiez  la  bouche  à  ceux:  qui  voudroient 
parler  mal  de  vous.  De  plus,  à  n'envisager  que 
nous-mêmes  ,  il  est  évident  qu'une  bonne  répu- 
tation nous  est  très  avantageuse ,  et  même  néces- 
saire, pour  notre  établissement  et  notre  avance- 
ment ,  soit  dans  l'Église ,  soit  dans  le  monde  : 
car  on  ne  s'accommode  nulle  part  d'un  homme 
noté  et  décrié.  Aussi ,  quand  les  apôtres  propo- 
sèrent aux  disciples  de  choisir  entre  eux  des  dia- 
cres ,  et  de  leur  commettre  le  3oin  de  distribuer 
les  aumônes ,  la  première  condition  qu'ils  leur 
marquèrent,  fut  qu'ils  prendroient  pour  cette 
fonction  des  liommes  (Tune  vertu  reconnue  ' .  Enfin , 
considérant  la  chose  par  rapport  au  prochain  ,  il 
est  aisé  de  voir  que  sans  une  réputation  à  couvert 
de  la  censure ,  il  n'est  guère  possible  que  nous 
fassions  aucun  fruit  auprès  de  lui  ,  puisque  nous 
ne  le  pouvons  faire  qu'autant  que  le  prochain  a 
de  créance  en  nous,  et  qu'il  n'en  peut  avoir  quand 
il  n'est  pas  bien  prévenu  en  notre  faveur.  Gem- 
ment un  père,  par  exemple  ,  inspirera*t-il  à  ses 
enfants  l'horreur  du  vice  ,  s'ils  sont  témoins  de 
son  libertinage  et  de  ses  désordres?  comment  un 
prédicateur  préchera-t-il  rhumiUté,  et  en  per- 

'  Act.  6. 
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suadera-t-il  la  pratique  à  ses  auditeurs ,  s'ils  le 
connoissent  pour  un  homme  vain  et  enflé  d'or- 
gueil ?  comment  un  directeur,  ^un  pasteur  de  l'É- 
glise ramènera-t-il  les  âmes  égarées ,  et  les  fera-t-il 
rentrer  dans  les  voies  de  la  foi,  si  l'on  sait  qu'il 
est  égaré  lui-même,  ou  s'il  est  au  moins  d'une 
doctrine  suspecte?  Il  en  est  de  même  d'une  in- 
finité d'autres  sujets. 

Il  est  donc  non  *  seulement  permis ,  mais  à 
propos ,  surtout  en  certaines  situations  et  en  cer- 
taines places,  de  conserver  sa  réputation  et  de  la 
défendre.  Et  c'est  ce  qui  faisoit  dire  à  saint  Au- 
gustin :  Je  me  dois  à  moi-même  et  pour  mon  propre 
bien  le  mérite  de  ma  vie  :  mais  je  dois  au  public  et 
à  son  progrès  dans  le  chemin  du  salut  ^  V intégrité 
de  ma  réputation.  Morale  dont  il  avoit  le  modèle 
dans  saint  Paul.  On  pourroit  être  surpris  d'abord 
que  ce  docteur  des  nations  racontât  lui-même  les 
grâces  extraordinaires  qu'il  avoit  reçues ,  ses  ré- 
vélations ,  son  ravissement  jusques  au  troisième 
ciel  ;  que  lui-même  il  fit  le  récit  de  ses  courses 
évangéliques ,  de  ses  combats ,  de  ses  travaux  im? 
menses ,  et  qu'il  ne  feignît  pas  même  d'ajouter 
qu'il  avoit  plus  travaillé  que  le  reste  des  apôtres. 
Ce  n'étoit  point  là  blesser  l'humilité ,  comme  il 
le  mon  tre  assez  ailleurs  :  mais  il  savoit  combien 
il  lui  étoit  important  pour  la  conversion  des  in- 
fidèles ^  et  pour  le  soutien  de  ceux  qui  avoient 
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déjà  embrassé  l'Evangile,  de  s'accréditer  dans 
leurs  esprits ,  afin  qu'ils  devinssent  par  là  plus 
dociles  à  l'écouler  et  à  profiter  de  ses  instructions. 
Voilà  pourquoi  il  croyoit  devoir  ménager  sa  répu- 
tation; de  sorte  qu'étant  condamné  au  fouet,  il 
se  tint  obligé,  pour  éviter  la  honte  de  ce  châti- 
ment ,  de  déclarer  qu'il  étoit  citoyen  romain,  et 
que  se  voyant  cité  à  Jérusalem  pour  répondre  de- 
vant le  proconsul Festus,  il  refusa  d'y  çomparoitre 
et  en  appela  à  César. 

Mais  outre  cette  bonne  réputation,  dont  il  ne 
s'agit  point  ici  précisément ,  il  y  en  a  une  autre 
que  nous  appelons  ,  selon  le  terme  ordinaire, 
une  grande  réputation.  La  bonne  réputation  est 
sans  contredit  un  bien  précieux  dans  l'estime  de 
tout  le  monde ,  et  néanmoins  elle  ne  suffit  pas  aux 
âmes,  ambitieuses  et  orgueilleuses  :  car  il  lui 
manque  quelque  chose  qui  contente  leur  orgueil 
et  qui  flatte  leur  vanité.  J'explique  ma  pensée. 
Une  bonne  réputation  ,  quoique  honorable ,  n'a 
rien  dans  le  fond  qui  nous  distingue  beaucoup. 
C'est  un  état  commun  à  une  multitude  de  gens 
raisonnables  parmi  lesquels  nous  vivons  ,  et  dont 
le  nombre  dans  la  société  humaine  n'est  pas 
petit.  Ils  sont  réguliers,  ils  se  conduisent  bien  ; 
ils  s'acquittent  bien ,  chacun  dans  sa  profession , 
de  leurs  exercices  ,  et  remplissent  fidèlement 
leurs  obligations.  On  les  approuve,  et  l'on  a  pour 
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eux  toute  la  considération  qui  leur  est  due;  mais 
cette  considération  après  tout  ne  leur  donne  pas 
ce  lustre ,  cet  éclat ,  cette  vogue  qui  fait  la  grande 
réputation.  On  ne  dit  point  d'eux,  comme  on  le 
dit  de  quelques  autres  :  C'est  un  grand  hotnme , 
un  grand  magistrat ,  un  grand  politique  ,  un 
grand  théologien,  un  grand  écrivain,  un  grand 
orateur,  un  grand  prédicateur:  noms  fastueux  et 
brillantes  qualités  qui  éblouissent  et  dont  on  est 
souverainement  jaloux.  Àinsila  grande  réputation 
est^aurdfdssus  de  la  bonne  réputation.  Or,  en  ma- 
tière de  réputation  et  d'honneur,  dès  qu'on  n^est 
pas  au  plus  haut  point ,  on  compte  communément 
assez  peu  tout  le  reste.  Mais  moi  je  prétends  que 
dans  ces  grandes  réputations  il  y  â  souvent  bien 
de  l'iLlusion.  Je  prétends ,  lors  même  qu'elles  sont 
le  plus  justement  acquises,  comme  quelques^ 
un!es-. peuvent  l'être  ,  qu'il  j  a  du  moins  bien  du 
danger,,  et  qu'il  est  infiniment  à  craitjdre  que  , 
par  les  sentiments  qu'elles  inspirent}  ^les  nede- 
Tiennent  plus  pernicieuses  qu'elles  ne  sont  glo- 
rieuses et  avantageuses.  Je  n'avance- rien  sans 
preuves;  et,  de  toutes  les  preuves  ,  la  plus  Sen- 
sible ,  c'est  la  cohnoissance  que  nous  avons  du 
monde,  et  ce  que  l'usage  de  la  vie  nous  apprend. 

I.  Illusion  :  car  si  nous  observons  bien  sur  quoi 
sont  établies  ces  réputations  qui  font  tant  de 
bruit ,  nous  trouverons  qui  la  plupart  n'ont  pour 
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fondement  que  l'occasion  et  le  hasard ,  que  la 
conjoncture  favorable  des  temps ,  que  le  défaut  de 
compétiteurs  et  de  gens  de  mérite ,  que  le  caprice 
et  le  mauvais  goût  du  public  ,  que  quelques 
dehors  spécieux  ,  accompagnés  de  beaucoup  de 
confiance  et  de  présomption ,  que  des  secours 
étrangers  et  cachés  »  que  la  distinction  de  la  nais- 
sance et  du  rang  ^  que  l'inclination ,  la  faveur  ^  et 
particulièrement  l'intrigue.  Gardons  -  nous  de 
blesser  personne  :  ce  n'est  pas  mon  dessein ,  à  Dieu 
ne  plaise.  Je  parle  en  général,  et  quiconque  vou- 
droit  faire  là- dessus  des  applications  odieuses , 
ne  doit  les  imputer  qu'à  lui  *-  même ,  et  ne  peut 
m'en  rendre  responsable. 

M^is  cette  déclaration  faite  de  ma  part ,  et  sans 
entrer  dans  aucun  détail ,  je  reprends  ma  propo- 
sition ,  et ,  de  bonne  foi,  je  demande  combien  on 
a  vu  de  ces  prétendus  grands  hommes  qui  dé- 
voient toute  leur  réputation  à  un  succès  où  je  ne 
sais  qu'elle  heureuse  aventure  avoit  eu  plus  de 
part  que  le  génie  et  l'habileté.  Tel  dans  les  armes 
est  devenu  célèbre  par  une  victoire  qu'il  a  rem- 
portée ,  ou  plutôt  qu'on  a  remportée  pour  lui  et 
en  son  nom.  Elle  lui  est  attribuée ,  parce  qu'il 
avoit  Je  commandement,  et  il  en  a  l'honneur, 
sans  en -avoir,  à  bien  dire,  ni  soutenu  le  travail, 
ni  couru  le  péril. 

Il  en  est  de  mémeidans  le  maniement  des  af- 
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faires  y  de  même  dans  la  magistrature  et  la  dis- 
pensation  de  la  justice ,  de  même  dans  les  lettres 
et  les  sciences  ^  soit  divines  y  soit  h^amaioes  ;  de 
même  (  le  croiroit-dn ,  si  l'expérience  ne  nous  en 
convainquoit  pas?  )  dans  le  ministère  évangélique^ 
dans  la  direction  des  consciences ,  dans  la  pra- 
tique delà  perfection  et  de  la  sainteté  chrétienne. 
L'un  est  regardé  comme  un  esprit  supérieur» 
comme  un  homme  intelligent ,  sage  dans  ses  en- 
treprises 9  solide  dans  ses  vues  ajuste  dans  ses  me^ 
sures.  Il  réussit;  et,  parce  qu'il  est  ordinaire  dé 
juger  par  les  événements,  de  là  vient  la  haute 
estime  qu'on  en  fait.  On  ne  cesse  point  de  l'ad- 
mirer et  de  l'exalter.  Mais  ces  lumières  si  pures, 
mais  ces  vues  si  droites ,  ces  mesures  si  justes  , 
est-ce  de  son  fonds  qu'il  les  tire,  ou  ne  sont-ce 
pas  peut-être  des  amis  qu'il  consulte,  des  subal- 
ternes auxquels  il  se  confie,  qui,  secrètement  et 
quelquefois  sans  qu'il  l'aperçoive  lui-même,  le 
guident  dans  toutes  ses  démarches ,  et  l'éclairent 
dans  toutes  ses  délibérations  et  toutes  ses  réso- 
lutions ?  L'autre  se  fait  écouter  comme  un  maître , 
tant  il  pàroît  avoir  acquis  de  connoissances ,  et 
être  versé  en  tout  genre  d'érudition.  On  le  met 
entre  les  savants  au  premier  rang;  et  il  est  vrai 
qu'il  n'y  a  point  de  matière  sur  quoi  il  ne  s'ex- 
plique d'une  manière  à  imposer.  Je  dis  à  imposer  : 
car  tout  cet  appareil  de  doctrine  n'est  souvent 
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autre  chose  qu'une  belle  superficie  >  sous  la- 
quelle il  }^  a  beaucoup  de  vide  et  fort  peu  de  sub- 
stance. A  force  de  tout  savoir,  ou  de  vouloir  tout 
savoir,  il  arrive  assez  qu'on  ne  sait  rien.  On  se 
fait  néanmoins  valoir  par  une  facilité  de  s'énoncer 
et  nîie  abondance  de  paroles  qui  ne  t^rit  point, 
par  un  ton  décisif  et  assuré  qui  semble  ne  pas 
permettra  le  moindre  doute  et  prévenir  toutes  les 
difficultés  y  par  un  étalage  de  termes ,  de  noms , 
de  raisonnements,  de  faits  qui  ne  peuvent  gtière 
être  contredits ,  parce  que  la  plupart  de  ceux  qui 
les  entendent  n'j  comprennent  rien  ,  et  que  n'é- 
tant pas  en  état  d'en  voir  le  foible ,  ils  deviennent 
adorateurs  de  ce  qu'ils  ignorent. 
.  Que  dirai-je  de  ces  orateurs  dont  la  vaine  et 
spécieuse  éloquence  attire- à  leurs  discours  les 
villes  entières?  On  les  suit  avec  empressement. 
Le  concours  croît  de  jour  en  jour  ;  ce  sont  les 
oracles  de  tout  un  pays.  Heureux  d'avoir  eu  à  se 
produire  dans  des  temps  de  décadence  et  de  di- 
sette :  )e  veux  dire ,  dans  des  temps  où  le  goût  dé- 
pravé du  siècle  ne  discernoit  ni  l'excellent  ni  le 
médiocre,  mais  les  confondoit  ensemble >  etné- 
gligeoit  le  solide  et  le.  vrai  pour  s'attacher  à  de 
fausses  lueurs  ;  dans  des  temps  où  le  talent  se 
bornoit  au  son  de  la  voix  dont  roreilleétoit  flattée, 
et  à  certain  extérieur  qui  frappoit  les  yeux  ;  sur- 
tout dans  des  temps  où  de  secrets  intérêts  enga- 
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geoient  un  puissant  parti  à  soutenir  l'orateur, 
et  à  le  mettre  dans  un  crédit  dont  1  éclat  réjaillit 
sur  le  parti  même  et  servît  àTillustrer  et  à  l'au- 
toriser. 

Ce  n'est  pas  pour  une  fois  que  se  sont  ainsi 
formées  les  plus  grandes  réputations  y  non-seule- 
ment en  matière  d'éloquence ^  mais,  l'oserai-^je 
dire?  en  matière  de  mœurs ,  en  matière  de  direc- 
tion et  de  conduite  des  âmes ,  en  matière  de  piété 
et  de  religion.  On  transforme  en  anges  de  lumière 
des  hommes  très-peu  éclairés  dans  les  choses  de 
Dieu.  On  les  propose  comme  les  dépositaires  de 
la  plus  pure  morale  de  l'Evangile  >  comme  les 
seuls  guides  instruits  des  voies  du  salut  et  capa- 
bles de  les  enseigner.  On  répand  leurs  ouvrages 
comme  autant  de  chefs-d'œuvre  et  comme-  le 
précis  de  toute  la  vie  spirituelle.  Mille  esprits  aisés 
à  séduire,  se  laissent  préoccuper  de  ces  idées.  De 
Fun  elles  se  communiquent  à  l'autre.  C'est  bientôt 
une  opinion  presque  universelle  et  une  réputation 
hors  de  toute  atteinte. 

Du  moins  si  des  gens  qui  se  voient  préconiser 
de  la  sorte  rentroient  en  eux-^mémes ,  s'ils  se 
rendoient  quelque  justice,  et  qu'ils  reconnussent 
de  bonne  foi  combien  ils  sont  au-dessous  de  ce 
qu'on  pense  d'eux ,  et  combien  leur  réputation 
pas3e  leur  mérite.  C'est  ce  que  l'humilité  deman- 
deroit,  et  ce  que  la  seule  équité  naturelle  ne 
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manqueroit  pas  de  leur  inspirer ,  s'ils  la  consul- 
toient.  Ils  seroient  peu  touchés  alors  des  applau- 
dissements qu'ils  reçoivent.  S'ils  ne  se  tenoient 
pas  toujours  obligés  de  les  arrêter  au  dehors  en 
se  déclarant,  ils  les  désavoueroient  dans  le  fond 
de  l'ame  ;  ils  les  tourneroient  même  (à  leur  con- 
fusion ,  bien  loin  de  s'en  faire  une  gloire ,  parce 
qu'ils  sentiroient  combien  peu  ils  leur  sont  dus, 
et  quelle  en  est  l'illusion.  Ils  iroient  encore  plus 
avant ,  et  ,  par  la  comparaison  qu'ils  feroient 
d'eux  -  mêmes  avec  d'autres  ^ui  valent  mieux 
qu'eux,  et  qui  demeurent  dans  l'oubli,  ils  com- 
prendroient  que  ce  ne  sont  pas  toujours  les  vrais 
mérites  qui  éclatent.  Ils  les  honoreroient  jusque 
dans  leur  obscurité  ;  ils  les  respecteroient ,  et  se 
garderoient  bien  de  leur  témoigner  le  moindre 
mépris  ,  ni  de  s'arroger  une  supériorité  dont  ils  se 
déporteroient  volontiers  en  leur  faveur.  Telles 
sont,  dis-je, les dispvositions où  ilsdevroient être; 
mais,  par  l'aveuglement  et  l'enchantement  de 
notre  orgueil ,  tout  le  contraire  arrive  ,  et  voilà, 
outre  l'illusion  ,  quel  est  encore  le  danger  d'une 
grande  réputation. 

II.  Danger  :  car  un  homme  s'enivre  de  son 
succès.  Il  n'examine  point  comment ,  ni  par  où 
il  est  parvenu  :  peu  lui  importe  de  le  savoir ,  et 
même  il  se  plaît  à  en  perdre  le  souvenir.  Il  jouit 
de  sa  réputation  ,  bien  ou  mal  acquise,  il  en  per- 
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çoil  et  en  goûte  les  fruits  :  c'est  assez.  Quedis-je? 
il  va  même  aisément  jusqu'à  se  persuader  qu'il  y 
a  en  effet  dans  sa  personne  quelque  chose  qui  le 
relève  ^  et  qui  lui  donne  rang  à  part.  11  l'entend 
dire  si  communément  ^  et  ce  langage  lui  est  si 
agréable ,  qu'il  n'a  pas  de  peine  à  le  croire.  De  là 
donc  les  retours  sur  soi-même»  les  complaisances 
secrètes  où  il  aime  à  s'entretenir  ;  de  là  les  hau- 
teurs d'esprit ,  les  airs  impérieux ,  les  paroles  sè- 
ches et  dédaigneuses;  delà  il  s'attend  bien  qu'on 
le  ménagera,  qu'on  aura  pour  lui  des  égards^ 
que  dans  une  société,  dans  une  compagnie^  on 
lui  accordera  des  privilèges ,  parce  qu'il  fait  hon-^ 
neur  au  corps ,  et  qu'il  en  est  un  des  premiers 
ornements  ;  de  là  il  ne  peut  souffrir  que ,  dans 
les  mêmes  fonctions  et  le  même  emploi  y  qui  que 
ce  soit  ose  s'égaler  à  lui.  Il  trouveroit  même  fort 
étrange  que  quelqu'un  entreprît  d'en  approcher, 
voulant  qu'il  ne  soit  ))arlé  que  de  lui  ,  et  conce- 
vant pour  autrui  la  même  jalousie  qu'il  excite 
dans  les  autres  à  son  égard.  Enfants  des  hommes  , 
que  vous  êtes  vains ,  en  recherchant  comme  vous 
faites  la  vanité ,  et  qu'il  y  a  d'erreur  et  de  men- 
songe dans  ce  que  vous  poursuivez  avec  plus  d'ar- 
deur J 

Ceci ,  au  reste ,  ne  regarde  pas  seulement  ces 
grandes  réputations  que  j'ai  dit  être  mal  fon*- 
dées,  mais  celles  même  qui  sont  le  plus  solide- 
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ment  et  le  plus  justement  établies.  Car  il  y  en  a , 
il  y  a  de  ces  hommes  singuliers  et  rares ,  qui  em- 
portent avec  raison  tous  les  suffrages,  et  à  qui  la 
plus  maligne  envie  est  forcée  de  rendre  une  es- 
pèce d'hommage  par  son  silence  et  pîar  son  es- 
time; Aie  plie  devant  eux,  et  elle  se  tait.  On  en 
fait  mention  de  tous  côtés;  partout  on  les  reçoit 
avec  agrément  :  grands  et  petits,  tout  le  monde 
leur  témoigne  du  respect  et  de  la  vénération.  Or 
par  là  ils  sont  exposés  à  la  même  tentation  que  les 
autres;  et,  quoique  quelques-uns  peut-être,  par 
le  bon  caractère  de  leur  esprit,  se  préservent 
Ae  ce  danger,  il  n'y  en  a  que  trop  qui  y  succom- 
bent. 

Et  à  dire  vrai,  il  en  est  d'une  grande  réputa- 
tion comme  d'une  grande  fortune  :  il  est  égale- 
ment difficile  de  bien  soutenir  l'une  et  l'autre, 
et  de  ne  s'y  point  oublier.  Quand  on  se  voit  dans 
un  certain  degré  d'élévation  et  de  distinction ,  il 
semble  qu'on  ait  été  tout  à  coup  métamorphosé 
dans  un  nouvel îiommç.  Ce  sont  des  pensées,  des 
affections,  'les  sentiments  tout  différents;  c'est 
une  conduite  tout  opposée  à  celle  qu'on  avoit 
tenue  jusque-là.  On  étoit  d'un  commerce  aisé, 
commode ,  honnête  ;  on  se  familiarisoit  avec  des 
amis  :  mais  les  temps  sont  changés,  et  il  s'est  fait 
.le  même  changement  dans  le  cœur;  on  est  devenu 
homme  trop  important,  pour  entretenir  désor- 
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mais  dépareiller  liaisons;  on  a  pris  son  vol  bien 
plus  haut,  et  Ton  ne  s'associe  plus  qu'avec  les 
grands  :  comme  si ,  à  l'exemple  de  ces  pharisiens 
qui  se  séparoient  du  peuple ,  on  disoit  au  reste  du 
monde  :  Tenez-vous  loiiî  de  moi.  On  le  dit ,  non 
pasde  vive  voix ,  ni  d'une  façon  si  grossière ,  mais 
on  le  donne  assez  à  entendre  par  un  visage  froiil 
et  composé,  par  une  réserve  affectée,  par  une 
conversation  sérieuse ,  par  mille  témoignag:es  qui 
se  font  tout  d'un  coup  apercevoir.  Pitoyable  foi- 
blesse ,  où  se  laissent  aller  les  meilleurs  esprits  ! 
Il  n'est  point  de  poison  plus  subtil  que  l'orgueil. 
Il  a  corrompu  jusque  dans  le  ciel  les  plus  sublimes 
intelligences  :  ne  nous  étonnons  pas  que  sur  la 
terre  il  puisse  pervertir  les  âmes  d'ailleurs  les 
mieux  constituées  et  les  plus  fermes. 

Encore  si  ce  n'étoit  là  qu'une  de  ces  faiblesses 
humaines  qui  n'ont  nul  rapport  au  salut,  et  qui 
n'y  causent  aucun  dommage  :  mais  en  est-il  une 
plus  pernicieuse ,  puisqu'elle  est  capable  de  nous 
enlever  devant  Dieu  tout  le  fruit  d'une  vie  passée 
dans  les  plus  longs  et  les  plus  rudes  travaux?  car 
il  n'en  coûte  pas  peu  pour  se  faire  une  grande  ré- 
putation, et  pour  la  conserver.  Que  la  nature 
nous  ait  doués  des  plus  belles  qualités ,  cela  ne 
suffitpas.  Ces  qualités  naturelles  sont  des  talents  , 
mais  il  les  faut  cultiver;  c'est  une  bonne  terre, 
mais  il  y  faut  planter,  il  y  faut  semer,  il  y  faut 
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faire  germer  et  croîtra  le  grain.  Sans  cette  cul- 
ture tout  dépérit  et  rien  ne  profite. 

Aussi  sommes-nous  témoins  des  soins  infinis  > 
de  Tapplication  continuelle^  des  études,  des  re- 
cherches ,  des  fatigues  d'un  homme  qui  veut,  par 
la  voie  du  mérite ,  se  signaler  dans  sa  profession 
et  rendre  son  nom  célèbre.  Toute  son  attention 
va  là  ;  il  ne  pense  qu'à  cette  réputation  ,  il  n'est 
en  peine  que  de  cette  réputation  ;  il  ne  mesure  ses 
avantages  et  ses  progrès  que  par  cette  réputation. 
Si  cette  réputation  augmente  et  se  répand,  il  se 
tient  heureux  ;  si  quelque  événement  l'arrête,  et 
qu'elle  ne  soit  pas  aussi  prompte  à  s'avancer  qu'il 
le  désire ,  il  en  est  désolé  ;  et  parce  qu'il  n'est  rien 
de  plus  facile  à  blesser,  est-il  précautions  qu'il  ne 
prenne  pour  la  ménager?  est -il  eflForts  qu'il  ne 
redouble  pour  la  rétablir,  du  moment  qu'elle 
commence  à  déchoir  et  à  tomber  ?  Si  bien  que 
l'unique  objet  de  ses  vœux ,  c'est  cette  réputa- 
tion ;  que  l'unique  fin  de  ses  actions  ,  c'est  cette 
réputation  ;  que  son  idole  et  comme  sa  divinité, 
c'est  cette  réputation. 

Je  n'exagère  point.  Je  ne  dis  que  ce  que  nous 
observons  dans  tous  les  états ,  et  tous  les  jours. 
Or  de  là  que  s'ensuil-il?  un  grand  désordre  et  un 
grand  malheur  :  c'est-à-dire  que  nous  rapportons 
tout  à  notre  gloire  et  non  à  la  gloire  de  Dieu, 
voilà  le  désordre  :  et  que  ne  faisant  rien  en  vue 
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de  Dieu  et  de  sa  gloire ,  tout  ce  que  nous  faisons 
n'est  rien  devant  Dieu ,  voilà  le  malheur.  Mal- 
heur et  désordre  d'autant  plus  déplorables,  que 
les  plus  saints  ministères  ne  sont  pas  exempts  de 
Tun  ni  de  l'autre  ;  et  n'est-ce  pas  ce  que  je  puis 
justement  appeler  l'abomination  dedésolation  dans- 
le  lieu  saint. 

Car  pour  nous  instruire  nous-mêmes,  nous, 
ministres  et  prédicateurs  de  l'Evangile ,  et  pour 
apprendre  à  nous  garantir  de  la  plus  mortelle  . 
contagion  que  nous  ayons  à  craindre ,  est-il  rien 
dans  nos  fonctions  apostoliques  de  plus  fréquent, 
que  de  se  laisser  surprendre  à  Tattrait  d'une 
grande  réputation  ?  En  prêchant  la  parole  de  Dieu, 
on  la  profane ,  parce  qu'on  l'emploie ,  non  point 
à  faire  connoître  et  honorer  Dieu  ;  mais  à  se  faire 
honorer  et  connoître  soi-même.  Peut-être  avoit-on 
eu  d'abord  des  vues  plus  épurées.  Peut-être  en 
recevant  sa  mission  et  se  mettant  en  devoir  de 
l'exercer,  avoit-on  dit  comme  l'Apôtre  :  Nous  ne 
nous  prêchons  point  nous-mêmes ,  mais  nous  prê- 
chons Jésus-  Christ  notre  Seigneur^.  On  a  voit  été 
élevé  dans  ces  sentiments ,  on  les  avoit  apportés 
au  saint  ministère,  et  l'importance  étoit  d'y  per- 
sévérer; mais  bientôt  l'ennemi  est  venu  jeter  l'i- 
vraie dans  le  champ  du  père  de  famille.  Ce  n'est 
point  à  la  faveur  des  ténèbres ,  mais  au  grand 
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jour  d'une  réputation  naissante  et  brillante.  Une 
foule  d'auditeurs  qu'on  traîne  après  soi  ;  leur  assi- 
duité ^  leur  attention 9  leurs  acclamations;  toutes 
les  chaires  ouvertes  au  nouveau  prédicateur,  tous 
les  honneurs  qu'on  lui  rend;  les  personnes  du 
plus  haut  rang  qui  l'appellent  auprès  d'eus:,  et 
l'accueil  favorable  qu'ils  lui  font  dès  qu'il  se  pré- 
sente :  tout  cela  met  à  d'étranges  épreuves  la  pu- 
reté de  son  zèle  et  la  droiture  de  ses  intentions. 
Insensiblement  ses  premières  vues  s'effacent ,  et 
le  monde  prend  dans  son  cœur  la  place  de  Dieu. 
Car  autant  qu'il  plait  au  monde  et  parce  qu'il  plaît 
au  monde ,  le  monde  commence  à  lui  plaire.  Je 
veux  dire  qu'il  s'attache  au  monde ,  qu'il  aime  à 
voir  le  monde,  à  converser  avec  le  monde,  à  se 
faire  d'agréables  sociétés  dans  le  monde,  non 
point  pour  la  sanctification  du  monde ,  mais  pour 
sa  propre  satisfaction.  Et  comme  on  devient  bon 
avec  les  bons ,  méchant  avec  les  méchants ,  il  de- 
vient mondain  avec  les  mondains  :  de  30irte  que , 
malgré  la  sainteté  de  son  ministère ,  qni  de  soi- 
même  ne  tend  qu'à  rendre  gloire  à  Dieu  et  à  pro- 
curer le  salut  des  âmes ,  il^n'a  que  des  idées  mon- 
daines ,  et  n'est  touché  que  de  sa  réputation  et  des 
agréments  qu'elle  lui  fait  goûter  parmi  le  monde. 
Voilà,  dis-je,  le  grand  itxiévêl  qui  Tanime  et 
qui  le  soutient  dans  ses  laborieuses  occupations  ; 
voilà  le  grand  principe  qui  le  meut ,  qui  l'engage 
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à  ne  se  donner  aucun  felâche  ni  aucun  repos, 
qui  d'année  en  année  le  pique  d'une  ardeur  et 
d'une  émulation  toujours  nouvelle  :  voulant 
fournir  avec  le  même  honneur  et  la  même  estime 
toute  sa  carrière,  et  ne  craignant  rien  davantage 
que  de  laisser  apercevoir  en  lui  quelque  chan- 
gement et  de  dégénérer  dans  l'opinion  publique. 
De  cette  manière,  ses  jours  s'écoulent,  son  âge 
avance ,  la  mort  approche ,  et  il  est  enfin  question 
de  se  disposer  à  paroître  devant  Dieu  ,  et  à  subir 
ce  terrible  examen  où  Dieu  lui  demandera  compte 
des  talents  dont  il  avoit  été  si  libéralement 
pourvu.  Or,  qui  peut  exprimer  de  quel  étpnne- 
mentNCt  de  quelle  frayeur  il  sera  saisi,  lorsque, 
réfléchissant  sur  lui-même,  iL entendra  dans  le 
secret  de  Tame  la  voix  de  sa  conscience,  qui  lui 
redira  ce  que  le  Sauveur  du  monde  disoit  5  ses 
disciples  :  Prenez  garde  de  ne  point  faire  vos 
bonnes  œUs^res  devant  les  hommes  pour  en  être  tjus 
et  considérés  j  autrement  vous  n'en  reces^rez  nulle 
récompense  de  votre  Père  céleste  ' .  Il  aura  beau- 
coup travaillé ,  il  aura  fait  de  violentes  conten- 
tions d'esprit  et  de  corps ,  et  il  se  sera  consumé 
de  veilles;  mais  avec  quelle  douleur  verra-t-il  s'ac- 
complir en  lui  ce  reproche  du  prophète  Aggée  : 
Repassez  sur  toute  votre  vie;  faites  réflexion  sur 
votre  conduite  :  vous  as^ez  beaucoup  semé  et  vous 
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ri  avez  rien  recuedU  '.  Â  jyger  de  vos  actions  par 
les  dehors  et  selon  les  apparences  >  vous  devez 
avoir  amassé  beaucoup  de  mérites  ;  mais  comme 
un  homme  qui  mettroit  son  trésor  dans  un  sac 
percé ,  ce  que  vous  avez  gagné  d'une  part ,  vous 
Pavez  perdu  de  l'autre. 

Ce  n'est  pas  assez  :  il  aura  même  produit  beau- 
coup de  fruits  par  l'efficace  et  la  verlu  de  la  grâce 
attachée  à  la  divine  parole  ;  il  aura  opéré  beau- 
coup de  conversions  ,  beaucoup  fléchi  d'ames  en- 
durcies ,  éclairé  d'ames  aveugles ,  fortifié  d'ames 
foibles,  excité  d''ames  lâches ,  élevé  d'ames  pieuses 
et  justes  :  mais  avec  quelle  confusion  et  quel  triste 
retour  sur  soi-même  se  représen  tera-t-il  le  sort 
de  ces  faux  prophètes  qui ,  dans  le  jugement  der- 
nier, diront  au  Fils  de  Dieu  :  Seigneur^  nous  avons 
prophétisé^  chassé  les  démons  en  votre  nom  ^  ,  et 
qui  n'auront  pour  toute  réponse  que  ce  formi- 
dable arrêt  :  Betirez-vous  de  moi  y  ouvriers  d'ini- 
quité. Car  c'étoit  une  iniquité  de  dérober  à  Dieu 
la  gloire  qui  lui  apparlenoit;  de  n'agir  pas  unique 
ment  pour  Dieu ,  dont  il  étoit  l'ambassadeur  et  le 
ministre  ;  de  renverser  ainsi  les  desseins  de  Dieu , 
qui  ne  l'avoit  choisi  que  pour  le  sanctifier  en  l'em- 
ployant à  l'édification  de  son  Eglise,  et  à  la  sanc- 
tification du  prochain.  Contre  des  réflexions  si 
touchantes  et  si  affligeantes ,  quelle  pourroit  être 
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sa  ressource?  Seroit-ce  une  immortalité  chiméri- 
que, c'est-à-dire  la  vaioe  espérance  de  vivre, 
'  même  après  la  mort,  dans  la  mémoire  des  homnîes? 
frivole  consolation  I  Hèlas  l  s'écrie  là-dessus  un 
saint  docteur ,  parlant  de  ces  fameux  personnages 
que  l'antiquité  a  tant  honorés ,  et  dont  le  sou- 
venir s'est  perpétué  jusqu'à  nous,  on  Içs  loue  où 
Us  ne  sont  plus  ;  et  Us  endurent  de  cruels  tour- 
ments là  où  Us  sont,  et  où  ils  seront  pendant  toute 
l'éternité. 

Tirons  de  là  des  conséquences  bien  raisonna- 
bles et  bien  véritables  ;  savoir  :  1 .  qu'une  grande 
réputation  est  communément  un  grand  obstacle 
au  salut  et  à  la  perfection  ,  surtout  de  ceux  que 
leur  vocation  a  appelés  au  riiinistère  évangéli- 
que;  2.  que  plus  nous  réussissons  dans  ce  sacré 
ministère  et  plus  nous  sommes  connus  dans  le 
monde,  bien  loin  de  nous  enorgueillir,  plus  nous 
devons  trembler,  nous  humilier,  veiller  sur  nous- 
mêmes  ,  dans  la  juste  crainte  qu'une  fausse  gloire 
ne  nous  ravisse  le  fruit  solide  et  le  mérite  de  nos 
peines  ;  3.  qu^au  lieu  d'envier  aux  autres  leur  ré- 
putation et  de  les  en  féliciter  comme  d'un  avan- 
tage ,  nous  avons  plutôt  sujet  de  les  plaindre ,  et 
de  nous  féliciter  nous-mêmes  de  n'être  pas  exposés 
à  la  même  tentation  ;  4-  qu'il  n'est  point  d'état 
plus  digne  d'envie  ,  ^arce  qu'il  n'en  est  point  de 
plus  tranquille  ni  de  plus  assuré  ,  que  celui  d'un 
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homme  qui  y  dans  une  retraite  volontaire,  sert 
Dieu  et  le  prochain  sans  éclat ,  sans  nom  ,  con- 
tent d'un  travail  obscur,  pourvu  qu'il  soit  utile 
et  conforme  aux  vues  de  la  Providence;  5.  que 
s'il  plaît  au  Seigneur  ,  qui ,  selon  les  conseils  de 
sa  sagesse,  élève  et  abaisse ,  de  nous  mettre  sur 
le  chandelier  pour  faire  luire  notre  lumière  aux 
yeuxdfi  monde ,  il  n'est  pas  toujours  nécessaire 
ni  même  à  propos  de  le  cacher  sous  le  boisseau , 
et  de  nous  ensevelir  dans  les  ténèbres  :  mais  que 
le  devoir  d'un  vrai  ministre  de  Jésus-Christ  de- 
mande alors  qu'il  ne  fasse  nul  autre  usage  de  l'es- 
time dont  on  est  prévenu  à  son  égard ,  que  pour 
agir  plus  efficacement  et  pour  mieux  accomplir 
l'œuvre  de  Dieu  qui  luî  est  confié;  6.  que  nous 
ne  pouvons  graver  trop  profondément  dans  nos 
cœurs ,  ni  suivre  trop  régulièrement  dans  la  pra- 
tique ,  lagrainde  leçon  du  Fils  de  Dieu  aux  sep- 
tante disciples  qu'il  avoit  envoyés  prêcher  son 
Evangile  ,  lorsque ,  au  retour  de  leur  mission , 
leur  entendant  dire  avec  quelque  sentiment  de 
complaisance  que  les  démons  même  leur  etoient 
soumis ,  il  leur  fit  cette  admirable  réponse  :  J^ai 
vu  Satan  (fiiï  tomboit  du  ciel  comme  un  fond w.  Il 
est  vrai  y  je  vous  di  donné  le  pouvoir  de  marcfier 
sur  les  serpents  et  d^abattœ  toutes  les  forces  de 
V ennemi  ^  sans  que  rien  soit  capable  de  vous  nuire  : 
cependant  il  ne  faut  point  vous  réjouir  de  ce  que 
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les  esprits  se  soumettent  à  vous ,  ni  de  ce  que  cela 
vous  fait  craindre  et  révérer  sur  la  terre  ;  meus  ré* 
jouissez-vous  de  ce  que  vos  noms  sont  écrits  dans 
le  ciel^. 


Pensées  DIVERSES  sur  l'humilité  et  l'orgueil. 

Nous  aimons  tant  l'humilité  dans  les  autres  : 
quand  travaillerons-nous  à  la  former  dans  nous- 
mêmes?  Partout  où  nous  l'apercevons  hors  de 
nous  5  elle  nous  plaît ,  elle  nous  charme*  Elle  nous 
plaît  dans  un  grande  qui  ne  s'enfle  point  de  sa 
grandeur.  Elle  nous  plaît  dans  un  inférieur*  qui 
reconnoît  sa  sujétion  et  sa  dépendance.  Elle  nous 
plaît  dans  un  égal  ;  et  quoique  la  jalousie  naisse 
assez  communément  entre  les  égaux ,  si  c'est 
néanmoins  un  homme  humble  que  cet  égal ,  et 
que  la  Providence  vienne  à  l'élever,  nous  lui 
rendons  justice,  et  ne  pensons  pointa  lui  envier 
son  élévation.  Or  puisque  l'humilité  nous  paroit 
si  aimable  dans  autrui ,  pourquoi  donc,  lorsqu'il 
s'agit  de  l'acquérir  nous-mêmes  et  de  la  prati- 
quer, y  avons-nous  tant  d'oppositionTQuelledir- 
versité,  et  quelle  contrariété  de  sentiments  !  Mais 
voici  le  mystère  que  je  puis  appeler  mystère  d'or- 
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gueil  et  d'iniquité;  Car  que  fait  rhumililé  dans 
les  autres  ?  elle  les  porte  à  s'abaisser  au-dessous 
de  nous  y  et  voilà  ce  que  nous  aimons  :  mais  que 
feroit  la  même  humilité  dans  nous?  elle  nous 
porteroit  à  nous  abaisser  au-dessous  des  autres, 
et  voilà  ce  que  nous  n'aimons  pas. 

On  s'est  échappé  dans  une  rencdntre ,  on  a 
parlé ,  agi  mal  à  propos.  C'est  une  faute  ;  et  si 
d'abord  on  la  reconnoissoit ,  si  l'on  en  convenoit 
de  bonne  foi  ^  et  qu'on  en  témoignât  de  la  peine  y 
la  chose  en  demeureroit  là.  Mais  parce  qu'on 
veut  se  justifier  et  se  disculper  ,  parce  qu'on  ne 
veut  pas  subir  une  légère  confusion,  combien 
s'en  attire-t-on  d'autres  ?  Vo\is  contestez ,  et  les 
gens  s'élèvent  contre  vous  ;  ils  vous  traitent  d'es- 
prit opiniâtre;  et,  piqués  de  votre  obstination , 
ils  prennent  à  tâche  de  vous  mortifier,  devons 
rabaisser ,  de  vous  humilier.  Avec  un  peu  d'hu- 
milité ,  qu'on  s'épargneroit  d'humiliations  ! 

'Il  s'est  élevé  bien  des  savants  dans  le  monde , 
et  il  s'en  forme  tous  les  jours.  Quelles  décou- 
vertes n'ont-ils  pas  faites  et  ne  font-ils  pas  en- 
core? Depuis  l'iiyssope  jusqu'au  cèdre ,  et  depuis 
la  terre  jusqu'au  ciel ,  est-il  rien  de  si  secret ,  soit 
dans  l'art,  soit  dans  la  nature  ,  où  l'on  n'ait  pé- 
nétré ?  Hélas  !  on  n'ignore  rien  ,  ce  semble ,  et 
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l'on  possède  toutes  les  sciences,  hors  la  science 
de  soi-même.  Selon  l'ancien  proverbe  ,  cité  par 
Jésus-'Christ  même  ,  on  disoit  et  l'on  dit  encore  : 
Médecin,  guérissez- vous  vous-même  ^  ;  ainsi  je 
puis  dire  :  Savants ,  si  curieux  de  connoitre  tout 
ce  qui  est  hors  de  vous ,  hé  !  quand  apprendréz- 
vous  à  vous  connoître  vous-mêmes? 

Il  est  vrai  ,  vous  ne  parlez  de  vous  que  dans 
les  termes  les  plus  modestes  et  les  plus  humbles. 
Vous  rejetez  tous  les  éloges  qu'on  vous  donne  ; 
vous  rabaissez  toutes  les  bonnes  qualités  qu'on 
vous  attribue  ;  vous  paroissez  confus  de  tous  les 
honneurs  qu'on  vous  rend;  enfin  y  vous  ne  témoi- 
gnez pour  vous-mêmes  que  du  mépris.  Tout  cela 
est  édifiant.  Mais  du  reste ,  ce  même  mépris  de 
votre  personne,  que  quelque  autre  vienne  à  vous 
le  marquer ,  ou  par  une  parole ,  ou  par  un  geste, 
ou  par  une  œillade ,  vous  voilà  tout  à  coup  dé- 
concerté :  votre  cœur  se  soulève,  le  feu  vous 
monte  au  visage ,  vous  vous  mettez  en  défense ,  et 
vous  répondez  avec  aigreur.  Que  d'humilité  et 
d'orgueil  tout  ensemble  !  Mais  tout  opposés  que 
semblent  être  l'un  et  l'autre ,  il  n'est  pas  malaisé 
de  les  concilier.  C'est  qu'à  parler  modestement , 
et  à  témoigner  du  mépris  pour  soi-même ,  il  n'y 
a  qu'une  humiliation  apparente ,  et  qu'il  7  a  même 

'  Luc.  4. 

4o. 


628  PENSÉES    DIVERSES 

une  sorle  de  gloire  ;  mais  à  se  voir  méprisé  de  la 
part  d'autrui,  c'est  là  que  riiumilAttion  est  vé- 
ritable ,  et  par  là  même  qu  elle  devient  insup- 
portable. 

Humilions  -  nous  ,  mais  sincèrement ,  mais 
profondément,  et  notre  humilité  vaudra  mieux 
pour  nous  que  les  plus  grands  talents,  mieux 
que  tous  les  succès  que  nous  pourrions  avoir  dans 
les  emplois  même  les  plus  saints  et  dans  les  plus 
excellents  ministères ,  mieux  que  tous  les  mira- 
cles que  Dieu  pourroit  opérer  par  nous  :  com- 
ment cela?  parce  que  notre  humilité  sera  pour 
nous  une  voie  de  salut  beaucoup  plus  sûre.  Plu- 
sieurs se  sont  perdus  par  l'éclat  de  leurs  talents , 
de  leurs  succès ,  de  leurs  miracles  :  nul  ne  s'est 
perdu  par  les  sentiments  d'une  vraie  et  solide  hu- 
milité. 

Ainsi,  vous  ne  pouvez  vous  appliquer  à  l'o- 
raison ;  humiliez-vous  de  la  sécheresse  de  votre 
cœur,  et  des  perpétuelles  évaga tiens  de  votre  es- 
prit. Votre  foiblesse  ne  peut  soutenir  le  travail; 
humiliez-vous  de  l'inaction  où  vous  êtes ,  et  du 
repos  où  vous  vivez.  Votre  santé  ne  vous  permet 
pas  de  pratiquer  des  austérités  et.  des  pénitences  ; 
humiliez-vous. des  ménagements  dont  vous  usez, 
et  des  soulagements  dont  vous  ne  sauriez  vous 
passer.   De  cette  sorte,  l'humilité  sera  devant 
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Dieu  le  supplément  des  œuvres  qui  vous  man- 
quent :  supplément  sans  comparaison  plus  inéri- 
toire  que  ces  œuvres  mêmes.  Car,  au-dessus  de 
toutes^  les  œuvres ,  ce  qu'il  y  a  dans  le  cbristîa- 
nisme'de  plus  difficile ,  ce  n'est  pas  de  faire  orai- 
son ,  ce  n'est  pas  de  travailler  ni  de  se  mortifier, 
mais  de  s'humilier. 

Vous  vous  plaignez  de  n'avoir  pas  reçu  de  Dieu 
certains  dons  naturels  qui  brillent  dans  les  autres  y 
et  qui  les  distinguent  ;  mais  surtout  vous  ajoutez 
que  ce  qui  vous  afflige ,  c'est  de  ne  pouvoir  pas , 
faute  de  talent,  glorifier  Dieu  comme  les  autres 
le  glorifient  :  illusion.  Car  si  vous  examinez  bien 
le  fond  de  votre  cœur ,  vous  trouverez  que  ce  qui 
vous  afOige,  ce  n'est  point  précisément  de  ne 
pouvoir  pas  glorifier  Dieu  comme  les  autres  ,  mais 
de  ne  pouvoir  pas ,  en  glorifiant  Dieu  comme  les 
autres ,  vous  glorifier  vous-même.  Que  notre  or- 
gueil est  subtil,  et  qu'il  y  a  de  détours  pour 
nous  surprendre!  jusque  dans  la  gloire  de  Dieu, 
il  nous  fait  désirer  et  chercher  notre  propre 
gloire. 

Quand  on  voit  dan«  le  ministère  évangélique 
un  homme  doué  de  certaines  qualités  ,  d'un  génie 
élevé,  d'un  esprit  vif,  d'une  imagination  noble, 
d'une  éloquence  forte  et  naturelle,  on  conclut 
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que  c*esl  un  sujet  bien  propre  à  procurer  la  gloire 
de  Dieu  ,  sans  examiner  d'ailleurs  s'il  a  le  fonds 
d'humilité  nécessaire  qui  doit  servir  dé  base  à 
toutes  les  œuvres  saintes  et  les  soutenir.  Mais 
Dieu  en  juge  tout  autrement  que  nous.  Car  si  cet 
homme  manque  d'humilité ,  si.  c'est  xiii  homme 
vain  et  présomptueux ,  on  peut  dire  de  lui  ce  que 
Samuel  di  t  de  chacun  des  six  enfants  d'Isaïe,  frères 
de  D|avid  y  et  ses  aînés  :  Ce  ri^est  point  là  cehU  que 
le  Seigneur  a  choisi  ^  Sur  qui  donc  tombera  son 
choix  ?  sur  un  homme  modeste  et  humble  :  voâà 
Vhomme  de  sa  droite  ^  voilà  le  .digne  sujet  qu'il 
emploiera  aux  plus  merveilleux  ouvrages  de  sa 
grâce ,  et  de  qui  il  tirera  plus  de  gloire.  Mais 
c'est  un  mérite  médiocre,  ou,  pour  ainsi  parleri 
ce  n'est  rien  selon  les  idées  du  monde.  Je  réponds 
que ,  indépendamment  de  tout  autre  mérite ,  il  a 
devant  Dieu  le  mérite  le  plus  essentiel ,  qui  est 
celui  de  l'humilité;  et  de  plus  j'ajoute  que,  n'é- 
tant rien  ou  presque  rien  dans  l'estime  commune , 
c'est  cela  même  qui  relève  davantage  la  gloire  de 
Dieu,  à  qui  seul  il  appartient  de  faire  de  rien  les 
plus  grandes  choses . 

On  peut  m'objecter  ce  que  l'expérience  après 
tout  nous  fait  connoître,  par  exemple,  de  deux 
prédicateurs.  Car  sans  étœle  plus  humble,  nous 
voyons  toutefois  que  Tun,  avec  les  avantages  qu'il 
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a  reçus  de  la  nature,  réussit  beaucoup  mieux 
dans  ropinion  du  publie,  et  l^^mporte  infiniment 
sur  l'autre.  On  goûte  le  premier ,  on  le  suit  ;  au 
lieu  que  Tautre^  dépourvu  des  mêmes  disposi- 
tions et  des  mêmes. dons,  travaille  dans  l'obscu- 
rité, et  qu'il  n'est  fait  de  lui  aucune  mention. 
Je  sais  tout  cela,  mais  je  sais  aussi  que*nous  don- 
nons ordinairement  dans  une  erreur  grossière  sur 
ce  qui  regarde  la  gloire  de  Dieu.  Nous  croyons 
la  trouver  ou  elle  n'est  pas,  et  nous  ne  la  cher- 
chons  pas  où  elle  est.  Etre  admiré ,  vanté ,  écouté 
des  grands,  produit  aux  yeux  des  plus  nom- 
breuses et  des  plus  augustes  assemblées,  voilà 
où  nous  faisons  consister  la  gloire  de  Dieu  ;  mais 
sotfvent  elle  n'est  point  là.  Où  donc  est-elle?  dans 
la  conversion  des  pécheurs,  dans  l'instruction 
des  ignorants,  dans  l'avancement  et  l'édification 
des  âmes  :  et  un  bon  missionnaire ,  honlme  sans 
nom,  sans  réputation,  mais  humble,  zélé,  plein 
de  confiance  en  Dieu  ,  vivant  parmi  des  sauvages , 
parcourant  des  villages  et  des  campagnes,  con- 
vertira plus  de  pécheurs  ,  instruira  plus  d'esprits 
simples ,  gagnera  plus  d'ames  à  Jésus-Christ ,  et 
les  avancera  plus  dans  les  voies  de  Dieu  ,  que  le* 
plus  célèbre  prédicateur.  Disons  en  deux  mots  :' 
L'un  fait  beaucoup  plus  de  bruit  ;  mais  Taùtre 
beaucoup  plus  de  fruit.  Or  ce  bruit  ne  sert  corn- 
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munément  qu'à  glorifier  Tbomme;  mais  ce  fruits 
c'est  ce  qui  glorifie  Dieu. 

Un  PèrQ  a  eu  raison  de  dire  que  le  souvenir  de 
nos  péchés  nous  est  infiniment  plus  utile  que  le 
souvenir  de  nos  bonnes  œuvres.  Pour  entendre 
la  pensée  de  ce  saint  docteur,  il  faut  distinguer 
deux  choses  ;  nos  actions  et  le  souvenir  de  nos 
actions.  Or  il  n'en  est  pas  de  Tun  comme  de 
l'autre»  et  ils  ont  des  effets  tout  opposés.  Nos 
bonnes  actions  nous  sanctifient  »  mais  le  souvenir 
de  DOS  bonnes  actions  nous  corrompt ,  parce  qu'il 
nous  enorgueillit  :  au  contraire ,  nos  mauvaises 
actions  nous  corrompent,  mais  le  souvenir  de 
nos  mauvaises  actions  sert  à  nous  sanctifier ,  parce 
qu'ilserl  à  nous  humilier.  De  là,  double  consé- 
quence. Pratiquons  la  vertu;  et  dès  que  nous 
l'avons  pratiquée ,  que  l'humilité  nous  mette  un 
voile  sur  les  yeux  pour  ne  plus  voir  le  bien  que 
nous  avons  fait.  Et  par  une  règle  toute  différente , 
fujons  le  péché ,  mais  quand  nous  avons  eu  le 
malheur  d'y  tomber,  que  l'humilité  nous  tire  le 
voile  de  dessus  les  yeux  pour  voir  toujoursle 
mal  que  nous  avons  commis.  Ainsi  nous  serons 
vertueux  sans  danger ,  et  ce  ne  sera  pas  même 
sans  fruit  que  nous  aurons  été  pécheurs. 

Il  y  a  un  monde  au-dessus  de  nous,  un  monde 
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au  -  dessous  de  nous  ,  et  un  monde  autour  de 
nous. 

Un  monde  au-dessus  de  nous,  ce  sont  les 
grands  ;  un  monde  au-dessous  de  ,nous ,  ce  sont 
ceux  que  la  naissance  ou  que  le  besoin  a  réduits 
dans  une  condition  inférieure  à  la  nôtre;  un 
monde  autour  de  nous ,  ce  sont  nos  égaux.  Selon 
ces  divers  degrés,  nous  prenons  divers  senti- 
ments. Ce  monde  qui  est  au-dessus  de  nous ,  de- 
vient souvent  le  sujet  de  notre  vanité,  et  de  la 
vanité  la  plus  puérile.  Ce  monde  qui  est  au-des- 
sous de  nous,  devient  ordinairement  l'ohjet  de 
nos  mépris  et  de  nos  fiertés.  Et  ce  monde  qui 
est  autour  de  nous  ,  excite  plus  communément 
nos  jalousies  et  nos  animosités.  Il  faut  expli- 
quer ceci ,  el  reprendre  par  ordre  chaque  propo 
sition« 

Le  monde  qui  est  au-dessus  de  nous,  devient 
souvent  le  sujet  de  notre  vanité.  Je  ne  dis  pas 
qu*il  devient  le  sujet  de  notre  ambition  :  cela  est 
plus  rare.  Car  il  n'est  pas  ordinaire  qu'un  homme 
d'une  condition  commune,  quoique  honnête  d'ail- 
leurs ,  se  mette  dans  l'esprit  de  parvenir  à  cer^ 
tains  états  d'élévation  et  de  grandeur.*  Mais  du 
reste ,  il  tombe  dans  une  foiblesse  pitoyable  :. 
c'est  de  vouloir  au  moins  s'approcher  des  grands , 
de  vouloir  être  connu  des  grands  et  les  connoître , 
de  n'avoir  de  commerce  qu'avec  les  grands ,  de  ne 
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visiter  que  les  grandis ,  de  s'ingérer  dans  toutes  les 
affaires  et  toutes  les  intrigues  des  girands ,  de 
s'en  faire  un  mérite  et  un  point  d'honneur. 
Ecoutez-le  parler,  vous  ne  lui  entendrez  jamais 
citer  que  de  grands  noms ,  que  des  personnes  de 
la  première  distinction  et  du  plus  haut  rang , 
chez  qui  il  est  bien  reçu ,  avec  qui  il  a  de  fréquents 
entretiens  ;  qui. l'honorent  de  leur  confiance ,  et 
par  qui  il  est  instruit  à  fond  de  tout  ce  qui  se 
passe.  Fausse  gloire  et  vraie  petitesse ,  où ,  vou- 
lant s'élever  au-dessus  de  soi-même ,  l'on  se  ra- 
baisse dans  l'estime  de  tous  les  esprits  droits  et 
de  bon  sens  ! 

Le  monde  qui  est  au-dessous  de  nous ,  devient 
ordinairement  l'objet  de  nos  mépris  et  de  nos 
fiertés.  Dès  qu'on  a  quelque  supériorité  sur  les 
autres ,  on  veut  la  leur  faire  sentir.  On  les  traite 
avec  hauteur^  on  leur  parle  avec  empire ,  on  ne 
s'explique  en  leur  présence  qu'en  des  termes  et 
qu'avec  des  airs  d'autorité  ^  on  les  tient  dans  une 
soumission  dure  et  dans  une  dépendance  toute 
«ervile ,  comme  si  l'on  vouloit  en  quelque  ma- 
nière se  dédommager  sur  eux  de  tous  les  dé- 
dains qu'on  a  soi-même  à  essuyer  de  la  part  des 
maîtres  de  qui  l'on  dépend.  Car  voilà  ce  que 
l'expérience  tous  les  jours  nous  fait  voir  :[des  gens 
humbles' et  souples  jusqu'à  la  bassesse  devant  les 
puissances  qui  sont  sur  leur  tête ,  mais  absolus 
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et  fiers  jusqu'à  l'insolence  envers  ceux  qu'ils  ont 
sous  leur  dorainatioh. 

Le  monde  qui  est  autour  de  nous  ^  excite  plus 
communément  nos  jalousies  et  nos  animosités.  On 
ne  se  mesure  ni  avec  les  grands  ni  avec  les  pe- 
tits 9  parce  qu'il  y  a  trop  de  disproportion  entre 
eux  et  nous  :  mais  on  se  mesure  avec  des  égaux. 
Et  comme  il  n'est  pas  possible  que  l'égalité  de- 
meure toujours  entière ,  et  que  l'un  de  temps  en 
temps  n'ait  l'avantage  sur  l'autre ,  de  là  naissent 
mille  envies  qui  rotagent  le  cœur ,  qui  même 
éclatent  au-dehors ,  et  se  tournent  en  querelles  " 
et  en  inimitiés.  Car  c'est  assez  qu'un  homme 
l'emporte  sur  nous  ,  ou ,  sans  qu'il  l'emporte , 
c'est  assez  qu'il  concoure  en  quelque  chose  avec 
nous  ,  pour  nous  indisposer  et  nous  aigrir  contre 
lui  ;  et  n'est-ce  pas  là  ce  qui  cause  entre  les  per- 
sonnes de  même  [H*oféssion ,  et  jusque  dans  les 
états  les  plus  saints  y  tant  de  partis  et  tant  de  di- 
visions? Etrange  injustice  où  nous  porte  notre 
orgueil!  Ayons  l'esprit  de  Dieu,  et  $^uivons-le. 
Conduits  par  cet  esprit  de  sagesse  ,  d'éq%ité ,  de 
charité  y  d'humilité ,  nous  rendrons  au  monde 
que  la  Providence  a  placé  au-dessus  de  nous ,  tout 
ce  qui  lui  est  dû ,  mais  sans  nous  en  faire  esclaves 
et  sans  nous  prévaloir,  par  une  vaine  ostentation , 
de  l'accès  que  nous  aurons  auprès  de  lui.  Nous 
conserverons  sur  le  monde  que  le  Ciel  a  mis  au- 
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dessous  de  nous ,  tous  nos  privilèges  et  tous  nos 
droits  y  mais  sans  le  mépriser  ni  lui  refuser  aucun 
devoir  de  civilité  •  d'honnêteté  ,  d'une  charitable 
condescendance  ;  et  nous  vivrons  en  paix  avec 
tout  le  monde  qui  est  autour  de  nous,  sans  le  tra- 
verser mal  à  propos  dans  ses  desseins ,  ni  lui  en- 
vier le  bien  qu'il  possède. 

Des  gens  de  bien  ,  ou  réputés  tels  ,  se  font 
un  prétendu  mérite  d'une  sorte  d'indépendance 
qu'ils  confondent  mal  à  propos  avec  l'indépen- 
dance chrétienne.  S'établir  dans  une  sainte  indé- 
pendance  selon  l'Evangile,  c'est  mourir  telle- 
ment à  toutes  choses  et  à  soi-même,  que  rien  de 
tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu ,  ne  touche  l'ame  ni  ne 
l'affectionne.  D'où  vient  qu'elle  est  au-dessus  de 
toutes  les  prétentions,  de  tous  les  intérêts,  de 
tous  les  événements  humains.  La  prospérité  ne 
l'enfle  point ,  l'adversité  ne  l'abat  point.  Elle  ne 
craint  que  Dieu ,  elle  n'aime  que  Dieu ,  elle  n'es- 
père qu'en  Dieu ,  elle  ne  cherche  à  plaire  qu'à 
Dieu  ,  et  elle  verroit  ainsi  tout  l'univers  ligué 
contre  elle ,  qu'elle  demeureroit  tranquille  et  en 
paix  dans  le  sein  de  Dieu.  Ce  n'est  pas  qu'elle 
veuille  par  là  s'affranchir  de  certains  devoirs  en- 
vers le  monde ,  de  certaines  bienséances  et  de 
certains  égards ,  ni  qu'elle  se  propose  de  suppléer 
seule  à  tous  ses  besoins  ,  et  de  n'avoir  recours  à 
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personne  :  mais  comme  en  tout  cela  elle  n'envi- 
sage que  Dieu  ,  qu'elle  n'agit  que  selon  le  gré 
de  Dieu  ,  et  qu'avec  une  pleine  conformité  à 
toutes  les  dispositions  de  sa  providence  y  rien 
aussi  de  tout  cela,  quelque  chose  qui  arrive ,  ne 
fait  impression  sur  elle  et  n'est  capable  de  l'al- 
térer. Telle  a  été  l'indépendance  des  saints ,  et 
telle  est  celle  du  vrai  chrétien.  Mais  dédire  :  Je 
veux  prendre  des  mesures  pour  ne  dépendre  de 
qui  que  ce  soit ,  parce  que  la  dépendance  m'est 
onéreuse;  j'aime  mieux  vivre  dans  une  retraite 
entière  et  dans  l'obscurité  ,  sans  me  mêler  de 
rien  >  ni  avoir  part  à  rien  ;  j'aime  mieux  me  passer 
de  tout ,  et  n'avoir  ni  vues ,  ni  desseins ,  ni  es- 
pérances j^pour  ne  devoir  rien  à  personne  ,  et  pour 
n'être  point  obligé  à  des  assiduités  et  à  des  mé- 
nagements qui  me  déplaisent  :  penser  de  la  sorte , 
et  se  conduire  suivant  ces  principes ,  c'est  une  in- 
dépendance toute  naturelle ,  une  indépendance  de 
philosophe,  une  indépendance  d'orgueil.  Dieu 
veut  au  contraire  qu'il  j  ait  entre  nous  un  rap- 
port mutuel  et  continuel ,  que  nous  ayons  affaire 
les  uns  des  autres ,  que  nous  nous  demandions  et 
nous  prêtions  secours  les  uns  aux  autres,  que 
nous  sachions  nous  assujettir,  nous  captiver, 
nous  faire  violence  les  uns  pour  les  autres.  •Voilà 
l'ordre  de  sa  sagesse ,  et  c'est  ce  qui  entretient  la 
subordination  ,  ce  qui  maintient  la  charité  et  l'u- 
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nion ,  surtout  ce  qui  rabaisse  notre  présomption  y 
enfin  ce  qui  nous  fait  mieux  sentir  la  grandeur 
du  Dieu  que  nous  adorons ,  puisqu'il  n'appar- 
tient qu'à  lui  de  se  suffire  à  lui-même ,  et  d'être 
seul  tout-puissant  et  indépendant. 

La  ressource  de  l'orgueilleux,  lorsque  Tévi- 
dence  des  choses  le  convainc  malgré  lui  de  son 
incapacité  et  de  son  insuffisance ,  est  de  se  per- 
suader qu'elle  lui  est  commune  avec  les  autres. 
Ce  qu'il  n'est  pas  capable  de  bien  faire ,  il  ne 
peut  croire  qu'il  y   ait  quelqu'un  qui  le  fasse 
bien.  Un  mauvais  orateur  ne  convient  qu'avec 
des  peines  extrêmes  qu'il  y  en  ait  de  bons.  Il  re- 
connoîtra  aisément  qu'il  y  en  a  eu  autrefois,  parce 
qu'il  n'entre  avec  ceux  d'autrefois  en  nulle  con- 
currence. Il  les  exaltera  même  comme  des  mo- 
dèles inimitables;  il  les  regrettera ,  il  demandera 
où  ils  sont,  il  s'épanchera  là -dessus  dans  les 
termes  les  plus  pompeux  et  les  plus  magnifiques  : 
mais  pourquoi  ?  est-ce  qu'il  s'intéresse  beaucoup 
à  la  gloire  de  ces  morts?  non  certes  :  mais,  pour 
une  maligne  consolation  de  son  orgueil,  il  vou- 
droit,  en  relevant  le  mérite  des  morts  ,  obscurcir 
le  mérite  des  vivants  et  le  rabaisser. 

S'humilier  dans  l'humiliation ,  c'est  l'ordre  na- 
turel et  chrétien  ;  mais  dans  l'humiliation  même 
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s'élever  et  s'enfler ,  c'est ,  ce  semble ,  le  dernier 
désordre  où  peut  se  porter  l'orgueil.  Voilà  ce  qui 
amve  tous  les  jours.  Des  gens  sont  humiliés  :  on 
ne  pense  point  à  eux  ,  on  ne  parle^point  d'eux ,  on 
ne  les  emploie  point ,  et  on  ne  les  pousse  à  rien. 
En  sont-ils  moins  orgueilleux ,  et  est-ce  à  eux- 
mêmes  qu'ils  s'en  prennent  des  mauvais  succès 
qui  leur  ont  fait  perdre  tout  crédit ,  ou  à  la  cour 
ou  ailleurs  ?  bien  loin  de  cela ,  c'est  alors  que 
leur  cœur  se  grossit  davantage  ,  et  qu'ils  devien- 
nent plus  présomptueux  que  jamais.  S'ils  demeu- 
rent en  arrière,  ce  n'est ,  à  ce  qu'ils  prétendent, 
que  par  l'injustice  de  la  cour,  que  par  l'ignorance 
du  public.  Â  les  en  croire ,  et  par  la  seule  raison 
qu'on  ne  les  avance  pas ,  tout  est  renversé  dans  le 
monde.  Il  n'j  a  plus  ni  récompense  de  la  vertu  , 
ni  distinction  des  personnes ,  ni  discernement 
du  mérite.  Que  l'orgueil  est  une  maladie  difficile 
à  guérir!  l'élévation  le  nourrit,  et  l'humiliation, 
qui  devroit  l'abattre ,  ne  sert  souvent  qu'à  le  ré-, 
veiller  et  à  l'exciter. 

*  Notre  vanité  nous  séduit  et  nous  fait  perdre 
l'estime  du  inonde  dans  les  choses  mêmes  où 
nous  la  cherchons ,  et  par  les  moyens  que  nous 
y  employons.  Une  femme  naturellement  vaine 
s'ingère  dans  les  conversations  à  parler  de  tout,  à 
raisonner  sur  tout.  Elle  juge ,  elle  prononce ,  elle 


64o  PENSÉES    DIVERSES 

décide ,  parce  qu'elle  se  croit  femme  spirituelle 
et  intelligente;  mais  elle  auroit  beaucoup  plus  de 
raison  et  plus  d'esprit  si  elle  s'en  crojoit  moins 
pourvue  ;  et  voulant  trop  faire  voir  qu'elle  en  a , 
c'est  justement  par  là  même  qu'elle  en  fait  moins 
paroi  tre. 

On  loue  beaucoup  les  grands  :  car  ils  aiment  à 
être  loués  et  applaudis.  Mais ,  à  bien  considérer 
les  louanges  qu'on  leur  donne ,  on  trouvera  que 
la  plupart  des  choses  dont  on  les  loue  ^  et  qui 
semblent  en  efiPet  louables  selon  le  monde,  sont 
dans  le  fond  et  selon  le  christianisme  ^  selon 
même  la  seule  raison  naturelle ,  plutôt  des  vices 
que  des  vertus. 

Tel  auroit  été  un  grand  homme  »  si  on  ne  l'a- 
voit  jamais  loué  ;  mais  la  louange  l'a  perdu.  Elle 
l'a  rendu  vain  j  et  sa  vanité  l'a  fait  tomber  dans 
des  foiblesses  pitoyables ,  et  en  mille  simplicités 
qui  inspirent  pour  lui  du  mépris.  Je  dis  en  mille 
simplicités  ;  car  quelque  fonds  de  mérite  qu'on 
ait  d'ailleurs,  il  n'y  a  point  y  ni  dans  les  discours^ 
ni  dans  les  manières  d'agir,  d'homme  plus  simple 
qu'un  homme  vain.  On  lui  fera  accroire  toutes 
choses  dès  qu'elles  seront  à  sa  louange.  Est-il 
chagrin  et  de  mauvaise  humeur?  louez  -  le ,  et 
bientôt  vous  lui  verrez  reprendre  toute  sa  gaîté. 
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Les  gens  le  remarquent ,  le  font  remarquer  aux 
autres,  et  s'en  divertissent.  C'est  ainsi  que  sans 
le  vouloir  ni  l'apercevoir,  il  vérifie  dans  sa  per- 
sonne cette  parole  de  l'Evangile,  que  celui  qui 
s^élève  sera  abaissé  et  humilié.  Comme  donc 
l'ambition ,  selon  le  mot  de  saint  Bernard ,  est 
la  croix  de  l'ambitieux  ,  je  puis  ajouter  que 
souvent  l'orgueil  devient  l'humiliation  de  l'or- 
gueilleux. 

Cet  homme  est  toujours  content  de  lui;  et 
n'eût-il  eu  aucun  succès  ,  il  se  persuade  toujours 
avoir  réussi  le  mieux  du  monde.  Contentez-vous 
de  savoir  ce  qui  en  est,  et  d'en  croire  ce  que  vous 
devez  ;  mais  du  reste ,  pourquoi  cherchez-vous  à 
le  détromper  de  son  erreur ,  puisqu'elle  le  satis- 
fait ,  et  qu'elle  ne  nuit  à  personne  ?  Ce  n'est  pas 
qu'il  n'y  ait  quelquefois  des  raisons  qui  peuvent 
vous  engagera  lui  ouvrir  les  yeux,  et  à  lui  faire 
connoître  l'illusion  où  il  est  ;  mais  avouez-le  de 
bonne  foi ,  c'est  une  malignité  secrète ,  c'est  une 
espèce  d'envie  qui  vous  porte  à  l'humilier  et  à 
lui  faire  perdre  cette  idée  dont  il  s'est  laissé  pré- 
venir en  sa  faveur.  Car  mille  gens  sont  ainsi  faits  : 
non-seulement  ils  sont  jaloux  de  la  réputation 

solide  et  vraie  qu'on  a  dans  le  monde  ,  mais  de 
plus  ,  par  une  délicatesse  infinie  de  leur  orgueil , 

ils  sont  en  quelque  manière  jaloux  de  la  bonne 
Pensées,   i.  /i  i 
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opinion ,  quoique  mal  fondée ,  qu'un  homme  a  de 
lui-même. 

Qu'il  me  soit  permis  de  faire  une  comparaison. 
Il  y  a  des  mérites  ,  et  en  très  grand  nombre,  qui 
ne  devroient  se  produire  à  la  lumière  qu'avec  les 
précautions  dont  on  use  à  l'égard  de  certaines 
étoffes ,  pour  les  débiter.  On  ne  les  montre  que 
dans  un  demi-jour,  parce  que  le  grand  jour  j 
feroit  paroître  des  défauts  qui  en  rabaisseroient  le 
prix.  Combien  de  gens  peuvent  s'appliquer  la  pa- 
role du  prophète  :  Mon  élévation  a  été  mon  hu- 
miliation.  C'est-à-dire  qu'ils  semblent  ne  s'être 
élevés  que  pour  se  rendre  méprisables ,  que  pour 
laisser  apercevoir  leur  foible ,  que  pour  perdre 
toute  la  bonne  opinion  qu'on  avoit  conçue  d'eux. 
Tant  qu'ils  se  sont  tenus  à  peu  près  dans  le  rang 
où  la  Providence  les  avoit  fait  naître ,  ils  réus- 
sissoient ,  on  les  honoroit,  on  parloit  d'eux  avec 
éloge  ;  mais  par  une  manie  quel'orgueil  ne  manque 
point  d'inspirer,  ils  ont  voulu  prendre  l'essor,  et 
porter  plus  haut  leur  vol  :  c'est  là  qu'on  a  com- 
mencé à  les  mieux connoître,  et  qu'en  les  connois- 
sant  mieux ,  on  a  appris  à  les  estimer  moins.  En 
un  mot ,  ils  étoient  auparavant  dans  leur  place , 
et  ils  y  faisoient  bien  ;  mais  ils  n'y  sont  plus  ,  et 
tout  ce  qui  n'est  pas  dans  sa  place ,  blesse  la  vue. 

PIN    DU    FRSMIEA    VQi.UME    DES    PENSEES. 
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